
SCHWYZER

peu au p ara v an t (1042) fo u rn it des m até riau x  pour la 
reconstruction  de l ’hôtel de ville. Le 20 m ai 1643 déjà, 
le Conseil ten a it sa prem ière séance dans l ’édifice re
constru it. Les am énagem ents in térieurs sont l ’œuvre 
de m aître  L ienhard  Doller, du W äggital, e t de son fils 
du m êm e nom  (belles boiseries et plafond sculpté dans 
les deux salles du Conseil). Le village fu t reconstru it 
sur le plan ancien. L ’a rch itec tu re  du bourg d ’après l ’in 
cendie de 1642 (la réédification fu t p robablem ent diri
gée, comme celles de l ’église et de l ’hôtel de ville, par 
l ’arch itec te  K atzrauw er, du Bregenzerwald) donna 
naissance au  sty le  connu depuis lors sous le nom  de 
schwyzois : to it  incurvé caractéristique, pignons effilés 
et gracieuses lucarnes. Un établissem ent de bains est 
m entionné vers la fin du X V e s. L ’h ôp ita l est cité dans 
l ’ordonnance sur les veilleurs de 1491. E n 1752, on en 
constru isit un  nouveau e t plus grand, à la H erren- 
gasse. L ’arsenal, co nstru it en 1591, fu t transform é en 
m aison d ’école après l ’époque de la R épublique he lvé ti
que ; en 1802, un  th éâ tre  fu t établi au rez-de-chaussée 
de l ’im m euble. L ’image du ban n ere t sur le fû t de la 
fontaine de la place a pour a u te u r m aître  Krugel, de 
Lucerne (1643). L ’image de la Vierge sur la fontaine 
de Marie, dev an t le Metzghof, fu t com m andée en 1703 
sur l ’ordre du Conseil, pa r le bailli du bourg, R eichm uth .

Le régim e des corporations de m étiers n ’é ta it pas 
inconnu à Schwyz. Les règlem ents de l'abbaye  de Saint- 
Crespin, com prenan t les tailleurs et cordonniers, fu ren t 
sanctionnés en 1553. L ’abbaye du m arteau , qui englobait 
la p lu p art des au tres m étiers m anuels, n aq u it au  X V Ie s. 
égalem ent, de la corporation  des m enuisiers. L ’une et 
l 'au tre  sont liées à des confréries religieuses.

Bibliographie. M. S tyger : Das alte Schwyz. — Le 
m êm e : Die Bürgerhäuser von Schwyz. —  Benziger : 
Das Bürgerhaus in  Schwyz. — P . N orbert Fliieler : Das 
alte Land Schwyz. —  Linus Birchler : Kunstdenkm ä
ler I I . — Archives d ’É ta t  de Schwyz. — M. S tyger : 
Bericht über die Hechte am Rathaus, am A rchiv und am 
Zeughaus an den Hat (m ns.). [M. S t y g e r . ]

S C H W Y Z E R ,  S C H W Y T Z E R .  Fam illes, l ’une de 
Besingen et Sain t - A ntoine, l ’au tre  bourgeoise de 

Fribourg  m entionnée aux X V e et 
X V Ie s. Arm oiries : do gueules à  une 
to u r d ’or ouverte et ajourée de sable, 
posée sur tro is coupeaux de sinopie. —
1. N i c o l a s , boucher, bourgeois de F ri
bourg 1466, des Soixante 1487. f  1498.
— 2.  H a n s , fils du n° l ,  des Soixante
1480, des Secrets 1483, b an nere t du
Bourg 1494-1495, du P e tit Conseil
1495-1503. —  3. H a n s , fils du n - 1, des 
Soixante 1505-1509, recteur de l ’hôpi

tal de N otre-D am e 1507-1496, b annere t du Bourg
1504-1505, du P e tit Conseil 1509. t  1509. — 4. W i l 
h e l m , des Soixante 1517, b annere t du Bourg 1519-
1520, du P e tit Conseil 1520-1528, trésorier 1524- 
1527. Il fu t l ’un  des m ag istra ts fribourgeois qui 
s ’occupa le plus activem en t des affaires genevoises, 
soit en 1517, soit en 1526. f  1528. — L L . — P . de 
Zurich : Catalogue, dans A F  1918, 1919. —  Henri
N aef : Fribourg au secours de Genève. [J. N.]

S C H W Y Z E R  ( S c h w e i z e r ) ,  E d u a r d ,  * 15 févr. 1874 
à  Zurich, p o rta  ju sq u ’en 1898 le nom  de Schweizer ; p ro 
fesseur de philologie indo-germ anique et de sanscrit à 
l ’université  de Zurich 1912-1926, ensuite à celle deB onn; 
il collabora depuis 1898 au S I .  A uteur de Grammatik  
der pergamenischen Inschriften, 1898 ; Die Weltsprache 
des Altertum s, 1902; Das Problem einer Universal
sprache, 1906. [E. D.]

S C H Y N  ( D E R )  (rom anche M ü r a s ) (C. Grisons, D 
Heinzenberg e t A lbula. V. D GS). Ancien passage sur le 
chemin de l ’A lbula, actuellem ent ro u te . L ’ancien chemin 
m uletier du côté d ro it correspond p robablem ent à  la 
rou te  rom aine du Septim er don t il con stitu a it au  m oyen 
âge la principale voie d ’accès. Au X V Ie s. seulem ent 
le trafic  se détou rna  pa r Lenz et la Heide. E n 1594, la 
comm une d ’Obervaz percevait encore un dro it pour 
l ’en tre tien  du chemin ; il fu t supprim é en 1835. De 1867 
à 1869 fu t établie sur la rive gauche la rou te  de Thusis à 
T iefenkastel et le célèbre pon t de Solls créé pa r Leon-
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hard  Frick, m aître  m açon à K azis. —• J .  Sim one! : 
Gesch. von Obervaz, p. 210 et 213. — E . L echner : 
Thusis und die Hinterrheintäler. — Ju lius Cadufî 
Der Schyn. — A. Schulte : Geschichte des m ittel
alterlichen Handels und Verkehrs. — Reg. des archives 
de Scharans. [ j .  S i m o n e t . ]

S C 1 0 B É R E T .  Très ancienne famille gruyérienne 
(Fribourg), m entionnée à La Tour-de-Trêm e dès 1433.
— 1. P i e r r e ,  * 1 3  jan v . 1830 à La Tour-de-Trêm e, écri
vain, professeur de langues anciennes et de philosophie à 
l ’École cantonale de F r i
bourg 1852-1856. Après la 
victoire conservatrice de 
1856, il s ’ex p atria  et fu t 
p récep teu r en Russie ; 
ren tré  au  pays en 1864, 
il é tud ia  le d ro it et s ’é ta 
b lit comme av o ca t à Bulle, 
f  16 ju in  1876. Principales 
nouvelles : Scènes de la 
vie gruyérienne : M artin  
le scieur ; Colin l’armailli,
1854; Le Valdôtan, 1854;
M arie la Dresseuse, 1855 ;
L ’esprit de Tzuatzo, 1856; 
collaborateur au  Confédéré 
e t à la Revue fribourgeoise.
— Voir R obert Loup : Un 
conteur gruyérien, Pierre 
Sciobéret (avec liste de 
ses œ uvres et bibliogr.). Pierre Sciobéret.
  g MARIE fille du n° après un dessin de J. Reichten.
1, * 21 sept. 1865, au teu r
de : Le neveu du chanoine, 1899, et La voix du sang, 1902.
— Voir Serge B a rrau lt: Fribourg à la fin du X I X e s., 
d ’après deux romans de M . Sciobéret, dans A F  1929. [ J .  N . ]

S C I O L L I .  Vieille fam ille tessinoise, bourgeoise de 
P u ra . — 1. M arcò , 13 avril 1817 - 10 oct. 1885, avocat 
et no ta ire , dépu té  au Grand Conseil 1860-1881, prési
den t 1879, juge au trib u n a l cantonal. —  2. C a r lo -  
A m ab ile , fils du n° 1, 2 févr. 1858 - 23 ju il. 1887, avo
cat, député au G rand Conseil 1883-1887, p résiden t 1885.
— S. D o tta  : I  T icinesi. [G. T.]

S C  LA F FA  N A T  I S ,  AGOSTINO d e ,  fu t nom m é, le
30 m ai 1425, p o d esta t du vai Elenio pour neuf ans par 
les Ordinaires de Milan. 11 é ta it p rocureur du duc de 
Milan et av a it pris Elenio à Giovanni de Sax-Mesocco. — 
Arch. stor. Svizzera ital. 1929. [C. T.]

S C O D I C E  ou S C O T I C A ,  MARCHISIO, cité comme 
chanoine de B alerna de 1153 à 1188 ; en 1153, il faisait 
p a rtie  de l ’am bassade envoyée p a r la ville de Còme à 
Bam berg pour p rê te r hom m age au nouvel em pereur 
F rédéric I er. E n 1188, il é ta it m inistre  du consortium  
des églises collégiales de San V ittore  de B alerna, San 
P ie tro  d ’U ggiate et San V itale de R iva-San V itale. —■ 
S. Monti : A tti. [C. T .]

S C O L A R .  Fam ille u ranaise  é te in te  au X IX e s., 
d ’origine m ilanaise. —  J o h a n n - W a l t e r ,  s ’é tab lit en 

1563 dans la Léventine dont il de
v in t bourgeois. Son fils FRANZ-AN
TON, devint Landeshauptmann  et 
lieu ten an t baillival en 1603; W a l t e r -  
A n t o n ,  de Flesso, lieu ten an t baillival 
de la Léventine en 1627. Arm oiries : 
d ’azur à  l’aigle de sable ten a n t un 
ram eau d ’olivier et un serpent dans 
ses serres. L ’ancêtre , A n t o n ,  au b er
giste zum  Adler à A ltdorf, fils du 
vice - landam m ann W alter-A nton  ci- 

dessus, acqu it la bourgeoisie uranaise  en 1644. t  18 
avril 1657. Les n os 1-4 fu ren t ses fils: —• 1. J o h a n n -  
W ALTER, 163 7 -2 0  m ai 1710, chapelain et organiste à 
A ltdorf, com positeur. —  2. J o h a n n - J a k o h ,  * 1645, 
curé d ’A adorf 1670, chapelain à la Sainte-Croix supé
rieure à A ltdorf 1668, chapelain de Loreto à Bürglen
1672 - déc. 1683 ; il app o rta , le 5 ju in  1677, les reliques
de sa in t Maxime de Rom e à  Bürglen, fu t dès lors curé 
de Bürglen ju sq u ’à  sa m ort, 16 déc. 1707 ; sextaire du 
chap itre  des IV W ald stä tten  depuis 1693. Il constru isit 
en 1681, d ’après ses propres plans, l ’église paroissiale de
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B ürglen, puis, à  ses p ropres frais, les deux chapelles du 
cim etière 1693 ; il fit en 1697 le p lan  de la chapelle de 
Dallenw il (N idw ald), celui de l ’église conventuelle  de 
Seedorf 1699, a cq u it en 1672 la to u r de B ürglen e t en 
fit sa cure ; en 1699, il donna à la  nouvelle église, en 
sty le  b a roque, du couvent de Seedorf, son m aître -au te l.
—  3. D e s i d e r i u s , bénédictin  (A n to n -Jo h an n -Jak o b ),
* 1647, conventuel d ’E insiedeln , professeur de philoso
phie, curé d ’E insiedeln 1677-1680 ; à p a r tir  de 1680 a l
terna tivem en t. p rieu r de Bellinzone et in te n d a n t de 
Sonnenberg (T hurgovie). f  18 m ai 1705. Poète, a u teu r 
de Quaestiones per controversias elucidatae ex universa  
logica, 1667 ; Secretum philosophicum , 1668 ; A kten  und  
Rechtsamen der Propstei in  Beilenz. — 4. J o h a n n - 
F r a n z , * 21 févr. 1652, av o ca t général, du Conseil, 
bailli de E lenio 1680-1682, 1698-1700, dépu té  dans les 
bailliages tessinois 1683, cap itaine  d ’une com pagnie, 
q u ’il re c ru ta  lui-m êm e, dans l ’expédition  de Morée 
1688. f  12 févr. 1711. —  5. F r a n z - A n t o n , fils du n» 4,
* 26  ao û t 1 6 7 4 ,  chevalier de Sain t-L ouis, capitaine, 
t  1734  en F rance. — 6.  J o h a n n - J o s e f - F l o r i a n , fils 
du  n° 4,  * 18 nov. 1 6 8 3 ,  secrétaire  d ’É ta t  1 7 0 4 -1 7 3 4 ,  
cap ita ine , bailli de la  R iviera  1 7 1 4 -1 7 1 6 ,  bailli e t com 
m issaire de Bellinzone 1 7 1 6 -1 7 1 8 ,  v ice-landam m ann 
1736 ,  bailli du R h e in ta l 1 7 3 8 -1 7 4 0 ,  lan d am m an n  1742-  
1744 ,  dépu té  aux  D iètes et conférences 1 7 3 5 -1 7 5 5 .  
f  1er fév r. 17 5 9 .  — 7.  F r a n z - A l f o n s , fils du n° 6,  secré
ta ire  d ’É ta t  1747 ,  dépu té  à  B ellinzone 1754 ,  cap itaine  au 
rég im ent R eding au service de F rance, f  23  ao û t 1 7 5 7 . —
8.  J o s e f -A n t o n , neveu du n° 7,  * 10 ju in  1 750 ,  horloger, 
l ’un  des tre n te  no tab les des cantons p rim itifs envoyés en 
otage à  Bàie p a r le gouvernem ent helvé tique  le 23 févr. 
1799 .  — L L .  —  L L H ,  —  Landleutenbuch  aux  Arch. 
d ’É ta t .  —  Im hof : Liber Genealogiarum. —  A S  I, vol. 7.
—  K .-L . M üller : M aterialien, au  Musée h isto rique  
d ’U ri. —  Z S K V , p. 167. —  S K L . — Schweizer K u n s t
kalender 1906, p. 18. —  R. D ü rre r : K unstdenkm äler 
Unterwaldens, p . 80. —  F . Gysi : Die Entw icklung der 
kirchlichen Architektur in  der deutschen Schweiz, p. 23.
—  M aison bourgeoise. Uri, p. X L IV . — E . W ym ann  : 
Schlachtjahrzeit, p . 35, 36. —  M. D e ttlin g  : Schwyz. 
Chronik, p . 293. —  Vaterland  1925, n° 258. —  Gfr. Reg.
—  Histor. N bl. v. Uri 1900, p . 8 ; 1907, p. 43 ; 1908, 
p .  46, 6 0 ;  1912, p .  67 ; 1916, p .  1 0 ;  1918, p .  34, 7 8 ;  
1919, p .  84 ; 1920, p .  1-6. [Fr. G i s l e r .]

S C O P I N I .  Fam ille  tessinoise d ’Olivone, é te in te  
depuis quelques années. — 1. A m b r o g i o  é ta it en 1481 
am bassadeur du Val Elenio au  duc de Milan pour o b te 
n ir la confirm ation  des anciennes franchises. —  2.  G i a 
c o m o ,  f  à  Olivone en 1820 ,  légua 35  0 0 0  lires pour la 
fondation  d ’u n  couven t à  Olivone, origine du P io Is ti
tuto ac tuel. —  St. F ransc in i : La Svizzera italiana. —
E . P o m e tta  : La battaglia di Giornico. [C. T.]

S C O R T I C O N E ,  D o m e n i c o ,  scu lp teu r et arch itec te , 
de Lugano, élève de Taddeo Cationi à  Gènes, où il 
trav a illa  beaucoup dès le d éb u t du  X V IIe s. Avec 
Giacomo della P o rta , il fit les p lans de l ’église de l ’An- 
n u n z ia ta . L ’église de S a n t’A m brogio possède deux s ta 
tu es de lui. —  S K L .  [C. T.]

S C O S S A .  Fam ille  tessinoise de M alvaglia, citée 
aussi à Osogna en 1311. Elle tire  p robab lem en t son nom  
de la  localité ad scossas de M alvaglia, citée déjà en 1233. 
U ne branche , alliée avec la famille Baggi, p o rte  le nom  
de Scossa-Baggi. — 1. C a r l o - A n t o n i o  Scossa-Baggi,
* 1776 à M alvaglia, t  I860, dépu té  au  G rand Conseil 
1813-1830 e t 1849-1859 ; m em bre du tr ib u n a l can tonal 
1821 et cité com m e te l encore en 1836. — 2. G i a c o m o  
Scossa-Baggi, * 1790 à M alvaglia, t  1886, dépu té  au 
G rand Conseil 1834-1848 ; accusé de p a rtic ip a tio n  à la 
con tre-révo lu tion  de 1841. —  3. P i e t r o - G i u s e p p e - 
L o r e n z o , * à  M alvaglia 1790, t  1855 ; dépu té  au  
G rand Conseil 1839-1842 ; accusé de p a rtic ip a tio n  à  la 
con tre-révo lu tion  de 1841, il fu t exclu du  G rand Con
seil ; m em bre du tr ib u n a l 1834, p rocureu r général du 
d is tr ic t de E lenio 1836. — 4. L u i g i , fils du  n° 1, * 1809, 
n o taire , p r it  p a r t  à  la  con tre-révo lu tion  de 1841, con
dam né e t am nistié  en 1842 ; m em bre du tr ib u n a l de 
E lenio dès 1855. —  5. V i t t o r e , fils du  n° 1, * à M alva
glia en 1811, avo ca t e t n o taire , p rocureu r général pour 
E lenio 1850, dépu té  au  G rand Conseil 1877-1881. —•

K . Meyer : Blenio u. Leventina. —  BSlor. 1908. —  S. 
D o tta  : I  Ticinesi. [C. T.]

S C O T T I ,  R a n u c c i o , * à Plaisance, évêque de 
Borgo San D onnino 1626-1650 ; nonce en Suisse du 
22 m ai 1630 au  4 m ai 1639 ; a u te u r  de Helvetia profana  
e sacra, M acerata 1642. Nonce en France 1639-1641. f  à 
P laisance 1666. —  A S  I, vol. V, 2. — L L . — Helve
tia V III , 121. — OS G 21, X X X IX . — Moroni : Diz. —  
G .-E. v . H aller : Bibliothek der Schweiz. Gesch. I, n° 695.
—  C.-W. Glück : Gesch. der E in fü h ru n g  der N untia tur, 
p . 147. —  G.-M. Giacopazzi: I  Vescovi di Borgo S. 
Donnino, 1903. [J. T.]

S C R E T A .  Fam ille de Schaffhouse issue de la fam ille 
noble Screta a Zavorziz, de Tchécoslovaquie. A rm o i

ries : coupé de gueules à  une fleur de 
lys d ’arg en t ad ex tré  e t senestré du 
m ôme, e t palé de q u a tre  pièces de 
gueules, de sable, d ’a rgen t e t d ’or. —
l. J o h a n n e s  S .Schotnovius a Zavorziz, 
D r m ed., s’enfu it de P rague à Bàie au 
com m encem ent de la guerre de T ren te  
ans, fu t appelé en 1635 à  Schaff
house comme m édecin de la ville, t  
1651 (?). Sa descendance d irecte 
com pte q u a tre  au tres  m édecins, parm i 

lesquels : — 2. F r ie d r ic h - L u c iu s ,  fils du n° 1, m édecin 
de la ville 1651, professeur au Collegium h u m an ita tis  
1653, m édecin p a rticu lier du prince d ’Œ ttin g en ; a u te u r 
d ’ouvrages m édicaux et d ’une Diss. de fam ilia  Peyerorum.
— 3. H e in r ic h ,  frère du n ° 2 ,1 5  oct. 1637 - 2 (?) nov. 
1689, D r m ed., m édecin de la ville, m édecin de la  cour de 
W urtem berg  e t d ’au tres m aisons princières ; reçu  sous 
le nom  de N icander à  l ’A cadernia C aesareo-Leopoldina 
(ou Académ ie parisienne). A u teu r d ’ouvrages m édicaux.
—  Sonntagsblatt du B und  1915, n° 27. — R eg. généal. 
de Schaffhouse. —  C. Mägis : Schaffh . Schriftsteller. — 
Th. P esta lo zz i-K u tte r : Kulturgesch. I I .  —  L L .  [S tiefe l.]

S C R I M G E R ,  H e n r y ,  1506-1572, originaire de 
D undee (Écosse), helléniste . Il v in t à  Genève en 1561 
avec la m ission de surveiller la pub lication  des éditions 
savan tes que les E stienne  p rép ara ien t. A ccepta d ’être 
chargé de cours, sans tra item en t, e t fu t reçu bourgeois 
g ra tu item en t. Professeur de d ro it 1565-1568. M embre 
des D eux-C ents 1563. A publié sous le nom  d ’H enricus 
Scotus : Francisci Spierae, qui quod susceptam semel 
Evangelicae veritatis professionem abnegasset... historia, 
vers 1550 ; Im p p . Ju stin ia n i, J u s tin i, Leonis, Novellae 
constitutiones. Ju s tin ia n i edicta, 1558. — C h.B orgeaud : 
Université de Genève, avec bibl. [H. G.]

S C O D E L L A T E  (C. Tessin, D. M endrisio, Com. 
Muggio. V. D G S). Vge qui dépendait au  sp irituel de 
Muggio et fu t érigé en vice-paroisse en 1800 et en p a 
roisse en 1813. Celle-ci com prend aussi le village italien  
d ’E rbonne, à  propos duquel un  conflit de frontière  est 
m entionné en 1604 e t d u ra it encore en 1768. L ’église 
paroissiale a  été  constru ite  en 1801-1802, sur l ’em 
placem ent de l ’ancienne chapelle de S a n t’A ntonio, et 
consacrée en 1819. P opulation: 1801, 152 liab. ; 1920, 
213. R egistres de paroisse dès 1800. —  S. M onti: A tti.
—  A S  1. —  A S H R .  [C. T.] 

S C U L P T U R E .  Cet a r t  p a ra ît s ’être  développé en
Suisse d ’une m anière assez sporadique, parce que, 
d ’une p a r t, l ’un ité  na tionale  e t l ’un ité  de cu ltu re  fa i
sa ien t défau t et que, d ’au tre  p a r t, en l ’absence de 
princes ou de m écènes p ro tec teu rs des a rts , il y  a v a it peu 
de com m unes riches, a im an t le luxe et don n an t des 
com m andes aux  a rtis te s . L ’église au ra it pu  jo u er un 
rôle décisif dans ce dom aine, m ais les capitales des 
diocèses é ta ien t presque to u tes  à  la périphérie . Une 
période de floraison a rtis tiq u e  para issa it cependant 
vouloir com m encer quand  v in t la Réform e e t sa lu tte  
contre les im ages ; elle fu t au ssitô t arrê tée  dans son 
essor. A van t l ’époque rom ane, quelques p lanches on 
ivoire (Saint-G all, B erom ünster) tém oignen t seules 
d ’une activ ité  dans les a rts  p lastiques en Suisse. Du 
X I e s. on ne connaît que des reliefs en m éta l e t en 
pierre à la cathédrale  de Bàie, ainsi que les chap iteaux  
de l ’ab b atia le  de Payerne. Le X I I e s. a  été plus fécond : 
la  p o rte  de Saint-G all dans la cathédrale  de Bale, le 
po rta il de l ’église collégiale de N euchâtel et de celle de
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Sain t-U rsanne, son t des œ uvres qui trah issen t une 
influence allem ande ; elles p euven t sou ten ir la com pa
raison avec les m eilleurs trav a u x  de cette  époque. Le 
G rossm ünster de Zurich, la cathédrale  de Genève et 
l ’église N otre-D am e de Valere à  Sion, con tiennent 
encore des reliefs de style rom an et des chap iteaux  ; 
la cathédrale  de Coire a m êm e des s ta tu es, qui p résen
ten t, il est v ra i, un  caractère  plus ita lien .

Le style go th ique, don t le berceau doit être  cherché 
en F rance, s ’é ten d it au  cours du X I I I e s. su r to u te  
l ’E urope occidentale. La Suisse fu t égalem ent touchée. 
Mais, chose rem arquable , la p a rtie  allem ande du pays 
resta  encore fidèle à  la trad itio n  rom ane ; p a r  contre, 
les cathédrales de Genève et de L ausanne p résen ten t de 
beaux  exem ples de scu lp ture  goth ique prim itive . Au 
X IV e s. l ’a r t  goth ique est plus orné, plus élégant, plus 
m aniéré. Les portails sculptés de cette  époque son t ceux 
de Bâlc (façade Ouest de la cathédrale), et de F ribourg  
(portail Sud de la cathédrale). Dans le m êm e siècle, la 
scu lp ture  tro u v a  dans le m onum ent funéraire un  nou
veau et fru c tu eu x  cham p d ’activ ité . On p eu t citer de 
beaux exem ples de scu lp ture , a llan t de la  sim ple pierre 
tom bale au riche cénotaphe : tom beaux  avec person
nages couchés dans la cathédrale  de L ausanne, tom beau 
de la reine G ertrude-A nna de H absbourg  dans celle de 
Bâle, cénotaphes de La Sarraz e t de N euchâtel.

La période du gothique flam boyant, X V e et débu t 
du  X V Ie s., v it une tran sfo rm atio n  de la conception 
a rtis tiq u e . Ce fu t l ’époque du natu ra lism e et du sen ti
m en t. L ’influence allem ande su p p lan ta  l ’influence fran 
çaise. Les sculp teurs exécu ta ien t encore des pierres to m 
bales, des m onum ents placés dev an t des parois ou dans 
des niches, ainsi les pierres tom bales des cathédrales de 
Bàie et de Coire, de l ’église d ’Eglisau, et l ’excellente 
ép itaphe de l ’évêque W olfgang de U tenheim  à Bâle. De 
grands portails sculptés ex is ten t en Suisse ; ce sont ceux 
de F ribourg  (façade Ouest de la cathédrale) et de Berne 
(collégiale). Ce dernier, œ uvre de E . K üng, est le plus 
beau spécim en de gothique flam boyant en Suisse. Les 
œuvres des sculp teurs sur bois on t m alheureusem ent 
d isparu  en grand nom bre, v ictim es de la R éform ation . 
L ’au te l sculpté de la cathédrale  de Coire (1491), ainsi 
que d ’au tres autels dans les Grisons, les stalles de l ’église 
Saint-O sw ald à Zoug, des cathédrales de Fribourg  et de 
L ausanne, donnent une idée de la m agnificence et de la 
richesse de ces trav a u x , où l ’a r t  du m enuisier et celui du 
scu lp teur sont réunis en un  to u t harm onieux.

Le X V Ie s. fu t celui de la R enaissance, d on t les con
ceptions en m atière  d ’a r t  persistèren t ju sq u ’au  X V IIe s. 
L’orgueil et le sens a rtis tiq u e  de la bourgeoisie t ro u 
v aien t plaisir à  ériger des fontaines m onum entales qui, 
a u jo u rd ’hui encore, fo rm ent le plus bel ornem ent de 
m aintes villes de Suisse. On trouve  un grand nom bre de 
ces fontaines, p o rta n t une s ta tu e  sur le fû t, à Fribourg , 
Berne, Bienne, Lausanne, Bâle, Zurich, etc. H ans 
Geiler, scu lp teur fribourgeois à  qui l ’on a ttr ib u e  
plusieurs de ces m onum ents, com pte parm i les m eilleurs 
a rtis te s  de cette  époque. La scu lp ture  sur bois ado p ta  
aussi les form es de la  R enaissance, ainsi q u ’en tém oi
gnent les stalles de la cathédrale  de Bâle, de la collégiale 
de Berne, des églises conventuelles de W ettingen  et de 
B erom ünster, l ’église des cordeliers et celle du H of à 
L ucerne. Les stalles de ces q u a tre  dernières d a te n t du 
X V IIe s. Le Tessin a com pté des dynasties de sculp
teurs, qui, en général, n ’on t pas p ra tiq u é  leur a r t  en 
Suisse, m ais en Ita lie  et m êm e en Espagne et en France. 
Vers le m ilieu du X V IIe s., la sculp ture, sous l ’influ
ence du sty le baroque, dev in t p u rem en t décorative. 
Une conception théâ tra le , des m ouvem ents exagérés 
e t de grands gestes, fu ren t la règle. Le stuc rem 
plaça souvent la pierre. Le sty le  baroque fit place 
au rococo au  X V II Ie s. Au baroque ap p artien n en t 
de nom breuses stalles e t gradins d ’autel des églises 
de là Suisse centrale : les stalles de Muri (Argovie) 
1651, de Sain t-U rbain , l ’au te l Sain t-F élix  dans l ’é
glise d ’Hergiswil, celui de l ’église des augustins à 
Fribourg, avec une très belle p ie tà . Tandis que des 
a rtis te s  suisses, des Tessinois su rto u t, ém igrèrent à 
l ’é tranger, de nom breux  artis te s  allem ands s ’é tab liren t 
en Suisse. A ceux-ci, l ’on doit la décoration  de la  cathé

drale de Saint-G all, une m erveille de style rococo. Le 
principal rep résen tan t de ce style fu t le Berlinois J.-A . 
Nahl, qui vécu t à  Berne et créa les célèbres m onum ents 
funéraires de l ’église de H indelbank. Parm i les sculp
tu res  sur bois de style rococo, on ne p eu t c iter que les 
stalles de la cathédrale  de Saint-G all ; dans les œuvres 
en pierre, on com pte dés fontaines à Zurich et à Soleure.

L ’avènem ent du style classique m it fin au rococo. Dès 
cette  époque, les trav a u x  de scu lp ture  sont très nom 
breux . On orne les villes de m onum ents : sta tu es de 
personnages historiques ou œ uvres allégoriques. Il n ’est 
pas possible de c iter tous les a rtis te s  de cette  dernière 
période. Relevons les nom s de J .  P rad ier, de Genève, 
qui connut une rép u ta tio n  universelle, de R. Christen, 
le créa teur de la fontaine de la B erna à Berne, e t du 
Tessinois Vincenzo Vela, qui passa plus ta rd  au réalism e. 
P e n d an t le X IX e s., deux sculp teurs parv in ren t encore 
à la célébrité : Adèle d ’Affry (Marcello), don t le 
m usée Marcello à  F ribourg  a tte s te  éloquem m ent l ’ac ti
v ité , e t R . Kissling, au teu r du m onum ent de Tell à 
A ltdorf, l ’œ uvre sculpturale  la plus populaire de to u te  
la Suisse. —  Voir J .-R . R ahn : Gesch. der bild. K ünste in  
der Schweiz. —  CI. Schubert : Die Brunnen in  der Schweiz. 
—  K unstdenkm äler der Schweiz, dans M H K  1903. — 
Corell : Schweizer B runnen. —  R. Nicolas : Die H aupt- 
vorhalle des Berner M ünsters. —  Die Entw icklung der 
K unst in  der Schweiz. —  A SA . [ R .  N i c o l a s .]

La scu lp ture  sur bois, bernoise, a  son siège dans le 
H au t-H asli et la  région de Brienz. Elle rem onte au 
débu t du X I X e s. Son créa teu r est le to u rn eu r de pipe, 
C hristian Fischer, de Brienz (1789-1848), un artisan  
ingénieux qui, dans les années du cher tem ps 1816-1817, 
se m it à  faire des objets pour l ’usage dom estique, tels 
que sucriers, coquetiers, etc. Les é trangers de passage 
dans la  contrée ach etèren t ces objets, décorés d ’orne
m ents sim ples, à  titre  de souvenirs. Une industrie  nou
velle é ta it née ; clic fu t favorisée p a r le gouvernem ent 
bernois qui, à  p lusieurs reprises, fit ouvrir une école 
de g ravure  sur bois. Celle-ci fu t ferm ée fau te  d ’élèves. 
P a r contre, l ’école de dessin de Brienz, fondée en 1862, 
d ev in t en 1884 une véritab le  école de scu lp ture . Elle 
subsiste encore et form e actuellem ent le centre intellec
tuel do cette  industrie  dans l ’Oberland. La scu lp ture  sur 
bois occupait a v an t la guerre de 1914 environ 1000 
ouvriers ; elle en occupe encore environ 600 ; elle est 
su rto u t une industrie  p ra tiq u ée  à  domicile, [ f  H .  B o r n .] 

S E B A S T I A N O  d e  L u g a n o ,  arch itecte  civil et m ili
taire , scu lp teur, cité ju sq u ’en 1517. S u ivan t Francesco 
Sansovino, il fit les p lans de l ’église San Giovanni Gri- 
sostom o à  Venise (1483-1515). T ravailla  de 1505 à  1515 
à  Venise : église S a n t’A ntonio di Castello et église des 
Carmes. Comme scu lp teur on lui doit la sta tu e  de San 
Prosdocim o dans l ’église S a n t’A ntonio à Padoue, que 
d 'au tre s , cependant, a ttr ib u e n t à  D onatello. T ravailla  
en 1517 aux  fortifica tions de Padoue. — Un au tre  
S e b a s t i a n o  de Lugano constru isit en 1504 le chœ ur 
surélevé (au jo u rd ’hui disparu) de l ’église des Servi à 
Venise. —  Arch. stor. lomb. X II . — P . P ao le tti : L ’ar- 
chitettura e la scultura in  Venezia. — V. Cérésole : La 
République de Venise et les Suisses. — S K L .  — P. Ve- 
gezzi : Esposizione storica. — G. Merzario : Maestri 
Comacini. — I  santuari d’Italia  I. [G. T.]

S E C C O ,  G i a n - A n t o n i o ,  de Caravaggio, d it Dorella 
du fief de Sorella  dans les Calabres q u ’il reçu t du roi de 
N aples, condottière, * vers 1430, f  à Pavie 1498. Cheva
lier, com te de Sorella  et de V im ercate ; serv it sous les 
ducs de Milan, d ’U rbino, de Savoie et le roi de Naples. 
Il fu t un  des principaux  capitaines des troupes m ila
naises lors de la guerre e t de la bata ille  de Giornico en 
1478. — F r a n c e s c o  d ’A ragona, de Caravaggio, de la 
famille du p récédent, condottière, f  è  la  bata ille  de 
Calci en 1496. Comte 1482, serv it sous les ducs de 
Milan et de M antoue, le roi de Naples, Charles V III  et 
les F lorentins. En 1478 il fu t un  des capitaines des 
troupes m ilanaises dans la guerre de Giornico, sans 
toutefo is p rendre p a r t  à la bata ille . —  Arch. stor. 
lomb. 1876. —  E . B ontà  : La Leventina nel Quattro
cento. [G. T.]

S E C H  (en all. d e r  D ü r r e ,  ita l. S e c c h i ) .  Fam ille de 
F e tan  et Schuls (Grisons), probablem ent identique aux
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S e c c a  et. S e c c h i a , au x  S c h e s c h  et S c h e k k  de Zuoz. 
Uu S c h e g g  ou S c h e c k  to m b a  à  la  ba ta ille  de Calven 
1499. Au X IV e s. déjà, les Schelclc de Fetan  e t A idez son t 
censitaires de l ’évêque. L a fam ille S e c c a  ou S e c c h i  de 
F e ta n  a com pté divers ecclesiastiques. —  1. GEORG 
Scheck é ta it vassal de l ’évêque au château  de Steins- 
berg au  com m encem ent du X V e s. ; à  la su ite  de to u 
tes sortes de crim es, le m anoir et ses propres biens lui 
fu ren t confisqués en 1436 ; puis le ch âteau  dev in t la 
proie des flam m es. —  2. V i t a l i s  Secca, de F e tan , com 
m issaire de C hiavenna 1781-1782. — L L . — L IA I. — K. 
M uoth : Zwei sogenannte Æ m terbücher.—  J .-R . T ruog : 
Die Bündner Prädikanten. — Jo h .-Georg M ayer : Gesch. 
des B istum s Chur I, p. 444. [L . ,T.]

S É C H A L .  Fam illes vaudoises diverses qui possé
dèren t les sénéchalies de L ausanne, B lonay, Bcgnins, etc. 
—  1. . J o r d a n ,  dapifer de L ausanne vers 1150. —
2. P i e r r e , dapifer  en 1225-1264, fonda  en 1258 le cou
v en t de S a in t-F rançois à L ausanne. Fam ille  é te in te  à la 
fin du X I I I e s. —  3. A y m o n , * 1404, de T aren  taise, 
chanoine de Sion, p rév ô t du  M ontjoux 1374-1393, 
a d m in is tra teu r du  diocèse de L ausanne 1394, p a tria rch e  
de Jé ru sa lem  1385, a rchevêque de T aren ta ise  1397- 
1404. — M. R eym ond : D ignitaires. [M. R.]

S É C H A U D .  Fam ille  vaudoise à  Sullens 1479, à 
Gollion 1591, à  P au d ex  1742. — J u l e s ,  1851 - 7 févr. 
1918, p ré fe t de L ausanne, assassiné dans son bu reau . — 
P S  1918. — Livre d'Or. [M. R.J

S É C H E H A Y E .  Fam ille orig inaire de M etz, reçue à 
l ’h a b ita tio n  à Genève en 1689 e t à  la  bourgeoisie en 
1770. —  t. CH A R L E S - A L B E R T ,  * 4 ju il. 1870, D r phil., 
lec teu r de français à  l ’un iversité  de G öttingue ; p riv a t- 
docent, puis professeur ex trao rd in a ire  1929 de s ty lis
tiq u e  à  l ’un iversité  de Genève. A publié  n o tam m en t : 
Programmes et méthodes de la linguistique théorique 
(psychologie du langage), 1908 ; Cours de linguistique  
générale de F . de Saussure  (en collaboration), 19 1 6 ; 
E ssai sur la structure logique de la phrase, 1926. — Sor- 
de t : Diet. — Covelle : L B . —  D SC . —  Calai, des 
ouvrages publiés par les professeurs de l ’Université de 
Genève. — 2. A d r i e n ,  frère du n° 1, * 12 ju in  1874, 
D r m ed., a p ra tiq u é  comme m édecin m issionnaire dans 
la colonie de M ozam bique ; ren tré  à Genève 1913. 
A publié  : Traitem ent de la tuberculose pulm onaire et 
chirurgicale par V Umckaloabo, 1929. [H. G.]

S E C H S  E L Æ U T E N .  F ê te  trad itionnelle  zuricoise 
du p rin tem ps, don t l'origine rem onte  à  des solennités 
rom aines e t germ aniques. Le nom est connu depuis 
deux siècles environ ; il rappelle la sonnerie des cloches 
qui au  p rin tem ps comm ence à 6 heures du soir. A u
trefo is, la célébration  é ta it fixée au prem ier lundi 
su iv an t l ’équinoxe du p rin tem ps ; depuis 1880 env i
ron , elle a lieu en a v ril. La fê te  actuelle  (avec cor
tège costum é des corporations, b anquets, b rû lem ent 
du Bögg  m annequin  en paille, à 6 heures du soir sur 
l ’ancienne place de la Tonhalle) a  subi l'influence du 
cortège des bouchers, le m ercredi des Cendres, connu 
ju sq u ’au  m ilieu du X V II Ie s., e t des Lichtbraten, re
pas solennels aux  sièges des corporations lors de l ’équi
noxe du p rin tem ps suivis le soir de processions. La cor
po ra tion  du  Safran  organisa en 1830 le prem ier cortège 
costum é en plein jo u r et en 1837 les corporations p a r
tic ipèren t pour la prem ière fois ensem ble à la célébra
tio n  du Sechseläuten. —  S.-F . Gyr : Das Zürcher
Sechseläuten. [H. Sch.]

S E C R E T A N .  Fam ilie vaudoise, à  O rny dès le déb u t 
du X V e s., bourgeoise de L ausanne 
1466, L a S arraz  1577, Sain t-S aphorin  
1690, Chexbres 1775, Écublens vers 
1650, C hardonno 1816. A rm oiries : de 
gueules au  sau to ir d ’a rgen t, chargé 
d ’un cœ ur de gueules C ette famille 
a  fourni deux curés, d ’O rny au  X V e s., 
35 p asteu rs , 25 no taires , 10 D r en 
d ro it ou avocats , 8 professeurs à l ’a 
cadém ie ou à  l 'u n iv e rsité  de L au 
s a n n e .—  1. H e n r i ,  n o taire , p rieur 

de la ville inférieure de L ausanne en 1473-1474. —
2. A n t o i n e , t  1581, châtela in  d ’Orbe 1531- 1535, 
gouverneur 1556. —  3. J e a n - P i e r r e , 1663- 1733, p re 

m ier m inistre  de Vevey 1713-1733. — 4. J e a n  - P i e r 
r e ,  1701-1761, p as teu r, professeur de théologie à  l ’a 
cadém ie 1750-1761. — 5. S a m u e l ,  1727-1815, pasteur 
de L ausanne 1785-1815, doyen, p résida  en 1803, à  la 
c ath éd ra le , à l ’in sta lla tion  
du prem ier G rand Conseil 
vaudois. —  6. V i c t o r ,
1746- 1807, no ta ire , con
trô leu r général de L au
sanne dès 1775, présiden t 
du Conseil de régie de 
L ausanne 1799-1803, m u
nicipal, dépu té  au G rand 
Conseil. — 7. P h i l i p p e ,
1756-1826, avoca t, juge  de 
L ausanne 1796, p résident 
de l ’assem blée consti
tu a n te  1798 ; du trib u n a l 
can tonal 1798, m em bre 
du D irecto ire helvétique 
1 799-1800 , dép u té  au 
G rand Conseil 1803, p ré 
sident du trib u n a l d ’a p 
pel 1804 ; au teu r de p u 
blications diverses. — 8.
L o u is ,  1758-1839, avocat, 
p rit p a r t  au  b an q u et des 
Jord ils  1791, reçu t le géné
ral français M enard à L au san n e .1798, p résiden t du G rand 
Conseil he lvétique 1798-1799, dépu té  à  la D iète de Berne 
1801, m em bre de la C onsulta 1802, député  au G rand 
Conseil 1803, dix fois dépu té  à la D iète ; m em bre du 
Conseil d ’É ta t  1818-1830, lan dam m ann  1826, présiden t 
du trib u n a l d ’appel 1830-1839. L ’un des chefs du nou
veau régim e vaudois, en m êm e tem ps que sav an t d is tin 
gué en p lusieurs dom aines. A u teu r d ’études politiques 
e t d ’une Description des champignons qui croissent en 
Suisse, 3 vol. — 9. J e a n - D a v i d ,  1761-1822, p a steu r à 
Vevey, professeur de philosophie à l ’académ ie 1794- 
1816 ; recteur 1802-1805. —  10. C h a r l e s ,  1773-1842, 
allié Bourne t, syndic de L ausanne 1815-1842. — II .  
C h a r l e s ,  1784-1858, fils du n° 8, professeur de droit 
à l ’académ ie 1811-1843, l ’un  des au teu rs  du Code civil 
vaudois. — 12. I s a a c ,  1797-1875, fils du n° 9, pasteu r 
à Stockholm  1826, à  La H aye 1828-1861 ; écrivain re li
g ieux ; ami in tim e d ’A lexandre V inct.—  13. M a r c ,  1804- 
1867, avoca t, juge, professeur de m ath ém atiq u es et 
d ’astronom ie à l ’académ ie 1838-1844. Se fixa à  
Paris en 1844 et y  fab riq u a  des in stru m en ts  d ’op
tiq u e  ; chef de l’im p o rtan te  m aison de ce nom . — 14. 
E d o u a r d ,  1813-1870, pro
fesseur de d ro it à  l ’aca
démie 1838-1846, 1858- 
1870 ; rec teu r 1844-1846, 
député , historien, au teu r 
d ’u n  E ssai sur la féodalité, 
du Premier Royaum e de 
Bourgogne, des A cqu isi
tions de la M aison de Sa 
voie dans l ’Helvétie roma
ne. — 15. C h a rle s ,  1815- 
1895, frère du n° 14, ph i
losophe, professeur de 
philosophie à l ’académ ie 
1838-1846, 1866-1889 et 
dès lors à l ’un iversité  de 
L ausanne ; professeur à 
N euchâtel 1850-1866. A u
te u r  de la Philosophie de 
la Liberté, 1849, de La Ci
vilisation et la croyance,
1887, et d ’au tres écrits en
core, qui lui on t fa it une 
ré p u ta tio n  universelle. Sa 
vie a été écrite p a r sa fille, Louise Secretan  (1846-1920). 
—  16. E u g è n e , 1839-1919, réd ac teu r du Chrétien évan
gélique 1880-1890, professeur à l ’académ ie de L ausanne 
1873-1878, D r h. c. de cette  un iversité . P résiden t du Pro 
Aventico  ; archéologue et h istorien  ; s ’est beaucoup oc
cupé des fouilles d ’Avenches. A publié A venticum  ; F ré

Liouis Secretan (n° S). 
D ’après un por tra i t  dans 

A u  peuple vaudois.

E doua rd  Secre tan (n° 14). 
D ’après un por tra i t  dans 

A u  peuple vaudois.
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déric Rambert; la Galerie suisse (3  vol.) 1 8 7 3 - 1 8 8 0 ,  e t  
les Étrennes helvétiques. — W . C art : ln M cmoriam. — 
1 7 .  T h é o d o r e , 1 8 4 2 - 1 9 0 1 ,  fils d u  n °  1 2 ,  p h i l a n t h r o p e  
ém inent, dirigea l ’asile des aveugles de Lausanne de 1 8 8 5

à 1901. — 18. É r lo u a r d ,  
4 sept. 1848 - 12 octobre 
1917, fils du n° 12, avo
cat, d irec teu r de la Gazette 
de Lausanne, 1874-1917, 
dépu té  à la C onstituan te  
1884, au Grand Conseil 
1893-1905, au Conseil n a 
tional 1899-1917, colonel- 
divisionnaire 1905, D r h. c. 
de l ’université  de Lau
sanne. Jo u a  un rôle de 
prem ier plan dans la po
litique vaudoise, puis, 
p endan t la guerre, dans 
la po litique suisse ; écri
vain m ilita ire , au teu r de : 
L ’Armée de l ’Est ; Nos 
gloires nationales ; Le gé
néral Amédée de La Harpe. 
Un m onum ent lui a  été 
élevé à  L ausanne en 1925.
—  19. H e n r i ,  1850-1929, 
fils du n °  12, pasteu r de

L ausanne 1889-1927, écrivain e t journaliste  religieux ; 
présida la Société fédérale des aum ôniers .— 20. L ou is , 
1852-1902, frère du n° 16, professeur d ’otologie e t de

laryngologie à l ’université  
de L ausanne, 1896-1902.
— 21. H e n r i , 1856-1916, 
fils du n° 15, m édecin, 
écrivain ; a u te u r de La 
Société et la morale ; La  
dépopulation de l ’empire 
romain  ; La population  
et les mœurs. — 22. Ch a r 
l e s , * 9 nov. 1863, ne
veu du n° 15, avocat, l’un 
des chefs du p a r ti libéral 
vaudois, député au  Grand 
Conseil dès 1913, prési
den t 1923- 1924. — 23. 
R e n é , * 1879, fils du 
n° 19, avocat, m em bre 
de la D irection de la Com
pagnie suisse de R éassu
rances à  Zurich. — 24. 
R o g e r , * 1893, fils du 
n" 22, avocat, professeur 
de d ro it à  l ’un iversité  de

L ausanne 1928.— Généalogie et notes de M. R. Secre
tane— Livre d ’O r .— Journal bourgeoisial de Lausanne, 
1925. —  P S .  — A rchives can t, vaudoises. [M. R.] 

S E D E I L L E S  (G. V aud, D. P ay  erne. V. D G S). Vge 
et Com. Au X I I e s., Sedeles. Localité rom aine : les débris 
d ’une villa sem blent m on trer que celle-ci av a it été prise 
d ’assau t et d é tru ite . Au m oyen âge, propriété  de Leve
que de L ausanne et dépendance de la châtellenie de 
Villarzel. Elle releva d irectem ent de Berne dès 1536. 
—  D H V . [M. R.]

S E D E L E U B E  (appelée aussi Chrona ou M ucuruna), 
princesse bürgende, fille de Chilpéric II  et nièce de 
Gondebaud. Elle su rvécu t avec Clotilde, sa sœ ur ca
de tte  (la fu ture  reine des Francs), au m assacre de sa 
famille (vers 476) qui est a ttr ib u é  à G ondebaud. Fré- 
dégaire, qui l ’appelle «reine », d it que G ondebaud l ’exila 
à Genève. Elle se voua alors à Dieu, ce qui ne signifie 
pas nécessairem ent q u ’elle se fit religieuse. D ’après 
une m ention  de Frédégaire, l ’église Saint-V ictor, dans 
un  des faubourgs de Genève, passe pour avoir été fondée 
pa r Sédéleube ; elle au ra it fa it ap p o rte r de Soleure le 
corps de sain t V ictor pour y  être  déposé. —  Grégoire de 
Tours : H ist. Franc. —  Frédégaire : H ist. Franc. E p i-  
tom. — Reg. genevois. —  A. Ja h n  : Gesch. der B urgun
dionen I I , p. 160. — Ed. ôecretan  : Le Premier royaume 
de Bourgogne dans M D R  X X IV , p. 72. [H. G.]

S E D R U N  (C. Grisons). Voir T a v e t S C H .
S E D U N I .  Peuplade celtique du Valais, qui opposa 

aux  soldats rom ains une victorieuse résistance à  Octo- 
durum  (M artigny), avec l ’appui des Veragres e t des 
N an tu a tes , alors que Galba, l ’un  des généraux de César 
cherchait à  conquérir le pays, en 57 a v an t J.-C ., avec la 
X I I e légion. Elle doit ten ir  son nom  de Sedunum , plus 
ta rd  Sion, form é probablem ent, de Sedo siège, d ’où 
sedunum — forteresse, colline. Les Sedimi doivent avoir 
enlevé la vallée aux  Clahilci, cités par Avienus, vers 
l ’époque des expéditions des Gesätes, soit de 236 à 222 
a v an t J.-C . La bataille  d ’O ctodurum  ne modifia pas la 
situation  politique des Sedimi. Le préfe t gaulois, L. Mu- 
n a tiu s Plancus, triom pha d ’eux en 44-43. P o u rta n t seul 
l ’em pereur A uguste les soum it à la dom ination  rom aine. 
Le m onum ent de la victoire de Trébie, de Lan 7 av an t 
J.-C ., cite au nom bre des alliés des Sedimi leurs voisins 
du Valais, les Ubères, Veragres et N an tuates . Les Sedimi 
a tte s tè re n t leur qua lité  de m em bres do l ’em pire rom ain 
en é levant à Sion un m onum ent à  l ’em pereur A uguste, 
leur p ro tec teu r, et en le signant civilas Sedunorum, en tre  
8 et 7 a v an t J.-C . Avec les trois au tres peuplades va- 
laisannes, ils élevèrent en 22 un au tre  m onum ent au 
jeune Drusus, fils de Tibère, à  Tarnajac  (Saint-M aurice). 
Leur capitale  é ta it Sedunum  (Sion). En am ont, ils 
touchaien t aux Ubères ; la frontière se tro u v a it, selon 
une chronique, entre  Viège et Brigue. E n aval, les 
Véragres é ta ien t leurs voisins. A p a rtir  de Claudius 
(41-54), les Seduni form èrent avec les au tres hab itan ts  
de la vallée du R hône, la Civilas Vallinsa ou Vallensium  
et serv iren t dans l ’arm ée rom aine dans un escadron pa r
ticulier, L A la  Vallensiens. — Heierli et. Œ chsli : Urgesch. 
des W allis. — H older : Allheit. Sprachschatz 11. — F. 
S tähelin  : Schweiz zur Römerzeit. [L. Mr.]

S E E B  (C. Zurich, D. Biilach, Com. W inkel). Ham eau 
su r la rou te  Bülach-Zurich. E n 1313, Sewen. Le nom 
rappelle le p e tit  lac situé au  Sud de la localité e t dis
paru  au cours du X IX e s. On découvrit de 1852 à  1854 
et de 1866 à  1867, à  l’Ouest de Seeb, dans les cham ps 
de K urzäglen, les fondations d ’une grande villa  ro
m aine avec une sta tu e  d ’Hercule, des m onnaies et des 
tuiles de la X X Ie légion. Les objets fu ren t en grande 
partie  acquis par la Société des an tiq u a ires de Z u rich . 
On a aussi trouvé un crochet du V Ie ou du V IIe s. Les 
vieilles chroniques c iten t une fam ille de m inisté riaux  
des R appersw il ou des Regensberg, qui p o rta ien t le 
nom  de Seeb (Arm oiries : d ’azu r à  la rose d ’argen t à  

q u a tre  pétales, Edlibach). On n 'a  cependan t pas pu 
prouver l ’existence du château  ou de la fam ille. Le 
m innesänger H er L ütold von Seven, don t le codex 
Manesse, con tien t un  lied, ap p a rtin t p eu t-ê tre  à  cette 
famille. — UZ. — Nbl. für Bülach 1861, p . 31. —  M A  GZ 
XV, 3, p. 114. — Der Zürcher Bauer 1921, n" 20. — 
Notes h ist, de J . M eycr-Rusca, à  Seeb. [ H i l d e b r a n d t . ]  

S E E B  A C H (C. e t D. Zurich. V. D G S). Vge et pa
roisse com prenant plusieurs ham eaux. Armoiries : de 
gueules à  la bande d ’a rgen t soutenue d ’un pal du même 
et accom pagné en chef de tro is étoiles d ’or (de 1839- 
1928, deux socs posés en sau to ir). E n 1212, Sebach ; 
1247, Sabach ; 1254, Sebach. Le nom  rappelle le ruisseau 
qui passe au  Nord du village et se je tte  dans le K atzen- 
see. Grandes sablières dans les dépôts glaciaires de la 
seconde g laciation près d ’Eggbühl. T um ulus de Hall- 
s ta t t  au Jungholz et à im  Bühl, quelques objets isolés 
de la période rom aine. L ’abbaye du F rau m ü n ster de 
Zurich possédait déjà au  com m encem ent du X I I I e s. 
des dîmes et des terres à Seebacli. Elle acq u it en 1344 
la basse ju rid ic tion  et la céda en 1524 à la ville de Zurich 
qui ra tta c h a  la  localité au Stangengericht chargé de 
régler les affaires de quelques bailliages situés dans le 
voisinage de la ville. Le G rossm ünster av a it aussi des 
biens à Seebach et le couvent de W ettingen  divers re
venus. Vers la  fin du X IV e s., les m inistériaux de 
Je s te tte n  y  possédaient des terres. Les K ibourg exer
çaient la hau te  ju rid ic tion . Elle passa, en 1428, à Zurich 
qui l ’annexa à son bailliage de Schw am endingen et de 
1615-1798 à  celui de D übendorf. Les d ro its de basse 
ju rid ic tion  a p p arten an t à l ’abbaye de Zurich passèrent 
en 1526 au bailliage de Schwam endingen ; le F ra ti
ni ünster conserva la dîme. Le village fu t pillé e t brûlé

Charles Secrctan (n° 15). 
D’après un portr ai t dans 

A u  peuple vaudois.

Edouard  Secretati (u° 18). 
D ’après une photographie.
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en 1798 et 1799. E n  ao û t 1799, 9000 R usses s ’y é tab li
re n t e t les F ran çais l ’occupèrent à la fin de septem bre 
de la m êm e année. Sous la  R épublique he lvé tique , See- 
bach se ra tta c h a  au  d is tr ic t de Dielsdorf, sous l ’Acte de 
m édia tion  à celui de B ülach , puis au d is tric t de Zurich. 
Au sp iritu e l, il dépendait pour une p a r t  de R üm lang et 
pour l ’au tre , de K lo ten . L ’église é ta it dédiée à  sa in t 
Nicolas. Le ch ap itre  des chanoines de Zurich, qui en 
a v a it  la collation , au to risa  en 1664 la construction  d ’une 
nouvelle  église p o u r Seebach e t A (foltern ; ce dernier 
se d é tach a  de Seebach en 1703. Population  : vers 1750, 
534 h ab . ; 1850, 806 ; 1920, 4266. R egistres de bap têm es, 
de m ariages e t de décès dès 1664. —• U Z  I - X I I .  — 
M A G Z  V II I ,  p . 56. —  Freib. Di'ôz. Arch. V, p . 79. —
F . Vogel : M emor. T igur. —  A, N üscheler : Gottes
häuser I I I ,  p. 582. — Z W C hr. 1900, p. 20. —  Festgabe 
P aul Schweizer, p. 72. —  Zürch. Stadtbücher I, p . 151, 
213, 231 ; I I ,  p .  229. [ p .  M e i n t e l . ]

S E E B A C H .  Fam ille  de B erne, é te in te  à  la fin du 
X V IIe s. e t rep résen tée  au  gouvernem ent au  X V Ie s. 
Arm oiries : d ’azu r à  la ba rre  ondée d ’a rg en t accom 
pagnée en chef d ’une étoile d ’or et en po in te  d ’une croix 
d ’arg en t. —  1. I Ia n s ,  bailli de L an d sh u t 1546. t  1546. —
2. H a n s , bailli de L an d sh u t 1566, déposé 1576. — LL. 
— Gr. —  A rm oriaux m us. de la Bibl. de B erne. [Hi Tr.] 

S E E B E R G  (C. Berne, D. W angen. V. D G S). Vge 
paroissial e t Com. composée de p lusieurs villages et 
h am eaux , en tre  au tre s  R ietw il et N icdergrassw il. Sur les 
rives du lac de B urgäschi voisin de Seeberg se d ressait 
le ch âteau  des vom  Stein . On a trouvé  un  tum ulus dans 
l ’E ichiw ald  et ailleurs une hache de p ierre . La localité 
a  donné son nom  à une fam ille de m in isté riaux  des K i- 
bourg , don t on connaît H u g o ,  bailli de W angen 1377, 
avover de Iderzogenbuchsee 1379. Arm oiries  :palé d ’azur 
e t d ’arg en t de six pièces, à  la ba rre  d ’or b ro ch an t. Un 
b ienheureux  de W olhusen donna en 1076 le q u a rt  de la 
collation de Seeberg au couvent d ’E insiedeln ; en 1108, 
Agnes von R heinfelden, épouse de B erthold  II de 
Z ähringen, donna au couvent S t. P e te r  en Forêt-N oire, 
le dom aine et l ’église de Seeberg. Berne rach e ta  la 
collation en 1557. L a basse ju rid ic tio n , anciennem ent 
aux  K ibourg , passa en 1395, avec Grasswil, à  B erthoud  
qu i l ’ad m in istra  avec son 
bailliage de Grasswil ju s 
q u ’en 1798. L a h au te  ju 
rid ic tion  passa pa r contre 
en 1406 à B erne avec la 
B o u r g o g n e  d e  l ’A a r .
L ’église fu t restau rée  en 
1516 e t 1708 ; elle po s
sède de riches v itra u x . —
F R B .— W .-F . v . Miilinen :
Beiträge  V.— O .T schum i :
Vor- und Frühgesch. des 
Oberaargaus. —  R . Sched- 
ler : W anderbuch. — A.
Ja h n  : Chronik. —  C.-F.-L.
L o h n er: Kirchen.— A H V B  
V I, p . 284. — F. T hor
m an n  et W .-F . v . M ülinen :
Glasgemälde. [H. Tr.]

S E E B U R G  (C., D. et 
Com. Lucerne. V. D G S).
H am eau  e t ru ine d ’une 
to u r com m andan t la  rou te  
de Meggen. P ro b ab lem en t 
bâ tie  dans le m ilieu du 
X I I I e s., cette  to u r  ronde 
é ta it  un  fief du couvent de 
bénédictins d ’im  H of et 
a p p a r t in t  a v a n t 1367 au 
chevalier H a rtm a n n  V III  
de B aldegg. Tom bée en 
ru ines, elle fu t rem ise en 
é ta t  en 1520, 1548 e t 1577 ; 
en 1570, on y  perça  l ’en
trée  inférieure. Le to it  fu t enlevé en 1704, après avoir 
été plusieurs fois endom m agé p a r la foudre. —  Voir 
Gfr., 12, 31, 69. —  Luzerner Wochenblatt 1837. — Die 
Schweiz in  ihren Ritterburgen. —  Jos. Schneller : Der

W achtturm v. Seedorf. —  Le m êm e : Melch. B u ss’ Chro
n ik . —  Zeitglocken  1926, n oa 20, 21, 23, 24. [P.-X. W.] 

S E E D O R F  (C. Borne, D. A arberg. V. D G S). Com. et 
Vge. La localité  doit son nom  au lac voisin de Lobsigen. 
Le te rr ito ire  com m unal (Seedorf, Baggwil, Lobsigen, 
W yler et G rissenberg) é ta it déjà  colonisé à l ’époque 
p réh isto rique  (pa laflttes dans le lac de Lobsigen). La 
paroisse de Seedorf e t la présence d ’un p rê tre  séculier 
son t dé jà  m entionnées dans des docum ents du X I I e s. 
L ’église est sans doute  une fondation  de la seigneurie ; 
elle fu t  incorporée on 1320 au  couvent de F rienisberg . 
R estaurée  en 1717, elle reçu t à ce tte  occasion une série 
de v itra u x . E n 1131, le village, qui fa isait p robab lem en t 
p a rtie  des biens des O ltingen, passa p a r h éritage  au 
com te U delhard  von Saugern (Soyières), le fondateu r 
du couvent de Frienisberg , qui s ’in ti tu la  seigneur de 
Seedorf. E n  1267, ses h éritiers, les com tes de T ierstein , 
v en d iren t la localité  au  couven t de F rien isberg  avec la 
ju rid ic tio n  e t la collation de l ’église. Le couvent 
a y an t été  sécularisé en 1528, Seedorf passa  à  B erne. 
J u s q u ’en 1798, la  com m une fit pa rtie , comme ju rid ic tio n  
spéciale, du bailliage bernois de F rienisberg  ; de 1798 à 
1803, elle fu t a ttr ib u ée  au d istric t de Zollikofen, depuis 
1803 au d is tric t d ’A arberg. —  L L . — W .-F . v . M ülinen : 
Beiträge VI. — A. Ja h n  : Chronik. [B. Sch.]

S E E D O R F  (C. Fribourg , D. Sarine, Corn. Noréaz.
V. D G S). H am eau  qui é ta it au trefo is le centre d ’une 
seigneurie. Anciennes form es : en 1228 Sedors ; 1344 
Seydor. On y  a découvert des vestiges de l ’époque ro 
m aine. Au m oyen âge, Seedorf re lev ait de la  baronnie  
de M ontagny-les-M onls. Le ham eau  fu t incendié p a r  
les Fribourgeois d u ra n t la guerre de Savoie (1448). Au 
X V Ie s., le chevalier Josse de Fégely y acq u it, des 
Chausse e t des M aillard, de nom breuses p ropriétés et 
ses descendants p riren t le nom  de Fégely de Seedorf. 
A l ’ex tin c tio n  de cette  b ranche  (1754), la seigneurie 
passa p a r héritage  à la  fam ille von der W eid. E n 1769, 
Nicolas-Joseph-E m m anuel von der W eid constru is it le 
château  actuel de Seedorf. Des von der W eid, le do
m aine de Seedorf passa  aux  D iesbach. D epuis 1902, le 
château  est occupé p a r des religieuses carm élites qui 
y  on t ouvert un  in te rn a t pour enfan ts arriérés. Seedorf

fa it p a rtie  de la  paroisse de Prez ; sa chapelle, dédiée à 
sa in t Nicolas, est m entionnée dès le débu t du  X V e s. ; 
elle fu t  reconstru ite  en 1824. Dès le X V e s., le d ro it de 
pêche dans le lac de Seedorf a p p a rten a it au  gouverne-

Le châ tèau a Pro  près de Seedorf après sa res taurat ion  en 1895. D’après le N bl. V. U ri,
1903.
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m ent de Fribourg  qui l’afferm ait au plus offrant. — 
A S H F  IV, 66. — Ê tr. frib . 1869. — A lbert Büchi : Frei- 
burgs Bruch m it Œsterreich. —  Pierre de Zurich : La 
maison bourgeoise en Suisse  X X . —  Léon Genoud : 
M anuel des œuvres. — A. Dellion : Diet. IX . — F . Kuen- 
lin : Diet. I I .  [ J .  N . l

S E E D O R F  (G. U ri. V .D G S ) .  Vge, Corn, et paroisse. 
E n 1256, Sedorf. Le nom  prov ien t de la situ a tio n  au 
bord du lac. Arm oiries m odernes : d ’azur à deux pois
sons. Ju s q u ’en 1850, le village form a un consortage avec 
A ttinghausen , dès lors il est une com m une autonom e. 
L ’église filiale St. U lrich est citée en 1349 ; Seedorf forme 
une paroisse depuis 1591. La to u r rom ane de l ’église date  
du X I I I e s. ; l ’église et la chapelle du cim etière avec les 
arm oiries des a  Pro , sont de la seconde m oitié du X V Ie s. 
A côté de l ’église paroissiale se dresse le p e tit château 
des a P ro , l ’un  des plus beaux  m onum ents suisses du 
gothique ta rd if. Édifié pa r Jakob  a Pro de 1556 à 1558, 
il fu t donné p a r son fils, le landam m ann  et colonel 
P e ter a Pro , en 1578, avec d ’au tres  biens à Seedorf et 
Spiringen, en fidéi-commis à une fondation d ’assistance 
adm in istrée  p a r la corporation  d ’Uri. R estauré de 1893 
à 1895, il est actuellem ent le domicile du curé de Seedorf 
et ab rite  les anciennes fresques de la chapelle de Tell et 
les p ro je ts de m onum ents pour Tell et P .-A lberik  Zwys- 
sig. D evan t l ’église paroissiale se voient les restes d ’une 
ancienne to u r d ’h a b ita tio n , p robab lem en t résidence 
des m in isté riaux  de Seedorf é te in ts en 1260. D ans le 
h a u t du village se tro u v e  le couvent, actuellem ent 
abbaye de bénédictines, fondé en 1197 pa r le chevalier 
Arnold von Brienz ; des lazarites y  sont cités en 1243, 
1245 e t 1255 ; des sœ urs de Sain t-L azare  en 1287. Los 
frères ne sont plus m entionnés après 1413 ; les nonnes 
s ’é te ignirent de 1518 à 1526. Le couvent fu t rouvert en 
1559 p a r des bénédictines de Claro ; l ’é ta t-m a jo r général 
français s ’y installa  en 1799. L ’église conventuelle, riche 
en stucs, fu t constru ite  en 1699. Population : 1834, 250 
hab. ; 1920, 405. R egistres de bap têm es et de décès dès 
1626, de m ariages dès 1639. —  LL. — J.-C . Fäsi : Staats- 
u. Erdbeschreibung, 1766 I I .  — K .-F . Lussar : Kanton  
Uri. —  Z S S t.  1903. — Gfr. 1 ,2 , 12 ,20 , 4 0 ,4 1 ,4 3 , 47 ,76 .
— Urner Nbl. 1899, 1903, 1908, 1920, 1921, 1923. — 
Pau l Ganz : Gesch. der herald. K unst. — J S G  12 et 21.
— Guyer : Bürgten und Seedorf. —  Bürgerhaus Uri. — 
K . Gisler : Geschichtliches... aus Uri. — N bl. der Hilfsges. 
Zürich  1835, 1894. — E . Sauer : Der Lazariterorden u. 
das Statutenbuch von Seedorf. — Zeller-W erdm üller : 
Denkmäler aus der Feudalzeit Uris, dans M A G Z  X X I 
(1884). — R. D ürrer : Die Freiherrn v. Ringgenberg, dans 
J S G  X X I. —  A nton Denier : Die Lazariterhäuser... v. 
Seedorf, dans J S G  X II .  [K. G i s l e r . ]

S E E D O R F ,  von.  Fam illes des cantons de Berne et 
d ’Uri.

A. C an to n  de B e rn e . Trois familles é te in tes et dis
tinctes de la ville de Berne, a )  Fam ille établie aux 
X I I I e et X IV e s. à  Seedorf, près d ’A arberg, q u ’on 
suppose avoir été orig inairem ent au service des comtes 
de Saugern (Soyières) e t de T ierstein  ; plus ta rd , bour
geoise de la ville de Berne e t possédant des biens nom 

breux  à  Seedorf, Frienisberg , Lyss, 
Schöpfen, B üetigen, Iffwil, R üfenach t, 
T rim stein , W ich trach , etc. Arm oiries : 
coupé d ’a rgen t à un  ours is sau t de 
sable e t de gueules plein. — 1. P e t e r , 
1267, M eyer de Seedorf. — 2. H e i n 
r i c h , cité de 1250 à 1283, peu t-ê tre  
fils du n" 1. Sa veuve, M e c h t i l d , céda 
en 1284 au  couvent de Frienisberg 
l ’héritage  de son époux en faveur du 
couvent de religieuses de Tedlingen 

(Dettligen) e t pour la fondation  d ’un nouveau  m o
nastère  de femmes à B runnadern , près de Berne ; cette 
m aison religieuse fu t transférée  en 1288 sur une île 
de l ’A ar au Nord de la ville de Berne, puis au X IV e s. 
dans la ville elle-même où elle donna son nom  à 
l’hôpita l de l ’Isle. —  S B B  I . —  B T  1852. — Frieden : 
Das Kloster Frienisberg. —  3. P e t e r , cité de 1372 à 
1382, fu t élu en 1354-1355 avoyer de la ville de Borne 
comme adversaire de B ubenberg, 1358 bailli d ’A arberg, 
1374 avoyer de Thouno. —  4. K u n o , 1327-1396 environ,

frère du n° 3, avoyer de Berne 1358-1359 e t 1381-1382. 
t  a v an t 1396. —  Gfr. 53, p . 182 ; 55, p . 157. —  Cette 
fam ille s ’é te ign it a v an t la fin du X IV e s.

b) Fam ille noble von Seedorf dite Moser, de m in isté
riau x  des com tes de K ibourg, m entionnée aux X I I I e et 
X IV e s., originaire de Moosseedorf, près de München- 
buchsee. Ses biens p a trim on iaux , l ’église, la basse ju s 
tice e t le château  de M ünchenbuchsee ainsi que le 
lac de Moossee passèren t en 1256 dé jà  aux chevaliers de 
S a in t-Jean  de M ünchenbuchsee. La famille vécu t dès 
lors à Berne e t à  B erthoud  et s ’é te ignit dans la seconde 
m oitié du X IV e s.

c) Une troisièm e famille von Seedorf ex ista  aux 
X V e e t X V Ie s. dans la ville de Berne. — L L .  — L L H .
— Généalogies de S tc ttle r  (mus. de la Bibl. de Berne). — 
F R B .  —  O bituaire du chap itre  Saint-V inccnt à Berne.
— W .-F . v. Mülincn : Beiträge I I I  et VI. [B. Sch.]

B. C a n to n  d’U r i .  Fam ille uranaise  é te in te . A rm oi
ries : écartelé aux 1 et 4 d ’argen t à  une colonne de 
gueules, aux  2 e t 3 de gueules. Les chevaliers de See
dorf, du château  desquels se voient encore des ruines 
en face de l ’église de Seedorf, du ren t dépendre à  l ’origine 
des baillis de Brienz. Le seul chevalier connu pa r les 
actes est J o h a n n e s , vers 1260. L ’obituaire de Seedorf 
nom m e égalem ent M a r q ü a r t  et son épouse M e c h t i l d .
—  H a n s , nom m é p a r les G laronnais le diable de 
Seedorf, en tra  en 1313 en un tel conflit avec Rodolphe 
Tschudy, de C laris, au su je t de l ’héritage de son beau- 
père B urkhard  de Biirglen, que les gens d ’Uri et de 
C laris du ren t in terven ir. —  L L . —  Égide Tschudy : 
Chronic. Helvet. — O bituaire de St. U lrich à  Seedorf. — 
M. S te tt ie r :  N üchtländ. Gesch. I, p. 66. — H . Zeller- 
W erdm üller : Denkmäler aus der Feudalzeit im  Lande Uri, 
dans M A  GZ 21, cahier 5, p. 127. — W . Œ chsli : Origines.
— Die Burgen und Schlösser der Schweiz, 2 e livr., p. 28- 
29. — Gfr. 12, p. 5; 21, p. 27; 41, p. 21. [Fr. G isler.]

S E E D O R F S E E .  Voir M o o s se e d o rfs e e .
S E  E G  R Æ  B E N  (G. Zurich, D. Hinwil. V. DGS). 

Com. et paroisse avec A atal, A retshalden, O ttenhausen 
et Sack. Arm oiries : d ’azur à  une barque. En 1221, 
Segrebcn ; 1279, Segrebern ; 1308, Segrebeln (Seegrä
ben =  dépression du sol, causée pa r le lac de Pfäffikon). 
Refuge des âges de la pierre e t du fer, avec rem parts et 
fossés à A atal ; trouvailles d ’objets de l ’âge de la pierre ; 
tum u lu s de la période de H a lls ta tt à  Hôckler ; é tab lis
sem ent rom ain  à B ürgten ; pierre d ’au te l rom aine. En 
1219, L ût old V von R egensberg fit donation  au  couvent 
de R iiti de ses biens à Seegräben, en se réserv an t ses 
d ro its de pa tronage  et d ’avouerie. E n  1221, Tévêque 
K onrad  II  de Constance, au to risa  la  chapelle de See
gräben à être  desservie pa r le couvent de R ü ti. E n  1408, 
Seegräben passa à Zurich, fu t a ttr ib u é  au bailliage de 
G rüningen e t dev in t, après la R éform ation , une paroisse 
au tonom e ; la collation ap p a rten a it aux seigneurs de 
B reiten-L andenberg , qui la vend iren t en 1526 à Heini 
W eber, d ’Egg, don t les fils rem iren t ce fief en 1563 au 
Conseil de Zurich. La paroisse de Seegräben fu t desser
vie de 1532 à 1585 pa r le diacre de Gossau, à p a rtir  de 
1585 pa r le p a steu r de W etzikon, à p a r tir  de 1610 pa r le 
pasteu r de G rüningen, de 1621 ju sq u ’a u jo u rd ’hui pa r un 
pasteu r de W etzikon. E n 1874, O ttenhausen  fu t incor
poré à la paroisse ; en 1885, la chapelle fu t démolie et 
rem placée la m êm e année p a r la  p e tite  église actuelle. 
Population : 1836, 375 hab . ; 1900, 780. — J .-R . B ahn : 
Wandgemälde in  der Kirche zu Seegräben, dans A ntigua, 
1885. — Alb. S c h n e i d e r Römische Altertümer zu See
gräben, dans A SA  1885. [G. S t r i c h l e r .]

S E E H O L Z E R ,  Fam ilie de K üssnach t (Schwyz), 
com m unière de H altikon  depuis 1573, p eu t-ê tre  origi
naire de B aar. Arm oiries : d ’azur au chevron d ’argen t 
accom pagné d ’une em preinte de p a tte  de coq d ’argen t 
et de deux étoiles d ’or. — Iw a n , * 1 avril 1880, juge de 
d istric t, conseiller, député au  G rand Conseil, p réfe t de 
d istric t, hôtelier. — Une branche de la famille devint 
bourgeoise de Bàie en 1910 ; le nom  se rencontre  aussi à 
F re ienbach  et Feusisberg. [E. S.]

S E E L I S B E R G  (G. Uri. V. D G S). Vge et Corn, qui 
avec B auen e t I son tal fo rm ait le 10e consortage du 
pays d ’Uri. En 1284, Cingila ; 1327, Zingelen  ; 1349, 
Gingeln ; 1356, Sewelisberg ; 1364, Seewelisberg. A nno i-
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ries : de gueules à l ’archange Michel, te n a n t d ’une m ain 
l ’épée llam boyan tc , de l ’a u tre  la balance, posé debout, 
su r tro is cou peau x  do sinopie. Les actes m en tio n n en t en 
1284 l ’église de Zingeln com m e filiale de celle d ’A ltdorf.

A p a r tir  de 853, la collation a p p a rten a it à  l ’abbaye  du 
F ra u m ü n ste r  de Zurich ; elle fu t rachetée  p a r la com 
m une en 1418. E n  1452 fu ren t rachetées les dîmes, qui 
a p p a rten a ien t au  couven t d ’E ngelberg. Seelisberg est 
une paroisse au tonom e en 1457. L a nouvelle église 
paroissiale Saint-M ichel fu t consacrée le 20 m ai 1546 ; 
le 2 déc. 1621, on in au g u ra it l ’édifice agrandi. Une 
annexe fu t co n stru ite  en 1819. Les reg istres d ’église 
com m encent en 1621. Lors des événem ents de 1799 à 
1801, Seelisberg fu t à plusieurs reprises le th éâ tre  de 
com bats en tre  F rançais e t A utrichiens ; en 1815, le v il
lage fu t tem p o ra irem en t occupé à  cause des troub les du 
N idw ald. Sur le te rr ito ire  do la com m une se tro u v en t 
n o tre  san c tu a ire  n a tio n a l, le R ü tli, la p ierre de Schiller, 
la m aison des ba te liers au  T reib, ancien lieu d ’asile, 
la chapelle M aria Sonnenberg, lieu de pèlerinage, et le 
p e ti t  ch âteau  de Beroldingen, re stau ré  en 1911. De 
nom breuses légendes se ra tta c h e n t  au  lac a lpestre  qui 
s ’é tend  au  pied  du N iederbauen e t qui a  donné son nom  
à la com m une. —  F .-V . Schm id : Gesch. des Freistaates 
Uri. —  K .-F . Lusser : Gesch. des K antons Uri. — Le 
m êm e : H ist. S tatist. Gemälde, vol. IV . —  L. Burge- 
nor : Die Wallfahrsorte der Schweiz. — E d . Osenbrüg- 
gen : Der Seelisberg und  das Isental, p . 81-109. — 
Schwyz. Geschichtsblätter 1910, p . T l. — Gfr. Reg.
—  N bl. von Uri 1906, p. 66 ; 1909, p. 98 ; 1912, p. 73 ; 
1913, p . 5 5 ; 1922, p. 6 2 ,9 8 , 99 ; 1924, p. 27 ; 1927.
— A. L ü to lf : Sagen. — Jos. M üller : Sagen aus Uri 
1 1 .  [ F r .  G i s l e r . ]

S E E L M  A T T E R .  Fam illes des can tons d 'A rgo vie et 
de B erne.

A. C a n to n  d ’A rg o  v ie . Fam ille  no tab le  de Zofingue 
d o n t elle d ev in t bourgeoise en 1550 et où elle s ’é teignit 
en 1843. —  C. Schauenberg-O tt : Stammregister von 
Zofingen. [ H .  T r . ]

B. C a n to n  de B e rn e . Fam ille  é te in te  de B erne. —- 
B a l t h a s a r , m aître  d ’école à Zofingue, professeur de 
grec à  Berne 1591, bourgeois de Berne 1598, rec teu r du 
gym nase 1598, p as teu r à  M andach. —  H a n s -Ca s p a r , 
professeur de ju risp ru d en ce  à  Berne 1684, puis p asteu r.
— L L  avec liste  des pub lica tions d ’au tre s  m em bres de 
la fam ille. [H. T.]

S E E M A N N  (S e m a n n , S e m a n ). Fam ille  d ’A arau, 
connue de la fin du X IV e à la fin du X V Ie s. A rm oiries : 
d ’azu r à  une épée d ’arg en t posée en bande. —  W . Merz : 
W appenbuch... A arau . —  S e b a s t i a n ,  * 1492, conven
tu e l de S a in t-U rbain , p rieu r 1519, curé de D citingen, 
économ e du couvent 1529, abbé 1534. Il co nstru is it le 
cloître e t s ’in té ressa  su r to u t à  l ’école du couvent et au

so rt des m aisons de nonnes d ’Ebersecken e t R a thausen  ; 
co rrespondan t de G larean. On lui doit une chronique de 
son couvent, t  30 sep t. 1551. —  Voir S IF  1824, 
p. 49. — E .-F . v. M ülinen : Prodromus. —  Le m êm e : 

Helvetia sacra I, p. 198. —  Th. v. Lie- 
benau  : Die St. Urbaner Chronik des S . 
Seem ann , dans Cisterz. Chronik 1897. [J.T.] 

S E E N  (G. Zurich, D. e t Com. W inter- 
th o u r. V. DG S). A ncienne com m une, de
puis 1922 q u a rtie r  de W in te rth o u r ; p a 
roisse. Arm oiries : coupé de sable à [une 
étoile d ’or e t de gueules au  lion de sable 
p assan t. E n  774, Sehaim  ; 1272, Seihein. 
É tab lissem en t franco-além annique dans 
le voisinage duquel les ham eaux  de M ulch
fingern et de Gozenwil sont cités de fo rt 
bonne heure. Un certa in  B litgacr donna 
en 774 ses biens de Seen au  couvent de 
Saint-G all qui y  en acq u it d ’au tres p a r la 
su ite. Le ren tie r des H absbourg  cite encore 
vers 1300 le cellier, le dom aine du h a u t 
et diverses granges comm e é ta n t des fiefs 
saint-gallois. Les couvents de R ü ti en 
1225 e t de W ettingen  en 1268 y possé
daien t égalem ent des terres. Les com tes 
de K ibourg  y  ava ien t des alleux. L ’en
dro it passa en 1424 à  la ville de Zurich 
avec le com té de K ibourg. Sous la R épu
blique helvétique, l ’Acte de m édiation , la 
R estau ra tio n  et plus ta rd  encore, Seen fu t 
ra ttach é  au cercle a d m in istra tif  de W in te r

thour. Ju s q u ’à  la suppression de la com m une pa r la loi 
du 4 m ai 1919, c’est-à-dire ju sq u ’à  fin 1921, il y exis
ta it q u a tre  sections de comm une : Überseen, U nterseen, 
E idberg  et lberg . Seen dépendit à l ’origine de la pa 
roisse d ’O berw in terthu r e t possédait une chapelle dé
diée à sa in t U rbain . Après la  construction  d ’une nou
velle église en 1649, il dev in t paroissse autonom e. R e
gistres d ’église depuis 1649. On y  éleva en 1911 un m o
n u m en t à B osshard, a u te u r du ch an t de Sem pach, qui 
est né à Seen. Population : 1771, 1276 hab. ; 1920, 3479.
—  UZ. — H eim atkunde von W interthur 1887. —  G. et 
F r. TIegi : Das Tösstal und die Tösstalbahn. —  J .  W in
k ler : Kirchenbote der Gem. Seen, 1914. —  A H S  1928, 
p. 42. —  ZW G hr. 1913, p. 124. [ H i l d e b r a n d t .]

S E E N  ( S e e h e i m ) ,  v o n .  Fam ille de m in istériaux  des 
K ibourg citée depuis 1240, titu la ires  de la charge d ’of
ficier de bouche des com tes (d ’où aussi son nom  de 
Dispensato!' ou Spiser), te n a n t son nom  de Seen près 
de W in te rth o u r. Arm oiries : taillé  de sable à l ’étoile 
d ’or e t d ’or au  lion de sable. —  1. H e i n r i c h ,  probab le
m en t chevalier teu to n iq u e  à  Beuggen en 1240. —  2. 
H e i n r i c h ,  chevalier 1272, A m tm ann  des K ibourg 1276- 
1277. t  av. 1309. —  3. J o h a n n e s ,  chevalier 1350, établi 
au  château  do W iilflingen 1359, bourgeois de W in ter
thour 1360 ; v en d it en 1365 le bailliage au trich ien  de 
Ilôngg au couvent de W ettingen . Bailli de B aden 1369 
et sous-bailli d ’Argo vie et Thurgovie dès 1371, bailli 
de F rauenfeld  1373. t  av. 1395. —  4. H a r t m a n n ,  che
valier, fils du n° 3. t  à Sem pach 1386 et en terré  à 
K onigsfelden. — Voir A S A  1914, pl. 31. —  L L . — 
UZ. — Sigelabb. zum  UZ. — UStG. —  M on. Germ. 
Neer. I . —  O bituaires de B aden, Heiligenberg, W in
terth o u r. —  W . Merz : Burgen des Sisgaus I, p. 64. — 
K . H auser : Elgg, p. 73. —  A. F a rn e r : S tam m heim .— 
J.-A . Pupikofer : Frauenfeld, p. 50. — M A G Z  X X ; 
p. 368. [ t  F. H.]

S E E N G E N  (C. Argovie, D. L enzbourg. V. D G S) 
Com. e t Vge paroissial. Arm oiries : celles des seigneurs 
de Seengen (voir plus bas). On a trouvé  des objets de 
l ’âge de la p ierre dans le village et près du château  de 
H allw il, de l ’âge du bronze au M oordorf sur la Blesi, 
des restes de villas rom aines près de l ’église et du M ark
stein (anciennem ent fieu d it : H eidenstuben), où la so
ciété d ’histo ire  de Seengen fit fouiller deux villas on 
1922. Les objets trouvés à la Riesi e t là sont conservés 
dans la collection de l ’école ; ceux p ro v en an t des tom 
beaux  a lém anniques sont au  Musée na tio n a l suisse. En 
893, Seynga  ; 1279, Seing in  ; 1312, Sengen (See-ingen
— village au bord du lac). La basse ju rid ic tion  a p p a rtin t

Seelisberg au milieu du  X I X e s. D ’aprcs une gravure  sur acier de Salatile.
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aux Hallw il ju sq u ’en 1798, la h au te  ju rid ic tion  à l'A u
triche ju sq u ’à  1415, puis à Berne. Le trib u n a l se réunis
sait près du Sch lattw ald  (m onum ent). H ans-R udolf 
von Hallw il éleva en 1625, sur le te rrito ire  com m unal, le 
château  de B restenberg. Seengen participa  en 1653 à la 
guerre des Paysans ; le général d ’E rlach l 'in v estit lors 
de la prem ière guerre de Villmergen, le 31 jan v . 1656, 
avec 5000 hom m es. Ju sq u e  vers 1600, Seengen é ta it la 
plus v aste  com m unauté villageoise de l ’ancien comté 
île Lenzbourg (en 1559, 68 feux). Le plus ancien rôle 
de revenus est de 1355, la plus ancienne charte  de 1462- 
1575. Une m aison de tireurs, en même tem ps salle p u 
blique pour sociétés, fu t constru ite  vers 1575 et ornée de 
v itrau x  aux arm es des cantons confédérés. Une forte  
ém igration eu t lieu à la fin du X V II» s. et dans la p re 
m ière m oitié du X V II Ie ; il y  eu t de gros incendies en 
1743, 1744 et 1789. L ’industrie  des cotonnades fit son 
ap p aritio n  vers 1750, celle de la paille vers 1800. Seen
gen o b tin t en 1764 l ’octroi de deux foires annuelles. 
L’école de d is tric t fu t inaugurée en 1864.

La collation de l ’église a p p a rtin t, à  l ’origine, aux sei
gneurs d ’Eschenbach ; elle passa en 1302 aux chevaliers 
de S a in t-Jean  de H ohenrain , puis à  ceux de Kling- 
nau , à  K ü snach t près Zurich en 1490. L ’église dédiée 
à la Vierge Marie, élevée au m ilieu des ruines rom aines, 
fu t agrandie vers 1400 et démolie en 1820. R econstru ite  
de 1821 à 1822, elle fu t restaurée  en 1922. Sous l ’in 
fluence de Bullinger, la Réform e fu t in tro d u ite  en 1526 
à Seengen, qui fu t la prem ière paroisse réform ée de 
l ’ancien can ton  de Berne. La collation a p p a rtin t à 
Zurich de 1531 à  1837. La tour et les cloches de l ’église 
fu ren t frappées pa r la foudre en 1772. Au X V II Ie s., 
au tem ps du p asteu r Schinz, de Zurich, la cure devint 
le centre d ’un cercle in tellectuel (B arbara  Schulthess, 
L avater, Pestalozzi, J .-M .U ste ri, K ayser, J .-H . Meyer, 
etc.). Registres de m ariages et de baptêm es dès 1539, 
de décès dès 1590. —  W . Merz : Hechtsquellen Aargau  II, 
1, p. 614. — Well und Leben, annexe à VAarg. Tagblatt, 
1922, n° 7. — Heimatkunde aus dem Seetal I-IV . —• 
R. Bosch : A u s der Gesch. der Kirche von Seengen. — 
Le même : Die alte Kirche von Seengen, dans Aarauer 
Nili. 1927. — Le m êm e : A u s  der Kirchengesch. von

S E E N G E N ,  von.  Fam ille de m in istériaux  des 
H absbourg, citée dès 1200 environ, fixée a v an t 1250 à 
B rerngarten p a r Rodolphe de H absbourg, où elle h ab ita  
la m aison voisine de l ’ancienne tou r. Plusieurs de ses 
m em bres jo u èren t un  rôle comme conseillers et bourg
m estres de B rerngarten, tels H e i n r i c h ,  t  1315 à Mor
garten , U l r i c h ,  H e i n r i c h ,  I m e r ,  H e i n r i c h  ; d ’au tres 
fu ren t ecclésiastiques : B u R k a r t ,  O t t o ,  J o h a n n ,  cha
noine de Coire et de Brixon. La descendance mâle 
s ’é teignit vers 1510 avec H a n s ,  1 4 8 7 - 1 5 0 0 ,  bourgeois 
de Zurich, p ropriétaire  du château  de Hilfikon. A rm oi
ries : d ’argen t à  l’aigle de sable arm ée de gueules.

Château. Les seigneurs de Seengen 
n ’h ab itè ren t probablem ent en ce vil
lage q u ’une to u r prim itive, don t on 
re tro u v a  en 1929 des vestiges assez 
considérables dans une vieille m aison 
de la K reuzstrasse. Cette tour fu t 
transform ée en m aison d ’hab ita tio n  
vers 1400 par les Hallw il et n o tab le 
m en t transform ée en 1578. Les restes 
sont conservés pa r la société d ’histoire 
du Seetal qui les a fait orner de fres

ques. — W . Merz : Burganlagen und Wehrbauten II  et 
111. — M G S 111. — N Z Z  1929, n» 2480. — H eim at
kunde aus dem Seetal I I I ,  p. 43. [ R .  B o s c h .]

S E E W E N  (C. Soleure, D. D ornegg-Tierstein. V. 
DGSy. Com. et Vge paroissial. E n  1147, Sew in  ; 1174, 
Seuwen ; 1194, Sewen. On y  a trouvé  une hache de 
pierre et des m onnaies rom aines, un tum ulus sur le 
W olfenbiel, des tom bes germ aniques au Holen, au 
Stiegenrain et dans le Luterkindenw ald . Il y a quelques 
années, on a  découvert au pied du Loorainfeld un 
cim etière à tom bes alignées con tenan t des squelettes 
bien conservés. Seewen passa au couvent de Beinwil lors 
de sa fondation  en 1085. E n  1317, le com te Ulrich von 
T ierstein , avoué de Beinwil, céda Seewen aux seigneurs 
de R am stein ; le village passa en 1459, p a r héritage, 
à  Ursula, veuve de R udolf von R am stein , avec qui 
son beau-fils Thom as von Falkenste in  se querella à ce 
su je t. A l ’instigation  de la veuve, les com pagnons 
d ’O lten incendièrent, le 9 nov. 1460, le village de 

Seewen. Soleure reçu t Seewen 
en gage hypothécaire  en 1462; 
à  la suite d ’un a rb itrage  du 
com te Oswald von T ierstein , il 
p u t être  racheté , en 1469, par 
E lisabeth  von Falkenste in , fille 
de Thom as. E n 1484, Soleure 
p u t l ’acquérir définitivem ent, 
m ais il du t encore recourir au 
com te Oswald von T ierstein, 
en 1487, au su je t de la ces
sion de la h au te  ju rid ic tion . 
De 1548 à  1589, le Conseil de 
Soleure disposa déjà du béné
fice de Seewen, m ais n ’acquit 
défin itivem ent ce d roit du cou
v en t de Beinwil q u ’en 1636. 
L ’église fu t reconstru ite  en
1514. Le Seebach, v en an t de 
B retzwil, form ait au trefo is un 
lac près de Seewen ; un écou
lem ent lui fu t donné pa r un 
tunnel en 1588. E n  1870, Bâle 
fit é tab lir une digue près de 
Seewen afin de créer un  lac 
artificiel destiné à l ’approvi
sionnem ent en eau de la ville. 
R egistres de baptêm es dès 
1750, de m ariages e t de décès 
dès 1767. — J S G U  13, p. 107 ; 
14, p. 103. — E. Tatarinoff, 
dans Sol. Woche 1921, n °2 1 . 
— M H V S o l. I I , p. 67 ; V III , 
p. 166. — Al. Schmid : Kirchen

sätze.—  J.-R . R ahn  : Kunstdenkm äler Sol. — C. R oth  : 
Die A uflösung der Tierstein. Herrschaft. — E. Cham 
pion : Seewen u. der abgegrabene See, dans H ist. M itte i
lungen, annexe à Oltner Tagblatt 1910, n oa 1-4 [H. Tr.]

Seengen à la fin du X V I I I es. D’après une gravure sur cuivre de J .-H.  Meyer.

Seengen, dans TA 1927. — Le même : Die Reformation | 
im  Seetal. —■ G. Som m erhaider : Festschrift... Bez.- 
Schule Seengen, 1915. — Pour le château , voir l ’a r t. 
S e e n g e n ,  v o n .  [ r .  B o s c h . ]
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S E E W E R .  Fam ille  de G steig près de Gessenay 
(Berne) (en 1324, Se WEN). Arm oiries : d ’azu r à un  passeur 
m o n ta n t un  b a teau  à voile d ’arg en t terrassé  de sinopie. 
—  H a n s - P e t e r ,  tréso rie r de G essenay 1793-1796,

secrétaire  baillival 1804-1805. — Ch r i s t i a n , bannero l 
1819. — [R. M.-W.]  — E r n s t , 1870-31 ao û t 1928, p h a r
m acien à In terlak en , colonel d ’artille rie , p résiden t de la 
com m une d ’In terlak en . — B W  1928, 673. [H. T.]

S E E W E R , A u g u s t ,  * 15 jan v . 1839 à  W in te rth o u r, 
f  19 oct. 1905, p a steu r de G lattfeldcn  1865, de W ald 
(O berland zuricois) 1874, doyen du d is tric t de Hinwil, 
p a steu r de V eltheim  près de W in te rth o u r 1885, où il 
s ’occupa beaucoup du bien public , dépu té  au Grand 
Conseil 1883-1895 , g rand  p rom oteu r de la fusion 
des com m unes a u to u r de W in te rth o u r avec cette  
ville. [w . G.]

S E E W I S  (C. Grisons, D. U n te r-L an d q u art, Cercle 
P rä tig au . V. D G S). Com. qu i fu t a ttr ib u ée  à F rédéric  V 
de T oggenbourg lors du  p a rtag e  do l ’héritage  des 
A sperm ont en 1344. Seewis fo rm ait au trefo is une  
annexe de la h au te  ju rid ic tio n  de Schiers ; il s’en sépara 
en 1679 et form a une ju rid ic tio n  au tonom e avec 
Valzeina e t F an as ; Seewis en fu t le chef-lieu. P r im iti
vem ent, l ’église paroissiale  é ta it celle du château  de 
Solavers. A p a r tir  de 1581, Seewis passa  peu à  peu à la 
R éform ation  e t v en d it en 1609 une p a rtie  de ses images 
e t de ses reliques à  S t. G allenkirch, dans le M ontafun. 
Seewis p a rtic ip a  à l ’in su rrection  du P rä tig a u  en 1622. 
C ’est à cette  époque que fu t tu é , près de l ’église, le 
père capucin F idelis. E n  1902, un  m onum en t fu t érigé 
d e v an t la m aison de com m une en m ém oire de la lu tte  
lib é ratrice  de 1622. Une p e tite  fon taine, au-dessous 
du m u r du  cim etière, rappelle  le souvenir du père 
Fidelis. Le ch â teau  d ’une branche do la fam ille Sa
lis, situé  au  m ilieu du village, form a longtem ps le 
cen tre  po litique de la  région et de la ju rid ic tio n . Cette 
branche  de la famille Salis s ’é ta b lit à  Seewis en 1590, 
p r it  le nom  de Salis-Seewis, d ev in t p ro p rié ta ire  d ’im 
p o rtan ts  bien-fonds et ne ta rd a  pas à acquérir une forte 
influence po litique, grâce à la considération  don t elle 
jo u issa it e t à  ses générosités à  l ’église e t à  l ’école du 
village. A la fin du  X V IIe s. déjà , Seewis av a it une 
m aison d ’école e t un  fonds scolaire im p o rtan t. Mais 
au  X V II Ie s. la p rédom inance de la fam ille Salis p ro 
voqua de sérieux conflits qui fu ren t portés ju sque  de
v a n t la D iète de la Ligue des D ix -Ju rid ic tions. A une 
heure  et demie de Seewis se tro u v a ien t les bains de 
G any, m entionnés pour la prem ière fois en 1617 et qui 
av a ien t de la  ré p u ta tio n  aux  X V IIe e t X V II Ie s. Le 
m ouvem ent d ’é trangers q u ’ils av a ien t am ené est com 
plètem en t tom bé au jo u rd ’hui. R egistres de paroisse 
dès 1644. — F . P ie th  : Das alte Seeiuis. [F. P.] 

S E E W I S  en O berland (rom anche S e v g e i n )  (C. Gri

sons, D. Glcnner, Cercle Ilanz. V. D G S). Vge à popu 
la tion  en p a rtie  rom anche. Soviene dans le cadastre  
im périal franc (d ’après M eyer-W ürzburg : Urbar des 
B istum s im  10. Jahrh .); (Cod. D ipl. I, p. 297) ; 1340, 

Siifis ; 1504 e t 1511, S iv is  ; 1497 
e t 1518, S ifis  ; 1548, Sy/fis. Au 
m oyen âge, Seewis é ta it peuplé 
exclusivem ent do paysans libres, 
e t c o n stitu a it avec L aax  e t les a u 
tres paysans libres dissém inés 
dans l ’O berland grisou, la ju r i 
d iction  des hom m es libres au -des
sus de la fo rêt de F ilm s (voir a r t. 
L a a x ). Une décision du tribunal 
des XV, du 26 févr. 1511, et une 
décision du trib u n a l de F ilm s, du 
23 ju in  1518, exclu ren t de la ju r i 
diction  les hom m es libres qui h a b i
ta ien t en dehors des deux villages 
de L aax  et de Seewis. D epuis lors, 
les deux villages, soit les paysans 
libres h a b ita n t ces localités, fo r
m èren t la ju rid ic tio n  de L aax . 
Après l ’exclusion des libres du de
hors, L aax , qui av a it deux fois 
plus d ’h a b ita n ts  que Seewis, de
m an d a  à devenir le siège du t r ib u 
nal. Le trib u n a l des XV décida le 
26 avril 1536 que le tr ib u n a l crim i
nel et le tribunal in stitué  pour juger 
les é trangers siégeraient à Laax, 

que le trib u n a l civil t ie n d ra it ses audiences deux fois à 
L aax  e t une fois à Seewis. A ux D iètes de la Ligue, L aax 
désignait deux fois, Seewis une fois l ’envoyé de la ju r i
d iction . Le ju gem en t rendu en 1547 p a r le tr ib u n a l de 
Flim s désigna L aax  comme l ’unique siège du trib u n a l. 
U n ju g em en t du tr ib u n a l de Schleuis, rendu le 5 mai 
1736 et confirm é dans l ’essentiel le 18 m ai 1736 p a r le 
trib u n a l d ’appel de la ligue, a ttr ib u a  à  L aax  les deux 
tiers des rece ttes et des dépenses publiques, le dernier 
tiers à  Seewis. L aax  désignait sep t juges, Seewis cinq. 
E n  1851, la ju rid ic tio n  des hom m es libres fu t supprim ée; 
les deux com m unes de Seewis e t L aax  fu ren t incorporées 
au  cercle d ’Ilanz. L ’église de Seewis, consacrée à 
sa in t Thom as, dépendait de l ’église Saint-G eorges à 
K âstris . Le 17 nov. 1340, un  tr ib u n a l ecclésiastique 
régla les services dans les deux églises. Le 14 m ars 1449, 
l ’église é ta it consacrée. Une p a rtie  de la com m une 
ad o p ta  la foi nouvelle ; la sépara tion  confessionnelle 
eu t lieu a v an t 1575 ; l ’église e t les biens ecclésiastiques 
fu ren t a ttr ib u és  à la m ajo rité  catho lique. E n  1644, ou 
ad o p ta  quelques articles su r l ’a ch a t de la bourgeoisie 
les anciens e t les nouveaux  bourgeois p e rd aien t leurs 
d ro its lo rsq u ’ils passaien t au  p ro tes tan tism e . A u jour
d ’hu i les p ro tes ta n ts  de Seewis son t incorporés à  la 
paroisse de K âstris . —  Voir Regestes des archives com 
m unales. —  P . T uor : Die Freien von Laax. —  Giusepp 
D em ont : Ils libers de Sevgein, dans V Centenari della 
Libertad de Laax. — E . Camenisch : B ündner Reform a
tionsgeschichte, p . 291. [L. J.]

S E F T I G E N  (G. B erne, D. Seftigen. V. D G S). Vge 
et Com., ancienne ju rid ic tio n . Arm oiries : celles de la 
fam ille du m êm e nom . Les prem iers possesseurs connus 
de Seftigen fu ren t les seigneurs de B urgistein . On ne 
sa it pas com m ent les dro its seigneuriaux sur Seftigen fu
ren t détachés de ceux de B urgistein  et partag és à la 
fin du X IV e s. ou au  com m encem ent du X V e s. Il est 
p robable  que ce fu t p a r Ludw ig von Seftigen, qu i av a it 
h é rité  en 1395 du ch âteau  de B urgistein  e t pa r là  de 
Seftigen. Une m oitié des d ro its  sur Seftigen p a rv in t à 
l ’h ô p ita l supérieur à  Berne e t, p a r acquisition  de 1523, 
à l ’avoyer Jak o b  von W atten w y l. Celui-ci la ré u n it à la 
seigneurie de B urgistein  q u ’il av a it acquise pa r m ariage 
en 1497. Les Graffenried en d ev in ren t possesseurs, pa r 
m ariage, en 1690. L ’a u tre  m oitié passa  de Jo h a n n  Sef- 
tinger, au  déb u t du X V e s., p a r m ariage, à  la  famille 
von B üren, qui la posséda ju sq u ’en 1798. A l ’origine, 
Seftigen re lev ait de la paroisse de K irchdorf, m ais en 
166 4  il fu t ra tta c h é  à  celle de Gurzelen. Un incendie de 
1714 a n éa n tit 45 m aisons.

Seewis (Unter Landquart)  au débu t  du  X I X e s. D'après  un  dessin dans  F. Pie II :
Das alte Seewis.
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Seftigen a donné son nom  à uno ju rid ic tion  qui 

subsista  ju sq u ’en 1798. On po u v a it encore voir au 
X V II Ie s., à Seftigen, le siège du juge et une to u r prison
nière. La ju rid ic tio n  é ta it adm in istrée , depuis 1388 par 
le ban n ere t des boulangers do Berne ; elle é ta it la plus 
g rande e t la plus im p o rtan te  des q u a tre  Landgerichte 
bernoises. Elle com prenait l ’actuel d is tric t de Seftigen 
et la p a rtie  de celui do T houne sis su r la rive gauche de 
l ’Aar et se subd iv isa it en une série de pe tites  seigneuries 
avec dro it de basse ju stice  et une ju rid ic tio n  du b anne
re t. Les re la tions de d ro it en tre Berne et les seigneuries 
fu ren t réglées pa r un  tra ité  conclu en 1471, après le 
Twingherrenstreit. E n  1803, le siège du nouveau d istric t 
de Seftigen fu t tran sféré  à  Belp. —  H eimatkunde des 
Am tes S., 1906. —  R. v . S tü rler : Die vier Landgerichte.
— B B G  X. —  W .-F . v. M ülinen : Beiträge IV. — A H V B  
V I I 1, 3, p. 78. —  A.-L. v. W attenw yl : Beschreibung des 
iMndgericlils S . (m ns. à la Bibi. Berne). [H.  Tr .]

S E F T I G E N ,  von.  Fam ilie  noble é te in te , qui devait 
son nom  au village de Seftigen, où elle ne possédait, à 
l ’origine, aucun dro it seigneurial. E lle s ’é tab lit d ’abord 
à Fribourg , puis, à la suite d ’alliance avec la  famille 
Münzer, à  Berne, où ses m em bres p o rtè ren t le t i t r e  de 
gentilhom m e. Arm oiries : d ’argen t chapé ployé de gueu
les, le chapé p o r ta n t une rose du mêm e.

A. C a n t o n  d e  F r i b o u r g .  DE S e f t i g e n . Fam ille p ro 
bab lem ent originaire du village bernois de ce nom , m en
tionnée dans la bourgeoisie de F ribourg  au X I I I e s. — 
1 e t 2. N ic o l a s  et J e a n , fu ren t, selon la trad itio n , au 
nom bre des fondateu rs du couvent des augustins de 
Fribourg  (milieu du X I I I e s.). —  3. U l r i c , m em bre 
du Conseil de F ribourg  1264. —  A lbert Büchi : Ur
kunden zur Geschichte des Augustinerklosters in  F rei
burg, dans F  G I I I .  — Nicolas R aedle : Notice sur 
l ’église des A ugustin s de Fribourg, dans É tr . frib . 1881.
— A. Dellion : Diet. VI 480. —  Bec. diplom. de F ri
bourg I. [J. N.]

B. C a n t o n  d e  B e r n e .  — 1. J a k o b , bourgeois de 
Berne, gentilhom m e, seigneur de W iler dans le Hasli, 
co llateur de l ’église de Spiez ; du Conseil de Berne 1375, 
avoyer 1382-1383. — 2. L u c ln i f j ,  fils du n° 1, le plus 
riche Bernois de son tem ps, seigneur de W iler, cosei- 
gneur d ’Ôberhofen e t U nspunnen, du Conseil de Berne 
1385, avoyer 1393-1407. f  1408. Il h é rita  en 1395, de 
W erner Münzer, le château  de B urgistein , qui, à  sa 
m ort, passa à  son gendre P e te r  R ych, de F ribourg . 
F u ren t au  service de l ’église : — 3. J o h a n n , recteu r 
de Spiez 1345, chanoine d e  Soleure 1359. — 4 . P e t e r ,  
chanoine d ’In terlak en  1333, p rév ô t 1352-1354. — La 
fam ille s ’é te ign it à Berne dans le prem ier q u a rt du 
XV« s.

De nom breux au teu rs  ra tta c h e n t à  cette  famille une 
famille Seftinger (Sö ftinger), bourgeoise de Thoune et 
de Berne, qui a p p a ra ît à  la fin du X IV e s. e t au  com 
m encem ent du X V e s. Elle en é ta it peu t-ê tre  un  ram eau 
illégitim e. Arm oiries : une to u r  sur tro is coupeaux. — 
J o h a n n , p roprié ta ire  de la m oitié de la  seigneurie de 
Seftigen, châtela in  de W im m is 1409 ; il légua sa p a r t 
de Seftigen à son gendre P e term an n  von B üren. — 
LL. — A. Ja h n  : Chronik. — LI. N asser : Bernbiet I I .  — 
Généalogies de S te ttie r  et de S tü rler à la Bibi, de Berne.
—  B ibliographie de l ’a r t. S e f t i g e n . [H . Tr.]

S E F T I N G E R .  Fam ille originaire de Schwarzen-
bourg, reçue dans la bourgeoisie de Fribourg  en 1422.
—  1 .  R o d o l p h e , d u  C o n s e i l  d e s  S o i x a n t e  1 4 9 3 - 1 5 0 8 .
—  2. H a n s , des Soixante 1513-1515, des Secrets 1513-
1515. — N i c o l a s , fils du n° 2, des Soixante 1519, des 
Secrets 1523, bailli de Chenaux 1523-1528, de M ontagny 
1528-1530, édile 1534-1537. —  4. N i c o l a s , percep teu r 
de l ’ohm gelt 1577, édile 1579, des Soixante 1580, bailli 
de F on t-L a  Molière 1583-1588, des Secrets 1588-1591, 
bannere t du q u a rtie r du B ourg 1590-1592, du P e tit 
Conseil 1592-1593. f  1593. — A. W eitzel : Répertoire, 
dans A S H F  X . — P . de Zurich : Catalogue, dans A F
1919. — F A  1894, X IX . — S K L .  [J. N.]

S E G A N T I N I ,  G zo y an m ’-Ëm anuele-M aria, pe in tre , 
* 15 jan v . 1858 à Arco dans le Tyrol du Sud. Il en tra  
comme appren ti chez T ettam anzi, pe in tre-décorateu r à 
Milan, fréquenta  l ’école du soir de la B rera où il é tud ia  
le paysage et la perspective. Il peignit à Milan son p re

m ier tableau  en 1879, pour le chœ ur de l ’église Saint- 
A ntoine ; fit ensuite le p o rtra it de l ’épouse de Torelli, 
son b ienfaiteur, et la Fauconnière. En aoû t 1881, il se 
fixa à Pusiano dans la B rianza, en 1883 à  Carella sur le 
lac de Segrino, puis à la Casa di Strii à Cornerò. En 
1885 eu t lieu à  Milan la prem ière exposition de ses 
œ uvres. Il s ’é tab lit de nouveau à Caglio où il en trep rit 
son g igantesque tableau  
A u  bord de la Barre. E n 
ju ille t 1886, il s ’é tab lit à 
Savognin dans l ’O berhalb- 
ste in ; il exposa à  Londres 
en 1888, à Paris en 1889, 
à Milan en 1894. La même 
année, il se fixa à Maloja 
où n a q u iren t ses plus gran
des œ uvres. Il voulait 
exécuter à l ’occasion de 
l ’exposition universelle de 
Paris, de 1900, un  pano
ram a  grandiose de l ’En- 
gadine, m ais d u t y  renon
cer d ev an t les difficultés 
financières. Il le rem plaça 
p a r le grand  trip ty q u e  des 
Alpes, exécuté au  Schaf- 
berg sur P ontresina. t  28 
sept. 1899 au Schafberg, 
enterré  dans le cim etière 
de M aloja. —  S K L .  —
G ott. Segantini : Giov.
Segantin i ; sein Leben und sein W erk. —  Giov. Se
gantini, sein 25. Todestag. — Voir aussi les publi
cations de W illiam  R itte r , F ranz  _ Servaes, Marcel 
M ontandon, Tomaso B resciani, K . ; A braham , Seca
teli!, G . V allette , etc. — 2. G o t t a r d o ', fils aîné d u n °  1, 
pe in tre  e t g raveur, * 25 m ai 1882 à Pusiano, travailla  
dans l ’a te lier de son père, fit des études d ’ingénieur à 
Zurich, rev in t à la pe in tu re  ; h ab ite  à M aloja. A u teu r 
de nom breuses g ravures, de paysages de Rom e, Zurich 
e t de l ’Engadine, a u te u r de publications sur son père. — 
S K L .  —  3. M a r i o , frère du 11" 2, sculpteur, p e in tre  et 
g raveur, * 31 m ars 1885 à Milan, en tra  en 1900 à l ’aca
démie de cette  ville, é tud ia  à Vienne, exécuta des reliefs, 
p o rtra its , gravures e t paysages. — S K L .  —■ Le musée 
Segantini à Saint-M oritz, p o rta n t le nom  du pe in tre , fu t 
co n stru it su r les plans de l ’a rch itec te  H artm an n  et 
ouvert en 1909. Un comité local finança l ’entreprise et 
réu n it une p a rtie  de l’œuvre exécutée p a r le m aître  dans 
l ’Engadine, pays avec lequel son a r t  av a it de si in tim es 
rap p o rts . Le m usée con tien t un  certain  nom bre des 
œ uvres les plus im p o rtan tes (trip tyques) ainsi que le 
m onum ent de l ’a rtis te , d ’abord  destiné à Maloja, par le 
scu lp teu r L eonardo Bistolfl. — S K L .  [L. .T.]

S E G E R ,  Nom de deux hom mes connus sous le 
nom  de Vogt p en d an t la R éform ation  dans les Grisons. 
—  1. M a r t i n ,  de M aienfeld, bailli de la ville, déjà en 
1509 rep résen tan t des I I I  Ligues lors de la conclusion de 
l ’alliance de Crémone avec la France, plusieurs fois dé
p u té  à la D iète, a rd en t pa rtisan  de la Réform e il é ta it 
en correspondance avec Zwingli, Bullinger et V adian. 
M entionné pour la dernière fois en 1534. — a P o rta  : Hist. 
B e fo rm ï.  — W . Köhler, Em il Camenisch, F ritz  Jeck- 
lin dans Zw ingliana  3. — 2. M a r t i n ,  de Tam ins, fit, en 
1546, enlever les images et les au te ls de l ’église de ce 
lieu, dès 1535 bailli de la seigneurie de H ohentrins. 
t  26 février 1560. —  Jeck lin : Das Tam inser Jahrzeit- 
buch 1921. [ J . - R .  T r u o o . ]

S E G E S S E R  ( S e g e n s e r ) .  Fam illes des cantons d ’Ar- 
govie, Bâle-Ville, Berne et Zurich.

A. C a n to n s  d ’A rg o v ie  e t  d e  B à ie -V ille .  Fam ille 
bourgeoise de L aufenbourg citée dès 1311. La branche 
principale s ’é teignit vers 1600 ; la descendance de 
H e n m a n n ,  devenu bourgeois de Bàie en 1415, est 
représentée dans cette  ville ju sq u ’en 1872. —  1. L I a n s ,  
cité de 1428 à 1444, du Conseil de Laufenbourg, échevin 
de la Sainte-V ehm e de W estphalie. — 2. B u r k a r t ,  cité 
de 1478 à 1498, président du trib u n a l de Bàie. Malgré 
une certaine ressem blance des arm oiries, une re la
tion de paren té  avec la famille noble n ’est pas établie .

Giovanni Seganlini. 
D ’après un  port rai t peint 

pa r  lui-même.
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-— A. L aufenbourg  : Registre bourgeoisial de Bale. — 
M G S  I I I .  [H.-A. S. v. B.]

B. C a n to n  de B e rn e . Fam ilie  bourgeoise de Berne 
citée de 1389 à 1474. Elle jo u a  un  certa in  rôle au  X V 0 s., 
e n tra  en 1420 au  G rand Conseil et en 1435 au  P e tit  
Conseil. — C u n û ,  cité  de 1420 à  1460, bailli d ’A arberg
1446-1448. — Ces Segesser ne son t pas paren ts  des 
nobles argoviens qui possédaien t au  X V e s. égalem ent 
la  bourgeoisie de B erne.

Les Segesser qui dev in ren t bourgeois de F ribourg  en 
1445 et e n trè ren t au  G rand Conseil son t p e u t-ê tre  un  
ram eau  de la fam ille bernoise. —  A rchives d ’É ta t  de 
B erne e t de F ribourg . [H.-A. S. v. B.]

C. C a n to n  de Z u ric h . Fam ille  de com m erçants à 
Z urich  m entionnée de 1349 à 1450. —  J o s t  acqu it 
en 1381 e t H a n s  en 1395 la bourgeoisie de Lucerne. 
Ils ne p a raissen t pas avoir fa it souche. —  Voir 
A rchives d ’É ta t  Zurich. — Segesser : Genealogie I I , 
22, 45. [H.-A. de S. et R. D.]

S E G E S S E R  d e  B R U N E G G .  Fam ille de m inis - 
té riau x  argoviens re m o n tan t à  1250. L a filiation est 
é tab lie  à  p a r tir  de 1294. L a fam ille posséda des francs 
a lleux e t fiefs dans la région de Mellingen et s ’allia à  des 
fam illes nobles argoviennes. P a r  m ariage e t héritage , 
elle acq u it : les biens des m aréch au x  de Mellingen et dos 
Schenken de B runegg vers 1275, la basse ju stice  sur les 
villages de Brunegg, N esselbach e t des biens à  W olen- 
schw ÿl ; en tre  1295 et 1303, de la fam ille von Iberg , la 
m aison forte d ’Ib e rg  à  M ellingen. De 1326 à 1588, la 
charge d ’avoyer de Mellingen fu t, de fa it, h é réd ita ire  dans 
la fam ille. R estés fidèles au x  H absbourg  après la con
quête  do l ’Argo vie, les Segesser fu ren t élevés p a r le roi 
Frédéric  I I I ,  en 1442, au  rang  de m in isté riau x  libres 
et h éréd ita ires de l ’em pire. Les tro is b ranches de la 
fam ille acq u iren t en 1536, 1559 e t 1566 la b o u r
geoisie de L ucerne ; la b ranche  lucernoise e t la b ra n 
che rom aine firen t p a rtie  du p a tr ic ia l  de cette  ville. 
L a charge de g rand-échanson  h é réd ita ire  de l ’évêque 
de C onstance re s ta  dans la fam ille de 1582 à  sa su p 
pression en 1803. Arm oiries : de sable bordé d ’or à 
une fau x  d ’a rg en t chargée d ’une cro isette  de s a b le .— 

M G S  I I I .  —  A H S .  — H alliger : Lu- 
zerner W appen und Adelsbriefe. —  1. 
W e r n e r ,  cité en 1250, b ien fa iteu r de 
l ’église do Mellingen. — 2. R o d o l f ,  
cité de 1294 à 1315, fils p robable  du 
n° 1 ; est p eu t-ê tre  iden tique à  R . 
m inister des com tes de ICibourg à  Mel
lingen, m entionné en 1265, tém oin  à 
B runegg 1297. C ura teu r de l ’h ôp ita l 
de Mellingen 1313. —  3. J o h a n n ,  cité 
de 1303 à 1323, fils p robab le  du n° 1, 

épousa K a th a rin a  von Iberg , qui lui a p p o rta  en franc 
alleu, ,1a m aison forte  d ’Iberg  à Mellingen. Celle-ci 
resta  dans la fam ille ju sq u e  vers la (lu du  X V II Ie s. 
—  4. J o h a n n ,  le jeune, cité de 1326 à 1341, p ro b a 
b lem ent fils du n° 2, avoyer de Mellingen. —  5. J o 
h a n n ,  cité dès 1329, avoyer de Mellingen, bailli et 
juge à  Zoug 1343-1351, lieu ten an t baillival à Baden, 
t  25 déc. 1351 à la bata ille  de D ättw il. —- 6. J o h a n n ,  
cité de 1348 à 1378, (ils du  n° 4, bailli de Zoug, avoyer 
de Mellingen, curé de cette  ville dès 1365. —  7. J o h a n n , 
cité de 1364 à 1425, fils du n° 5, qualifié de donzel et 
de noble, co m b a ttit  de 1354 à 1369 parm i les hom m es 
d ’arm es de son oncle, l ’évêque de Brixen, Je a n  Schult- 
heiss de Lenzbourg, contre la Bavière. E n  1367, il possé
d a it des francs alleux à Mellingen, la basse ju stice  à 
B runegg, N esselbach et Tageri. Seigneur d ’CJttendorf 
(H aute-A utriche) 1368-1373, et dès 1373 de G errenstein 
e t Lazfons (Tyrol). Bourgeois, puis ban n ere t d ’A arau 
1383, av o y er de Mellingen 1382-1398, seigneur de 
S teinhausen  et Tageri, p r it  p a r t  à  la guerre de 1386- 
1387 con tre  les Confédérés. Conseiller à  la cour ducale 
pour l ’Argovie, la Tlrurgovie et la  Forêt-N oire  1390- 
1415. H é rita  en 1395, du chef de sa m ere, p a rm i les fiefs 
des R othenbourg , la m ayorie de M alters, fief qui 
en tra în a  la fam ille dans un long et v io len t conflit avec 
le m onastère  du H of à  Lucerne. F onda  en 1403 la 
chapellenie de la fam ille à  Mellingen et acq u it en 1412 
le p a tro n a t de l ’église de Schinznach. —  8. P i e r r e ,

fils du n° 7, cité de 1410 à 1451, donzel, avoyer d ’A arau . 
P a r  sa fem m e, V erena von B ü ttik o n , coscigneur de 
R uod, d é ten teu r de la  basse ju stice  de R uod, Horw  e t 
Scho ttland , co llâ teu r des églises de Gersau e t A rth . 
Seigneur engagiste de la  ville e t ch âteau  de B iberstein  
1440. Le ro i Frédéric  i l l  l ’éleva en 1442, à  la D iète 
de Zurich, avec son frère (n° 10), au  rang  de m in istè 
ri al libre et h éréd ita ire  de l ’em pire. —- 9. R o d o l f , 
frère du n° 8, cité de 1397 à 1457, conseiller à la 
cour au trich ienne  pour l’Argovie, la Thurgovie e t la 
Forêt-N oire  ; curé de L ucerne 1401, de Schinznach 
1408, chanoine, puis doyen de B erom ünster. V endit en 
1440 la m ayorie  de M alters à  Lucerne. —  10. H a n s - 
U l r i c h , frère des n oa 8 et 9, cité de 1410 à 1451, 
donzel, seigneur de Tageri et S te inhausen  avoyer de 
Mellingen ; m in istérie l de l ’em pire 1442. —  11. H a n s -  
A r n o l d ,  fils du n° 10, cité de 1451 à 1504, ban n ere t 
e t avoyer d ’A arau , coseigneur de S te inhausen et B ru
negg, seigneur de H absbourg  e t K önigstein , citoyen 
bernois. Arm é chevalier en 1476 à la bata ille  de 
G randson, il exerça un  com m andem ent à celle de Mo- 
ra t  ; p a rtag ea  de 1480 à  1483, avec H ans von Ilallw y l le 
com m andem ent de 6000 Suisses au  service de F rance. 
Seigneur engagiste, avec ses frères, de la ville e t du 
ch âteau  de M eersbourg 1483. P e n d a n t la guerre de 
Souabc, com m andan t d ’A arau  1499, chancelier e t p lé
n ip o ten tia ire  de l ’ordre des chevaliers de Rhodes à 
B erne 1503. —  12. H a n s - U l r i c h , frère du n° 11, cité 
de 1451 à  1489, seigneur de Tageri, coseigneur de 
B runegg, bourgeois de B erne, avoyer de Mellingen ; 
créé chevalier en 1477 à la ba ta ille  de N ancy. — 
13. H a n s - R o d o l f , frère des n 0B 11 e t 12, cité de 1451 
à 1523, donzel, seigneur de Tageri et S te tten , seul 
seigneur de B runegg dès 1498, avoyer de Mellingen. 
P r i t  p a r t  à la guerre  de Souabc. Bailli pour l ’évêque de 
C onstance à K lingnau 1496-1500 ; dev in t pa r sa fem m e, 
Jo h a n n a  von R ingoltingen, seigneur engagiste de la 
baronnie de L an d sh u t. —  14. J o h a n n , fils du n° 11, cité 
de 1493 à  1513, donzel, p ro p rié ta ire  du Segesserhof à 
B rugg, bourgeois e t du Conseil de Bàie 1501, com m an
d a n t de B rugg 1499, bailli bâlois de F arnsbourg  1502 ; 
p r it  p a r t  à la cam pagne d ’Ita lie  1512, e t à  la bata ille  de 
Pav ie. P a r  sa fem m e, O ttillia  T rüllerey , seigneur de 
R üdlingen, B uchberg e t E llikon. —  15. Ï I a n s - A r n o l d , 
frère du n" 14, cité de 1497 à 1520, donzel, plusieurs fois 
avoyer d ’A arau . —- 16. H a n s - U l r i c h , cité de 1489 à 
1522, fils du  n° 12, seigneur de Tageri, coseigneur de 
B runegg, coseigneur engagiste de M eersbourg, avoyer 
de M ellingen. —  17. H a n s - W e r n e r , fils du n" 13, cité 
de 1494 à 1507, donzel, seigneur de Tageri, p r it  p a r t à  la 
guerre de Souabc. Bourgeois de Lucerne 1501. — 
18. H a n s - R u d o l f , fils du n° 13, cité de 1487 à 1519, 
chanoine de Zofmgue e t de Schönenw erd, p rév ô t de 
Schönenw erd. —  19. H a n s - U l r i c h , fils du n° 13, cité 
de 1521 à  1543, donzel, seigneur de B runegg e t de 
T ageri. E u t, com m e catholique, des différends avec 
B erne, qui s ’em para  en 1534 du ch âteau  de Brunegg. La 
D iète in te rv in t e t obligea Berne à  re s titu e r  Brunegg, 
m ais, en 1538, Segesser v en d it le château  e t la  seigneurie 
à  B erne. Souche de la branche rom aine. —  20. B e r n 
h a r d , fils du n" 16, cité de 1523 à  1565, donzel, chef du 
p a r ti  catho lique e t avoyer de M ellingen. R eçu t la 
bourgeoisie de L ucerne en don 1536. Bailli de K aiser
s tu h l e t R o thelin  pour l ’évêque de Constance, et son 
am bassad eu r auprès des cantons. Posséda en fief Berken 
dans le K le ttg au  ; seigneur engagiste de Schwarz- 
W asserstelz sur le R hin . Souche de la branche lucernoise 
e t de la  branche thurgovienne et allem ande.

Branche romaine. — 21. A lb r e c h t ,  cité de 1534 à 
1605, fils du  n° 19, reçu t en don, en 1559, avec son frère 
(n° 22), la bourgeoisie de Lucerne. C om m andant de la 
garde suisse à  R avenne 1559-1560, seigneur de Baldegg 
1559-1569, du Conseil de L ucerne 1566, bailli de 
M ünster, R o thenbourg  et W illisau, chevalier de l ’É pe
ron d ’or ; cap itaine  au  service de France 1572-1575, 
bailli pour l ’évêque de Constance à A rbon 1578-1582, 
lieu tenant-colonel au  service de la Ligue 1585, am b assa 
deur auprès du  vice-roi d ’Espagne à Milan 1585. —
22. J o s t ,  frère du  n° 21, cité de 1534 à 1592, com m an
d a n t de la garde suisse à  R avenne 1560-1562, e t de
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1566 à  sa m o rt, com m andant de la garde suisse pon
tificale à Rom e ; chevalier de l ’Éperon d ’or, citoyen 
rom ain  1567. Seigneur de Baldegg 1569. A ctif p ropaga
teu r de la  con tre-réform ation  et de la fondation  du col
lège des jésu ites à Lucerne, chargé d ’affaires pontifical 
en Suisse 1575-1579, plus ta rd  am bassadeur des V II can
tons aux  cours de Rom e, Florence e t M antoue. D éputé 
de Lucerne au renouvellem ent de l ’alliance des V II can
tons avec l ’évêque de Bâle 1580. Prem ier grand- 
échanson h éréd ita ire  de l ’évêque de Constance 1582, 
colonel-général de to u tes  les troupes suisses des É ta ts

pontificaux  1587. Seigneur 
engagiste de Schwarz was
serstelz. — 23. M a r i a , 
1544-1611, sœ ur du n° 22, 
princesse-abbesse de Gut- 
tenzell 1569-1611. —  24. 
H a n s - A l b r e c h t , cité de 
1587 à 1611, fils du n" 21, 
seigneur de Schauensee, 
chevalier de l ’Éperon d ’or 
e t com te p a la tin , officier 
de la garde suisse au  ser
vice pontifical, capitaine 
en Ita lie  1606. —  25. S t e 
f a n  - A l e x a n d e r , 1570-  
1629, fils du n° 22, citoyen 
rom ain  ; chevalier de l ’É 
peron d ’or, seigneur de 
Baldegg, com m andant de 

_ , „ la garde suisse à  Rom e
Jost Segesser (n» 22). 1509-1690 colonel-véné-D’après un portrait à l’huile. 1 °, colonel Bene

ra l des troupes suisses 
dans les É ta ts  pontifi

caux 1605, am bassadeur des V II cantons à  Rome. 
D ernier de sa b ranche. —  26. J o s t , 1577-1626, fils 
du n° 22, officier de la garde suisse à Rom e, seigneur 
de Baldegg, chevalier de l ’É peron d ’or e t com te p a 
la tin . Ses filles, K a th arin a , alliée de Meggen, et Maria- 
E lisabe th , alliée Göldli, v en d iren t le château  e t la 
seigneurie de Baldegg en 1630. — 27. A n n a , 1580- 
1630, fille du n° 22, princesse-abbesse de G uttenzell 
1611-1630. —  28. F r a n c i s c u s , 1587-1626, fils du n° 22, 
coseigneur de Baldegg, officier de la garde suisse à  Rom e, 
chevalier de Sain t-É tienne. — 29. J o h a n n - J a k o b , 1589- 
1618, fils du n° 22, officier de la garde à  Rom e, chevalier 
de justice  de l ’ordre de M alte ; fu t assassiné à Rom e.

Branche thurgovienne-allemande. — 30. H a n s -M e l 
c h i o r , cité de 1544 à  1582, fils du n° 20, négociateur du 
Saint-S iège dev an t la D iète en 1565, bourgeois de 
Lucerne 1566, chanoine de Constance 1570, seigneur 
d ’Ober-G yrsberg (Thurgovie) 1575. —• 31. LIa n s - 
K a s p a r ,  cité de 1552 à  1591, frère du n° 30, propriétaire  
de  l ’Iberg , avoyer de Mellingen. —  32. B e a t - J a k o b , 
1582-1636, fils du n° 31, conseiller et bailli pour l ’évêque 
de Constance à  K lingnau, puis à  A rbon, seigneur 
■d’Ober-Castel, d ’A uenhofen, H efenhofen et Moos en 
Thurgovie, p rop rié ta ire  du château  de K ärisholz (Saint- 
G all). A m bassadeur de l ’évêque de Constance auprès de 
l ’em pereur F erd in an d  I I  en 1632. —■ 33. M a r i a - 
B a r b a r a , 1584-1652, sœ ur du n° 32, p rieure  de St. 
K a th arin en ta l, ainsi que sa nièce —  A n n a -M a r g a r i t h a , 
1619-1683. — 34. B e r n h a r d -Ch r i s t o p h , 1621-1686, 
fils du n° 32, seigneur d ’Ober-Castel, e t de L ichtenberg 
■et Bubenrode (Franconie). V endit en 1644 l ’Iberg  à 
l'o rd re  teu ton ique. Cham bellan, conseiller et bailli de 
l ’évêque d ’E ic h s tâ tt à  D ollenstein e t M öhrenheim  ; fu t 
p en d an t la guerre de T ren te  ans chargé de plusieurs 
m issions dip lom atiques. —  35. F r a n z - W e r n e r , 1627- 
1696, frère du n° 34, chanoine, doyen e t archid iacre du 
■ chap itre  de Bâle, député p a r l ’évêque de Bâle au 
renouvellem ent d ’alliance avec les V II cantons 1695. — 
36. H a n s - B e a t , 1629-1669, frère des n os 34 e t 35, 
chevalier de l ’ordre teu ton ique, com m andeur à  S tras
bourg, A nd lau , K aisersberg, Fribourg-en-B risgau et 
Ruffach. —  37. M a r q u a r t - S e b  a s t i  a n - J o h a n n , 1650- 
1682, fils du n° 34, bailli de D ollenstein e t M öhrenheim, 
Gerichtsherr en Thurgovie en ta n t  que seigneur d ’Auen
hofen, Hefenhofen et Moos et p rop riétaire  du château  
.de Kärisholz (Saint-G all). —  38. K a s p a r - J a k o b , 1663-
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1730, fils du n° 37, cham bellan e t conseiller de l ’évêque 
d ’E ic h s tâ tt, seigneur en Thurgovie e t de W artensee et 
K ärisholz. Créé p a r l ’em pereur Charles VI baron  héréd i
ta ire  du sain t-em pire en 1723. — 39. H a n s  - K a s p a r , 
1716-1776, fils du n ” 38, chanoine d ’A ugsbourg e t de 
Constance, puis jésu ite  ; supérieur 1774, puis principal 
à  Sion 1776. —  40. F r a n z - J o s e p h , 1717-1798, frère du 
n° 39, h é rita  en 1732 le château  et la seigneurie de 
N otzing (Bavière), v en d it en 1736 ses seigneuries thur- 
goviennes, en 1738 K äris
holz e t en 1757 W arten 
see. C ham bellan de l ’élec
teu r de Bavière, chevalier 
et com m andeur de l ’ordre 
de Saint-G eorges. — 41.
F r a n z - A n t o n , 1742-1812, 
frère du n° 40, cham bel
lan, puis grand-m aître  de 
la cour et conseiller in tim e 
du m argrave de Bade.
G ra n d -c o m m a n d e u r  e t 
trésorier de l ’ordre de 
Saint-G eorges, seigneur de 
B ran tsberg  e t de Sonnen 
(Bavière). —  42. F r a n z - 
Ch r i s t o p h , fils du n° 40,
1742 - 1812, seigneur de 
N otzing, cham bellan et 
g rand-écuyer de l ’électeur 
et roi do Bavière, dernier 
grand-échanson de l ’évê
que de Constance. D er
n ier de sa b ranche.

Branche lucernoise. — 43. H a n s -C h r i s t o p h , cité de 
1528 à  1570, fils du n" 21, lieutenant-colonel d ’un régi
m ent de cavalerie au  service de France 1569, puis colonel- 
p ropriétaire  de son régim ent. E n 1570, Charles IX  lui fit 
don d ’une chaîne d ’or. — 44. H a n s - A r n o l d , cité de 1529 
à 1577, frère du n° 43, chevalier, acqu it en 1536-1555 la 
bourgeoisie de Lucerne ; du Conseil de cette  république 
1558, in ten d an t des b â tim en ts  et plusieurs fois député à 
la D iète. C apitaine au service de France, c o m b a ttit à 
Corbeil, D reux, M eaux, Saint-D enis, Ja rn ac  et Mon- 
contour. Tous les Segesser actuels descendent de lui. —  
45. L u d w i g , cité de 1554 à 
1586, fils du n° 
lier, du Conseil 
taine  au service de 
bailli de Rusw il, député 
la D iète. — 46. M a c i i a - 
r i u s , 1578-1640, fils du 
n° 45, du Conseil 1610, 
bailli de M ünster, W illisau 
e t R othenbourg . E n tra  en 
1632 dans l ’ordre des fran 
ciscains à  W erthenste in .
—  47. H e i n r i c h - L u d w i g ,
1599-1677, petit-fils du 
n° 44, chevalier de l ’É pe
ron d ’or, du Conseil 1638, 
bailli de M ünster et de R o
thenbourg , ban n ere t des 
arquebusiers p en d an t la 
guerre des Paysans, Oherst- 
wachtmeister, lieu tenan t 
de l ’avoyer de Lucerne, 
épousa la fille du dernier 
de la ligne rom aine S tefan- 
A lexander (n° 25) et réu n it ainsi ces deux b ran 
ches de la fam ille. —  48. J o s t - R a n u t i u s , 1636-1714, fils 
du n° 47, du Conseil 1678, bannere t, bailli de H absbourg, 
Ruswil, E n tlebuch  e t R othenbourg. — 49. M a r i a - 
E l i s a b e t h , 1657-1728, fille du n° 48, abbesse de Saint- 
André à Sarnen. —  50. H e i n r i c h - L u d w i g , 1662-1728, 
frère du n° 49, du Conseil 1674, bailli de M ünster et 
R othenbourg, bailli fédéral à Sargans 1719-1721. — 
51. K a r i . - F r a n z , 1665-1745, frère des n 08 49-50, prieur 
de Sain t-U rbain . —  52. J o s t - R a n u t i u s , 1669-1745, frère 
des n 08 49-51, chanoine et gardien de B erom ünster, 
rach e ta  de l ’ordre teu ton ique, en 1737, l ’Iberg  à Mellin-

Août 1930

cheva- 
i, capi

Philipp Segesser 
de Brunegg (n9 54). 

D’après un  portr ai t à l’huile,

Franz-Joseph Segesser 
de Brunegg (n° 40). 

D’après un  portra i t  à l’huile.
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Ulrich-Franz Segcsser 
de Brunegg (n° 55). 

D ’après un  po r t ra i t  à  l ’huile, 
probablement de Wyrsch.

gen, e t fonda, la  m êm e année à L ucerne, le m a jo ra t de 
fam ille , e t à  Mellingen le P actum  fam iliae. —  53. A n n a - 
E l i s a b e t h , 1685-1755, fille du n° 50, p rieure  de H er- 
m atschw il. —■ 54. P h i l i p p , 1689-1762, fils du  n° 50, 
jésu ite , m issionnaire au  M exique dès 1731 ; fonda en 
1742 S a in t-X av ier del V ac. Chef de la m ission cen trale  à 
U res 1744, v is ita ten e  de la  Sonora 1750, rec teu r à 
Lires 1754. L aissa une im p o rta n te  correspondance. — 
55. U l r i c h - F r a n z - J o s e p h , 1698-1797, fils du n° 50, sei
gneur de H ünenberg , du  Conseil 1728, fidéicom m issaire

■1737, bailli de l ’E n tleb u ch  
et en Thurgovie, b an n ere t, 
e t avoyer de L ucerne 1759- 
1767; avoué de S a in t-U r
ba in , dépu té  à  la  D iète. —  
56. A n n a - M a r i a , 1722- 
1793, fille du n° 55, prieure  
1757 e t abbesse 1763-1793 
de Herm atschvvil. —  57. 
J o s t  - H e i n r i c h  - R a n u - 
t i u s , 1728-1788, fils du 
n° 55, fidéicom m issaire, 
seigneur de H ünenberg , 
du Conseil 1767, bailli de 
G riessenberg (Thurgovie)
1759-1779, de l ’E ntlebuch , 
M ünster et R othenbourg . 
—  58. J o s e p h - A u r e l i a n , 
1757-1846, fils du n° 57, 
fidéicom m issaire, du Con
seil 1788, sous-in tendan t 
de l ’a rsenal ; dém issionna 
en 1798 avec le gouver
n em en t a ris to c ra tiq u e . Du 

Conseil d 'a d m in is tra tio n  de L ucerne 1801-1802, re n tra  
dans le gouvernem en t de la  R e stau ra tio n  en 1814, 
conseiller des finances e t con trô leu r de l ’É ta t .  —
59. J o s e p h - P l a c i d , 1803-1878, pe tit-fils  du  n° 58, 
cap ita ine  d ’artille rie , b a t t i t  les Corps francs à  Mal
ters. A rch itecte , p ro fesseur e t fidéicom m issaire. —
60. H e i n r i c h , 1809-1872, cap ita ine  de carab in iers 1847, 
se d istin g u a  dans la  guerre  du Sonderbund aux  com bats 
de Sins e t Geltw il. Un décret du gouvernem ent, du 
18 nov . 1847, oc tro y a  une in scrip tion  honorifique au 
d rap eau  de son corps. P lus ta rd  d irec teu r de la  Gle de 
nav ig a tio n  du lac des Q uatre-C antons. —• 61. É d o u a r d ,

1814-1868 frère du n° 60, 
chef de b a ta illo n  en 1847 
au  com bat de Gisikon, 
p lu s ta rd  colonel. —  62. 
J o s t  - B e r n h a r d , 1814- 
1880, g rand  juge au  régi
m en t K a lb e rm a tten  au
service du S a in t-S iè g e , 
chevalier de Sain t - G ré
goire, juge à la  cour d ’a p 
p e l; p ro p rié ta ire  du châ
teau  de M auensee. — 63. 
P a u l , 1847-1897, fils du 
n° 59, fidéicom m issaire, 
a rch itec te , m em bre du
Conseil m unicipal de L u
cerne, d irec teu r des finan
ces. —  64. H e i n r i c h - V i k 
t o r , 1843-1900, fils du 
n° 60, a rch itec te , colonel 
d iv is io n n a ir e ,  c o m m a n 
d a n t des fo rtifica tions du 
S a in t-G o th ard  ; m em bre 
de la  com m ission de dé
fense n a tio n a le  ; p résiden t 

de l ’ad m in istra tio n  des biens bourgeoisiaux de L u 
cerne, chevalier de la Légion d ’honneur. —  65.
F e l i x , f  1863, fils du n° 60, chanoine de Southw ark- 
L ondres, rec teu r de S t. L eonards on Sea. —  66. H a n s . 
A lbrecht, * 1877, fils du n° 64, D r en d ro it et sc. 
poi., conseiller de légation  1913, consul général dans 
les te rrito ire s  rhénans occupés, m in istre  de Suisse en 
Pologne 1924 e t dès 1927 sim u ltan ém en t en Tchéco
slovaquie. — 67. P h i l i p p - A n t o n , 1738-1820, fils du

Heinrich-Vik tor Segesser 
de Brunegg (n° 64). D’après un 

fusain de Marguerite Segesser 
von Brunegg-Crivelli.

n° 55, seigneur de B uchen, bailli de H absbourg  e t 
E b ikon , gouverneur du ch âteau  de W ykon. —  68. J o -  
s e p h - X a v e r ,  1767-1811, fils du n° 67, officier en F rance  
e t en Corse, in sp ec teu r général des m ilices de L ucerne 
1798, co m m andan t helvé tique  de L ucerne 1802, colonel 
du  2 e rég im en t suisse au service de N apoléon en E spagne 
e t au P o rtu g a l 1806, com m andan t d ’A bran tes (Portugal) 
1807. —  69. F r a n z - L u d w i g ,  1776-1842, fils du n° 67, 
dépu té  au  G rand Conseil 1814-1831, a rch iv is te  de l ’É ta t  
1814-1831. — 70. P h i l i p p - A n t o n ,  1817-1888, fils du 
n° 69, p ro p rié ta ire  du H olzhof ; secrétaire  du Conseil 
d ’É ta t  1841-1847, chef de chancellerie à l 'é ta t-m a jo r 
général du  Sonderbund en 1847, dépu té  au  Conseil 
n a tio n a l 1848-1888, au G rand Conseil 1851-1860, 1861- 
1888, conseiller d ’É ta t  
1863-1867 , 1871-1888,
avoyer de L ucerne 1872,
1874, 1884. M em bre du 
Com ité des sav an ts  du 
m usée germ anique de N u 
rem berg . Chef du p a r ti 
conserva teu r, ém inent ju 
risconsulte  e t écrivain.
D r ju r .  h . c. de Bâte 1860.
A publié  : Rechtsgesch. der 
Stadt u . R epublik  Luzern  ;
Sam m lung  kleiner Schrif
ten, 4 vol. ; E idg . A b-  
schiede I-111 ; Ludw . P fy ffe r  
und  seine Zeit ; Genealo
gie u . Geschlechtshistorie 
der Segesser von Brunegg;
E rinnerungen  ; 45 Jahre  
im  luzern. Staatsdienst. —•
71. K a r l - L u d w i g , 1845- 
1907, fils du n° 70, ingé
n ieu r civil à  l ’arm ée fra n 
çaise du M exique et aux 
constructions des chem ins de fer du G othard  et 
d ’A thènes à M égare ; d irec teu r du chem in de fer du 
Rigi, dépu té  au  G rand Conseil. —■ 72. F r a n z - L u d w i g , 
* 1854, petit-fils du  n° 69, p rê tre  1880, D r en d ro it 
canon, professeur e t d irec teu r du  Sém inaire episcopal à 
L ucerne, chanoine e t p rév ô t de S t. L eodegar 1911, 
com m issaire épiscopal pour le can to n  de L ucerne 1897. 
C hanoine de Soleure, cam érier secret. 1896 e t p ré la t 
dom estique du Saint-S iège. —  73. L u d w i g , * 1879, 
fils du  n° 71, juge à la  cour d ’appel e t au  trib u n a l 
fédéral des assurances 1920, p résid en t de ce d ern ier 
1928-1929. —• 74. F r i e d e r i c h , * 1873, petit-fils du 
n° 70, m édecin-chef du san a to riu m  S en n rü tti à  Degers- 
heim  ; a u te u r  de pub lications m édicales. —  Voir P h .- 
A. Segesser : Genealogie u. Geschlechtshistorie der Seges- 
ser v. Brunegg. —  A rbre généal. dans Merz :A arg. Burgen  
u . W erbauten. —  A rm orial d ’A a ra u .—  A rm orial de la ville 
de Baden. — Die Schultheissen von A arau . —  M G S  I I I ,  
191-232. —- ASA.'— Argovia. —  R . D ü rre r : Die Schwei
zergarde in  Rom . —  A H S .  —  Gfr. R eg. — Z U B . — U A. 
—  F R B .  —  Steffens et R e in h a rt : N u n tia tu r berichte. —  
A. M aag ;D ie Schweizertruppen unter Napoleon I. —  H . 
de Schall er : H ist, des troupes suisses sous Napoléon I. ■— 
M. Schnyder dans N bl. der K unstges. Luzern, 1902. — C. 
M üller : P h. A .  v. Segesser. —  A rchives de fam ille, L u
cerne. —  A rchives de Mellingen, A rgovie, Zurich, B erne, 
L ucerne, V ienne, In n sb ru ck , M unich, Carlsruhe, V ati
can, Florence, Pise, B ibl. N ationale, P a ris. [R. D.] 

U n ram eau  b â ta rd  de la branche lucernoise, m en tionné  
de 1580 à 1650, a  donné : H i e r o n y m u s , officier au service 
de F rance  1609-1618. —  Voir Segesser : Geneal. I I ,  84, 
170-172. —  M G S  I I I ,  232. [H .-A . de S. et R. D.]

S E G L I N G E I N  (C. Zurich, D.  Bülach, Com. Eglisau . 
V. D G S ). Vge. E n  1241, Segilingen  ; 1264, Segelingen  ; 
un  curé y  est alors cité sans q u ’on sache rien  d ’une église 
ou d ’une chapelle. La villa de Seglingen ap p a rten a it au 
couvent de R heinau . L a basse ju rid ic tion  passa en 
1241 de D iethelm  von K renkingen à  l ’em pereur F ré
déric I I .  D u ran t la guerre de Zurich, les Confé
dérés b rû lèren t le village, en 1446. Seglingen passa  
en 1496 avec la  seigneurie d ’Eglisau à  la ville de Zu
rich. Le château  d ’E glisau, tê te  de p o n t sur la

Phi l ipp-Anton Segesser 
de Brunegg (n° 70). D’après un  

po r t ra i t  à l’huile de Schwegler.
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rive gauche du R hin , fu t démoli en 1813. —  UZ. —
A. W ild : A m  Zürcher R heine, Reg. [ H i l d e b r a n d t . ]

S E G L IN G E N  , W a l t e r  v o n , abbé du couvent d ’Al
lerheiligen à Schaffhouse 1360-1396. —  Melch. K irch- 
hofer : Neujahrsgeschenke  X I . -— Festschrift des K ts. 
Schaffhausen  1901. [ S t i e f e l . ]

S E G M Ü L L E R . Fam ilie  bourgeoise d ’A lts tä tten  
(Saint-G all), citée depuis 1360, appelée souvent Müller.
— 1. J o h a n n e s ,  8 m ars 1822 - 7 nov . 1895, de Leuchin- 
gen, d irec teu r d ’école norm ale, secrétaire  de ville, 
am m ana com m unal, am m ana de d is tric t, conseiller 
d ’Ë ta t  e t lan d am m an n  can tonal. •— S. W ilh. von 
Roosen : Landam m ann Johannes Segmüller. —  2. P lu s , 
fils du n° 1, 2 sept. 1865 - 4 ju in  1925, ju ris te , am m ann 
com m unal, député  au  G rand Conseil. Lors de la  R éfor
m ation , un ram eau  de la fam ille ém igra en Forêt-N oire.
— [F. S.] — 3. F r id o lin ,  D r phil. h . c. de l ’université  
de Fribourg , * 17 févr. 1859, profès au couvent d ’E insie- 
deln 1879, p rê tre  1883, professeur au  gym nase du cou
v en t ; p rév ô t à  St. Gerold, économe et professeur d ’h is
to ire  ecclésiastique au  collège A nselm ianum  à Rom e, spi
ritue l du Jo h an n eu m  à Neu St. Jo h an n , réorgan isa teu r 
du collège d ’Ascona (Tessin). A rchiviste  du  can ton  de 
Schwyz, co llaborateur au  D H B S . A u teu r de p lusieurs 
articles dans Z S K ,  e t de Blätter aus der Kirchengesch. 
der Schweiz z. Z . der Helvetik, ... zur Zeit der M ediation  
und Restauration , dans E insiedl. Programm  ; S t. Ge
roldsbüchlein ; Der Carafa Glück u . Fall, dans Schweiz. 
Rundschati ; B ischof Jakob Laurenz S tudach ; Carolus 
Borromaeus v indicatus. T rad u c teu r de 0 .  M arucchi : 
Handbuch der christlichen Archäologie ; des biographies 
de P ie X e t Joh.-M . Bonom o. Il a  signé p lusieurs 
écrits populaires du pseudonym e W ilhelm  von Roosen.
—  Voir K K Z  1929, p . 69. —  Ostschweiz 1929, n° 80 .— 
Rheintalische Volkszeitung, n° 27, 1929. [J. M.]

S E G N E S  (G. Grisons, D. V orderrhein . V. D G S). 
Vge qui a  tou jo u rs  été  ra tta c h é  à D isentis au tem porel 
e t au sp irituel. — [L. J.] —  Le passage du Segnes, qui 
relie F ilm s à E lm , cité p a r J . - J .  Scheuchzer en 1723, 
av a it été traversé  pa r lui en 1703 ; il le fu t peu t-ê tre  en 
1799 p a r une division russe de l ’arm ée du général Sou- 
w arof. [F. P.]

S E C O N D . Fam ille française originaire de Paris et 
près Grenoble, natu ra lisée  genevoise en 1839 avec
—  i .  Jacques-Jean-JC oziis, * 3 m ai 1810 à Plainpalais, 
t  18 ju in  1885 à  Genève, D r theol. P a s te u r à Chêne 
1840-1864, professeur d ’hébreu  et d ’exégèse de l ’Ancien 
T estam en t à  l ’académ ie, puis un iversité  de Genève de 
1872 à sa m o rt. A u teu r d ’assez nom breux  ouvrages 
de critique ou d ’édification religieuse, su rto u t d ’une 
nouvelle trad u c tio n  française de la Bible d ’après les 
tex te s  hébreu  e t grec, publiée pour la prem ière fois entre 
1874 e t 1880. — 2. V ic to r-L o u ìs , fils du n° 1, 10 déc.
1849-9  jan v . 1915, p a steu r de 1873 à 1886 dans diverses 
paroisses vaudoises et à Sion (Valais), puis à  Céligny 
(Genève) 1886-1898. R édacteu r de l ’Helvetia e t de la 
Veillée ; b ib lio thécaire  de la Société de lec tu re  de Ge

nève dès 1900. —- Voir Semaine religieuse. —  E n cy
clopédie des sciences religieuses. —  H .L Iey er: L ’église 
de Genève. [Ernest C h a p o n n i è r e . ]

S E G U IN . Fam ille du Languedoc, reçue à l ’h ab i
ta tio n  à Genève en 1740. — 1. T homas, * 18 févr. 1741 
à Genève, p e in tre  sur émail ; a gravé aussi des estam pes.
—  S K L .  — Sordet : Diet. —  J .- J .  R igaud : Rens. 264, 273.
— A ndresen : Handb. fü r Kupferstichsam m l. I I ,  496. — 
Belli er e t A uvray : Diet, des artistes de l ’école française.
—  A une branche de cette  fam ille semble se ra tta c h e r  :
— 2. F ra n ç o is ,  * 1791 à S a in t-P étersbourg , f  1871 
à  Genève, na tu ra lisé  genevois 1816. N um ism ate, a 
publié quelques m onographies dans la Revue n u m is
matique belge, 1868, 1869, e t dans la Revue savoisienne, 
1871. — M D G  X V II, 399. —  M émorial des 5 0 premières 
années de la Soc. d'hist. de Genève, 426. —  A. de M ontet : 
Diet. [H. G.]

S E ID E L , R o b e r t ,  * 23 nov. 1850 à K irchberg 
(Saxe), v in t en Suisse en 1870, fu t to u t  d ’abord  ouvrier 
e t employé de comm erce, puis in s titu teu r, m aître  
secondaire à Mollis 1884-1890, réd ac teu r de V Arbeiter - 
stimme  à  Zurich 1890-1898. Un des fondateu rs e t le 
prem ier rédac teu r du Volksrecht 1898 t&99 ; du G rand

Conseil de la ville 1893-1914, du G rand Conseil 1893- 
1917, conseiller na tio n a l 1911-1917, p riv a t-d o cen t pour 
la pédagogie sociale à  l ’École poly technique fédérale 
1905, à  l ’un iversité  de Zurich 1908. A uteur de nom 
breuses publications socialistes et de pédagogie sociale, 
ainsi que des volum es de poésies : A u s K ampfgewühl 
und E insam keit, 1905 ; Lichtglaube und Zukunftssonnen,
1908. —  L iste  de ses œ uvres dans DSC  e t dans B ern
h ard  R ost : R . S . als Volkskämpfer. —  R. S . zu  s. 60. 
Geburtstag, 1910. —  R . S. zu seinem 70. Geburtstag,
1920. —  Griltlikalender, 1917. [H. Tr.]

S E I D E N S T I C K E R .  Voir P h r y g i O .
S E I F E R T .  Fam ilie bourgeoise de W artau  (Ober

land  saint-gallois). —  1. H u l d r e i c h ,  * 27 jan v . 1801 à 
O berschan (W artau), pasteu r de F läsch (Grisons), 
d ’E n n etb ü h l et d ’E b n a t (Toggenbourg) 1824-1874, 
doyen, député  au  G rand Conseil. A uteur de Gesch. der 
evangel. Kirche und  Gem. Ebnat, 1863, e t d ’au tres t r a 
vau x . f  1 nov. 1882 à Saint-G all. —  Tagblatt... S t. 
Gallen 1882, n™ 258 et 263. — St. Gail. N bl. 1883, p . 35. 
—  2. H u l d r e i c h - A r n o l d ,  fils du n° 1, * 1828, rédac
te u r  de la  St. Gail. Z tg . 1852-1854, juge au d iteu r 1854- 
1859, député  au  Grand Conseil vers 1850 et 1870, 
inspecteur ad m in istra tif  des chem ins de fer à  Berne 
1861-1873. f  à Berne 13 févr. 1885. P rom oteu r du t ir .  — 
S t. Galler Tagbl. 1885, n os 54 et 55. — O. Fässler : Die 
st. gall. Presse I I ,  p . 12. —  W . N âf : B asil Ferd. Curti,
p . 187. —  3. H e r m a n n , frère du n° 2, * 8 févr. 1841,
pasteu r à  G retsch ins-W artau  et E b n a t, conseiller d ’É ta t 
saint-gallois 1873-1875, puis réd ac teu r de la St. Galler 
Ztg. 1876-1881, du St. Galler Tagblatt dès 1882. f  30 ju in
1909. —  St. Galler Tagbl. 1909, n»* 151, 153, 154. —
O. Fässler : Die st. gall. Presse I I ,  p . 37. [O. F.]

S E I G N E U X  (C. V aud, D. Payerne. V. D G S). Vge 
e t Com. E n 1235, S in iu s .  P roprié té  de l ’évêque de L au
sanne dans la châtellenie de Lucens, avec un fief qui 
a p p a r tin t aux  D om pierre, puis aux  E stav ay er. E n 1453, 
chapelle S a in t-Jacques (au jo u rd ’hu i dé tru ite), dépen
dan te  de l ’église paroissiale de D om pierre. —  Voir 
D H V .  [M. R.]

S E I G N E U X ,  de.  Fam ille noble vaudoise, qui 
rem onte  à  J e a n  Seyniouz, bourgeois de R om ont en 

1350-1364. A rm oiries : écartelé d ’azur 
e t d ’or, au  sceptre  fleurdelysé d ’or 
b ro ch an t posé en bande. —  1. J e a n ,  
fils du  précédent, 1390-1451, syndic 
de R om ont en 1443-1444. — 2. P i e r r e ,
1447-1487, fils du n° 1, syndic en 
1478, rep ré sen tan t de R om ont aux 
É ta ts  de V aud 1456. — 3. J e a n , 1477- 
1527, fils du n° 2, châtelain  de R om ont 
1506-1508, 1513-1514, syndic 1515.
—  4. H e n r i , 1507-1549, fils du n° 3, 

no ta ire , châtela in  de R om ont 1532 et 1536. — 5. 
L o u is , 1487-1519, neveu du n° 3, conseiller à L au 
sanne, rem it en 1517 les clefs de la  ville au  duc de 
Savoie. —  6. F r a n ç o i s , 1519-1567, fils du n° 5, bourg
m estre  de L ausanne 1560-1566, seigneur de Vufilens 
e t Denens, e t de 1563 à 1565 de Vevey et la Tour de 
Peilz. —  7. J e a n , f  1620, fils du n° 6, bourgm estre de 
L ausanne 1592-1599. — 8. J e a n - B a p t i s t e , 1588-1655, 
fils du n° 7, bourgm estre de L ausanne 1636-1655. —
9. J e a n -S a m u e l , 1688-1760, bourgm estre de L ausanne 
•1733-1760. —  10. G a b r i e l , 1695-1775, seigneur de 
Correvon, ban n ere t de L ausanne, a u te u r d ’ouvrages de 
d roit e t de théologie : Des lois civiles sur la propriété des 
biens ; Observations de jiirisprudence criminelle ; Essai 
sur les abus et les inconvénients de la torture, ainsi que de 
trad u c tio n s de l ’anglais et de l ’allem and, e t d ’un  volume 
de vers. — 11. F r a n ç o i s , 1699-1775, frère du n° 10, 
juge civil et crim inel de L ausanne, présiden t des Conseils 
du duc d ’A renberg. A u teu r d ’un Factum  sur les droits 
considérables de la ville de Lausanne, d ’Éléments de 
procédure criminelle, d ’un Système de jurisprudence cri
minelle. — 12. G e o r g e s - H y d e , 1764-1841, officier au 
service de Bavière, juge et accusateur public dans le 
canton de V aud, l ’un  des chefs du p a rti bernois à  la 
R évolution , au teu r d ’un Précis de la R évolution dans 
le can ton  de Vaud en 1798. —  13. J u l e s - A d r i e n , 1831- 
1870, v ice-gouverneur du prince Thom as, duc de Gênes,
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créé com te. —  Généalogie de la fam ille de Seigneux. — 
de M ontet : D ictionnaire. —  R G V  I, 107. [M. R.]

Branche genevoise, issue de —  14. F r É d é r i c - J e a n - 
G e o r g e s - R o b e r t , 1800-1864, fils d u n ° 1 2 .— 15. Adrien- 
G e o r y e s ,  fils du  n° 14, 1837-1912, na tu ra lisé  ge
nevois 1880. A vocat, dép u té  au  G rand Conseil 1872- 
1874, 1878-1880, 1882-1890 ; a  beaucoup travaillé  à 
l un ification  de la législation concernan t les tran sp o rts  ; 
délégué de la Suisse au x  Conférences in te rnationales 
des chem ins de fer ; a publié  un  Commentaire de la 
C onvention in te rn a tio n ale  de B erne, 1890. Ju g e  1884, 
p résid en t de la cour de cassation , com positeur de 
m usique, officier de la Légion d ’honneur. —  J G  17 nov. 
1912. —  16. RAOUL-Théobald, fils du  n° 15, * 1865, 
D r m ed., professeur ex trao rd in a ire  1907, ord inaire  1911, 
de policlinique gynécologique e t obsté tricale  à  l ’un iv er
sité  de Genève. A publié  en tre  au tre s  : Le livre de la 
sage-femme, 1905 ; Précis d ’obstétrique opératoire, 1909- 
1911. —  D SC . —  Catal. des ouvrages pubi, par l ’u n iv . de 
Genève. —  16. A lo y s ,  fils du n° 14, 1868-1912, p e in tre .
—  J G ,  22 m ai 1912. [H. G.]

S E IL E R , S E Y L E R . Fam illes des can tons d ’Argo vie,
B âle, B erne, F ribourg , Lucerne, Sain t-G all, Schaffhouse, 
Soleure, U n te rw ald , V alais, Zoug e t Z u rich .

A . C a n to n  d 'A r g o v ie .  Fam ille  bourgeoise d ’A arau , 
c itée depuis 1388, é te in te  à  la  fin du  X V Ie s. —  Une 
a u tre , p lus récen te , v e n an t de L iestal, fu t reçue à  la 
bourgeoisie en 1585. A rm oiries : d ’or à  une m arque  de 
m aison de sable m o u v an t de tro is coupeaux d ’azu r chapé 
ployé du m êm e chargé de deux étoiles d ’or. L a fam ille 
a  donné des ecclésiastiques e t le dern ier av o y er de la 
ville d ’A arau  : —  J o i - i a n n - G a b r i e l ,  1741-1814 ; de
m euré fidèle à  B erne, il se re n d it en cette  ville don t il 
d ev in t bourgeois en 1804. C ette  seconde fam ille s ’étei- 
g n it à  A arau  en 1857. U ne tro isièm e, de Leimiswil 
(B erne), fu t  reçue bourgeoise en 1870. —  W . Merz : 
W appenbuch A arau . —  T A  1902, p . 116. [H.Tr.]

B. C a n to n  d e  B â le -C a m p a g n e .  SEILER. Vieille 
fam ille, m entionnée au  X V e s. déjà  p a rm i les fam illes 
bourgeoises de L iesta l, depuis lors bourgeoise égalem ent 
de F ren kendorf, Oberwil, M uttenz, P ra tte ln  e t B o tt- 
m ingen. A rm oiries  : de gueules au  cerf p assan t. —■
1. M a r t i n , avoyer de L iesta l 1474-1478, 1490 e t 1493. 
De son m étie r de m açon, il re çu t le su rnom  de M urer, 
qui se m a in tin t dans les générations su ivan tes. F u re n t 
avoyers de L iesta l : — 2. J a k o b , 1558, f  1573. —
3. J a k o b , fils du  n° 2, 1573, t  1577. —  4. A d a m , fils du 
n° 2, 1582, f  1588. De lui descendent en ligne d irecte  :
—  5. J o h . J a k o b , * 23 déc. 1767, B annbruder, p résiden t 
de com m une, p résid en t du tr ib u n a l de L iesta l, f  ju il. 
1843. —  6. S a m u e l , * 31 oct. 1832, juge à  la  cour d ’as
sises, a u te u r  de Stam m baum  der Bürgergeschlechter von 
Liestal, t  28 ao û t 1896. —  7. G u s ta v - A d o l f ,  de F ren 
kendorf et Bàie, * 20 sep t. 1848 à B inningen, in s titu teu r  
à  l ’école de d is tr ic t à  L iesta l 1871-1875, à  l ’école can to 
nale de Frauenfe ld  1875-1877, à  l ’école secondaire de 
jeunes filles de Bàie 1877-1919 ; p ro m o teu r de l ’enseigne
m en t de la  gym nastique  en Bâle-C am pagne. S ’occupa 
a c tiv em en t de l ’é tude scientifique des d ialectes locaux 
e t des nom s de fam ille e t de lieux, dès 1874 co llaborateur 
au  S I  ; a u te u r  de Wörterbuch der Basler M undart e t de 
nom breuses é tudes é tym ologiques, n o tam m en t dans 
Zeitschrift fü r  deutsche W ortforschung, dans S A V ,  etc. 
N om bre de ses é tudes so n t encore inéd ites. Il publia  
sous le t i t r e  de Gottwilche, les poésies les plus connues du 
d ialecte  de la  ville e t de la  cam pagne de B âle. —  8. 
G u s t a v - A d o l f , fils du n° 7, * 4 m ai 1875 à F rauenfeld , 
av o ca t à  L iesta l e t à  Bâle, p résid en t de la  cour d ’assises 
de B âle-C am pagne 1904-1910, dépu té  au  G rand Conseil 
1911-1922, au  Conseil n a tio n a l dès 1913 ; conseiller 
d ’É ta t  dès 1922, a u te u r  de la  p rem ière loi fiscale can to 
na le . —  A rchives d ’É ta t  B âle-C am pagne. —  U L B . — 
D SC . —  K . Gauss : Gesch. der Stadt Liestal. —  J .- J .  
B rodbeck : Gesch. der Stadt Liestal. —  Basellandschaftl. 
Zeitung, 20 sept. 1928. —  O. Seiler : Stam m baum . [O. G.]

C. C a n to n  d e  B â ie -V il le .  Vieille fam ille bâloise dont 
une b ranche  s ’est é tab lie  à  L iesta l au  plus ta rd  au 
X V Ie s. T andis que la  lignée bâloise s ’é te ig n a it dans la 
descendance m âle en 1801, celle de L iesta l redev in t 
bourgeoise de Bâle en 1828, avec —  1. L e o n h a r d

Seiler-D ettw yler, 1 7 9 6 -1 8 5 5 , m arch an d  drap ier à  B âle.
—  2 . E m i l - H e i n r i c h  Seiler-H auser, fils du n° 1, 
1 8 3 8 -1 9 0 4 , fab ric an t de ru b an s. —  3 . E m i l  S eile r-

L a R oche, * 1 8 6 5 , fils du n° 2 , fab ri
can t de ru b an s e t d ’étoffes. A rm o i
ries : d ’or à  une m arque  de m aison de 
sable m o u v an t de tro is coupeaux de 
sinopie, chapé ployé d ’azu r chargé 
de deux étoiles d ’or. —  Voir L L . — 
W B . [C. Ro.]

D. C a n to n  de B e rn e . I . Fam ille 
é te in te  de B erne, rep résen tée  aux  Con
seils depuis le com m encem ent du 
X IV e s. e t é te in te  vers le m ilieu du 

X V Ie s. —  A im n ,  née dans l ’ancienne seigneurie « auf 
dem  Berg » (U etendorfberg), fille du conseiller bernois 
P e te r  ab  Berg, épouse de H e i n r i c h  Seiler, d irecteur 
de l ’h ô p ita l in férieur 1 3 2 2 -1 3 2 8 , puis a d m in is tra teu r ju s 
q u ’en 1 3 3 4  ; elle l ’a ida  dans sa tâche  et fonda en sa m é
m oire, le 3 ju ille t 1 3 4 8 , 
une chapelle avec au te l 
dans l ’église des francis
cains. E lle fu t l ’une des 
plus riches bernoises de 
son époque e t in s titu a  
encore, le 29 nov. 13 5 4 , 
avec le concours de Ni- 
k laus von M uleren, un 
h ô p ita l de 13 lits, placé 
sous la  surveillance de 
l ’au to rité . E lle donna, 
dans ce b u t, sa m aison, 
à  la  rue  actuelle  de l ’A r
senal e t une série d ’a u 
tres biens dispersés dans 
plusieurs localités de l ’O- 
berland  et du M ittelland, 
t  13 6 0 . L ’acte  de fo n d a
tion  de cet h ô p ita l est 
l ’une des origines de l ’hô 
p ita l actuel de l ’Isle. Une 
s ta tu e  sur une fon taine  
d e là  ville représen te, d it- 
on, la  fondatrice . —  C.
H ow ald : F rau A . Seiler,
1847  , — S B B  I — B B G  
I I , p . 2 3 3 .—  LL. [H .T r .]

I I .  Le nom  de fam ille 
Seiler a p p a ra ît  souvent 
dès 131 8  dans F R B  ; il 
est m entionné dans diffé
ren tes localités. A ctuel
lem ent, les po rteu rs  du 
nom  sont su rto u t b o u r
geois de B ônigen, ainsi 
que de com m unes du 
J u ra  e t des d istric ts de 
W angen e t A arw angen.
—  1 . F r i t z ,  1 8 0 8 -  16 
jan v . 18 8 3 , de B ônigen;

Sta tue d ’Anna Seller. 
D ’après une photographie  

(Bibl. Nat.  Berne).
p r it  p a r t  à  la  seconde expédition  des corps francs en 
•1845, fu t fa it p risonnier tand is que son frère J o h a n n e s  
(du G rand Conseil 1831-1835, 1838-1845, préfet à L au- 
pen 1833) to m b a it à  M alters. Colonel du b a ta illon  ober- 
landais I lors du Sonderbund, p ré fe t d ’In te rlak e n  1846- 
1850, dépu té  au  Conseil na tio n a l de 1848 à  sa m ort. 
P ro m o teu r du chem in de fer du B rünig et du Bôdeli. 
— Oberländer Volhsblatt 1883, n° 8. —  2. F r i t z , 1856- 
14 m ars 1929, hô telier à i a  W engernalp , dépu té  au  Grand 
Conseil 1889- 1924. R en d it de grands services à la cause 
du tourism e dans l ’O berland bernois. —  Berner Woche 
1929, p . 315. —  3. F r i t z , * 29 m ars 1876, D r m ed., p ro 
fesseur ex trao rd ina ire  de m édecine in te rne  à  l ’un iv er
sité de Berne dès 1920. [H. Tr.]

E . C a n to n  d e  F r i b o u r g .  Fam illes m entionnées à 
F ribourg  dès le X IV e s. U ne fam ille de bouchers de ce 
nom , reçue à la bourgeoisie de F ribourg  en 1453, a b an 
donna au  X V Ie s. son nom , pour a d o p te r le prénom  
d ’un  an cê tre  e t s ’appeler W erli ou W erly (voir a r t. 
W e r l y ) .  —  1. U l l i ,  fils de W erli Seiler, reçu dans la
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bourgeoisie de Fribourg  en 1476, du  Conseil des Soixante 
•1493, des Secrets 1496, ban n ere t du q u a rtie r du Bourg 
1498-1502, 1503-1504, m em bre du P e tit  Conseil 1504- 
1532, bailli de P lanfayon  1524-1527. —  2. J a c q u e s , du 
Conseil des Soixante  1507-1532, du P e tit  Conseil 1532- 
1555, rec teu r de la léproserie de B ourguillon 1532-1535. 
■— 3. Ca s p a r , ban n ere t du q u a rtie r de l ’H ôp ita l 1534- 
1536. —• 4. B e n o i t , des Soixante 1534, b an n ere t du 
q u a rtie r de l ’Auge 1537-1540, des Secrets 1548. —  5. 
H a n s , des Soixante 1524, des Secrets 1537, d irecteur 
des grains 1542-1545. — G otti. S tuderus : Die alten 
deutschen F am iliennam en von Freiburg. — A. W eitzel : 
Répertoire, dans A S H F  X . — P . de Zurich : Catalogue, 
dans A F  1919. —  LL. [ j. N.]

F . C a n to n  d e  L u c e r n e .  Fam ille pa tricienne é te in te , 
citée du m ilieu du X IV e s. à  la fin du X V Ie. A rm o i

ries : tran ch é  d ’or et d ’azur à  tro is 
étoiles d ’or posées en pal. —  A H S1900, 
p . 109. — 1. W e r n e r ,  a d m in istra teu r 
de l ’h ô p ita l 1363. — 2. K o n r a d ,  
bailli de W eggis 1392, d ’E n tleb u ch  
1396, m arch an d  drap ier. — 3. H e i n 
r i c h ,  bailli du F re iam t supérieur 1419- 
1421. f  à  Bellinzone 1422.—  4. L u d 
w ig , du P e tit  Conseil 1467, avoyer 
1485, 1489, 1492, 1494, 1497 ; bailli 
de Sargans 1478-1480, de R otenbourg

1482-1483, p r it  p a r t  à  la  ba ta ille  de M orat 1476, capitaine 
d ev an t Bellinzone 1478, au  V orarlberg  1499. Plusieurs 
fois député  à  la D iète, à  Milan en 1481 et 1482, auprès du 
duc Sigism ond 1484, à  la D iète de W orm s 1497, ad v er
saire de Milan 1484-1487 e t de W aldm ann 1489. Comme 
m archand  drap ier, il fu t a rrê té  avec d ’au tres négociants 
en 1473 lors d ’un  voyage à  F ran cfo rt, p a r  P ilgrim  de 
H eudorf, et libéré dev an t S trasbourg , f  vers le 14 oct. 
1499. — Th. v . L iebenau : Das alte Luzern. — Le 
m êm e : Die Schultheissen von Luzern. —  Gfr. Reg. — 
A S I et I I .  —  E . G agliardi : H ans W aldmann  I , I I .  — 
W ilh. E hrenzeller : Die Feldzüge in s Eschental. — LL.
—  L L H . [P.-X. W.]

G. C a n to n  d e  S a in t -G a l l .  Voir aussi SAILER et 
S c h l a i p f e r .  —  Fam ille de Saint-G all, venue en 1864 
de T riboltingen (Thurgovie). —  O s k a r ,  D r ju r .,  * 30 ju il. 
1864, lieutenant-colonel du génie, m em bre de la  direc
tion  du 4 e a rrondissem ent des C. F . F ., actuellem ent à 
la re tra ite . —  Burgerbuch S t. Gallen 1920. [D.-F. R.]

H . C a n to n  d e  S e h a i ïh o u s e .  S e i l e r ,  S e y l e r ,  S a i 
l e r .  Fam ille de M erishausen, Schaffhouse e t Stein, 
où elle est citée depuis 1427. Des personnes de ce nom  
sont signalées à Schaffhouse dès 1290 ; d ’au tres y  acqui
ren t la bourgeoisie en 1536, v en an t de W aldsee, en 
1542 de H ettlingen , en 1567 de F rauenfeld  et en 1893 
de M erishausen.

Seiler de Schaffhouse. —  Arm oiries  : au trefo is d ’azur 
à une étoile d ’or accom pagnée en chef 
d ’un  croissant du m êm e ; plus ta rd  ces 
positions fu ren t in te rverties . — 1. E r 
h a r d , du Conseil, p révô t de corpora
tio n  1460. — 2. H a n s , m aître  mon- 
n ay eu r 1476. —  3. H a n s - L u d w i g , 18 
m ars 1566 - 27 oct. 1642, dépu té  en 
Ita lie  1614 et 1615, tréso rie r 1616, 
bailli de R üdlingen 1622 e t de T hayn- 
gen 1623, bourgm estre 1638. —  4. 
H a n s - L u d w i g , fils du n° 3,1588-1650, 

député  en Ita lie  1638 et 1639, bailli de N eunkirch 
1642. —  5. J o h a n n e s , 1612-1688, bailli de Meris
hausen 1671, député en Ita lie  1672. —  6. H a n s - 
K o n r a d , petit-fils du n° 4, bailli de M erishausen 
1703. — 7. J o h a n n - G e o r g , 27 ao û t 1663 - 12 jan v . 
1740, g raveur ex trêm em ent fécond, a u te u r de por
tra its , de paysages suisses et d ’un  excellent a tlas accom 
p agnan t l ’ouvrage de J . - J .  M anget : Theatrum anato- 
m icum . Pub lia  longtem ps un  calendrier fédéral. —  S K L .
— Festschrift der Stadt Schaffh . 1901. —  C. Mägis : 
Schaffh. Schriftsteller. — 8.  D i e t e g e n , fils du n° 7, 
15 oct. 1693 - 1 avril 1774, g raveur, pe in tre  et dessi
na teu r, a u teu r de p o rtra its  de notables schalïhousois ; 
juge baillival 1745, bailli de M erishausen 1755. — S K L .
—  Festschrift der Stadt Schaffhausen. —  9.  J o h a n n e s ,

1 7 5 3 -1 8 2 9 , seigneur de Laufon et p rop rié ta ire  de la 
fonderie de fer de la chute du R hin, juge de la  vlile 
1 8 0 3 , du P e tit  Conseil 1 8 1 4 . —  10. J o h a n n - H e i n r i c I h  
1 7 6 6 -1 8 2 0 , du P e tit  Conseil, trésorier. P lusieurs m em 
bres de la famille fu ren t orfèvres et argentiers. —  11 . J o 
h a n n e s ,  1 7 7 5 -1 7 9 9 , l ’u n  de ceux-ci, se rv it en Espagne à  
P alm a e t M inorque. —  US. —  Reg. généal. de Schaff
house. —  LL. — J a k o b ,  de M erishausen, * 16 m ai 1 8 8 6 , 
Dr phil., na tu ra lis te , d irecteur scientifique de l ’in s titu t 
de biologie à  Schlederlohe depuis 1920 , privat-doccn t à 
l ’université  de Munich 1922 , au te u r de nom breux  t r a 
vaux  sur les sexes e t les cellules. —  M itt. nat. Ges. 
Schaffh . 1 9 2 2 -1 9 2 3 , I I .  [ S t i e f e l . ]

I .  C a n to n  d e  S o le n n e . S e y l e r .  Fam ile éteinte, 
bourgeoise de Soleure. F u ren t reçus dans la bourgeoisie : 
J o r d a n ,  d ’Y verdon, 1 4 0 8 -1 4 4 0  ; J o s t ,  de B üren, 15 3 6 . 
— M e l c h i o r ,  bailli de F lum ental 1597 , Thüringervogt 
1 6 1 4 , A ltra t 1 6 1 8 -1 6 2 3 . —  LL. — G. von Vivis : Bestal- 
lungsbuch. — Archives d ’É ta t  S o leu re  [ t  v. V.]

K . C a n to n  d 'U n te r -w a ld . Fam illes de l ’U nterw ald , 
com m unières de Kägiswil vers 1 4 8 4 , de Sarnen 1 616 , 
paroissiennes de Sächseln 1 592 . Arm oiries : d ’azur à 
une étoile d ’or. —  1. M a r q u a r d ,  paroissien de Sächseln 
1 5 9 2 , juge et conseiller du village 1 594 , de Sarnen 1599 
quand il s’y fu t é tab li ; capitaine au service de la Ligue 
1 5 9 0 , fit en 160 3  un pèlerinage à Jérusalem  et devint 
chevalier du Saint-Sépulcre, f  22 nov. 1610 . — 2 . A l o i s ,  
de Sarnen, in ten d an t de l ’arsenal, d irecteur de la police 
1838 , ban n ere t du canton 1845 . t  1857 . —  3 . J o s e f ,  
conseiller d ’É ta t  et d irecteur de police 1888 . t  25  avril 
19 0 6 . — A. K üchler : Chron. von Sarnen.— Le même : 
Gesch. von Sächseln. [R. d . ]

L . C a n to n  d u  V a la i s .  D epuis le X IV e s., on trouve 
au Valais tro is familles autonom es : à  Conches (origi
naire de B litzingen), à Sim plon e t à N iedergestelen. —
1. A l e x a n d e r ,  de B litzingen, 1 8 1 9 -1 8 9 1 , acheta  en 
18 5 4  un hôtel à Z erm att et fit, p a r  son énergie et son 
sens des affaires, de ce p e tit  ham eau quasi inconnu l ’un 
des centres m ondiaux de tou rism e. —  2 . K a t h a r i n a ,  
née C athrein, 12 m ars 
1 8 3 4 - 1 2 sept. 1 8 9 5 , épouse 
du n° 1, seconda son époux 
dans la d irection des hôtels 
de Z erm att e t déploya en 
ce village et à  Brigue une 
grande activ ité  de bienfai
trice. —  L. FI ail enb a r t er :
F rau A lex. Seiler-Cathrein,
19 2 8 . —  3 . JU LIU S, * 12 
avril 1 8 5 9 , fils des n 03 1 
e t 2 , jésu ite  1 8 7 9 , m ission
naire  populaire et m aître  
d ’exercices, supérieur de 
divers établissem ents de 
l ’ordre. D u ra n t to u te  la 
guerre m ondiale, il fu t 
aum ônier dans la  m arine 
a llem ande. —  4 . A l e x a n 
d e r ,  fils des n os 1 e t 2,
* 6 jan v . 1 8 6 4 , député  Alexander Seiler (n° 4).
au G rand Conseil dès 1 889 , D’après une photographie, 
présiden t 1908  et 1909 ,
au Conseil na tiona l dès 1 9 0 6 ; favorisa l ’agriculture  et le 
tourism e. F o n d a teu r et p rem ier présiden t de l ’association 
Pro Sem pione ; fo n dateu r et présiden t en 1918 de la cen
tra le  suisse du trafic  ; iù sp ira teu r de la m otion Baum- 
b erger d ’aide à la population  alpestre, f  3 m ars 1 9 3 0 . — 
Walliser Bote 1 9 3 0 , n° 19 . —  Briger Anzeiger 1930 , 
n cs 19 et 20 . — 5 . H e r m a n n , D r, fils des n 03 1 et 2, 
* 2 8  avril 18 7 6 , avocat, p résident de Brigue 19 0 2 -1 9 1 0 , 
conseiller d ’É ta t  1 9 1 0 -1 9 2 0 , conseiller national 1920- 
1925 , présiden t de la société hôtelière suisse depuis 1928 
et de l ’Alliance in te rnationale  de l ’hôtellerie depuis mai
1 9 2 9 . —  6 . F r a n z ,  D r, fils du n° 4 , * 1896, directeur de la 
Schw. Hotellreuhandges. dès 1926 , au teu r de Bundes
richter F elix  Clausen ; Der Uebergang vom föderativen 
zum  modernen Referendum von K t. Wallis ; Die A nfänge  
der modernen Demokratie im  K t. W allis. — 7 . T h e o d o r ,  
de R itzingen, * 1 févr. 1856 , curé d ’U lrichen 1 8 8 1 -1 8 9 3 , 
d ’Œ rlikon (Zurich) 1 8 9 3 -1 8 9 8 , de N etsta l (Claris) dès
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1898. A u teu r de diverses œ uvres litté ra ire s  : A nton  von 
Turm , tragéd ie  ; Donata ; Falsches Geld, comédie ; 
M ancapan oder die R itter von M örel, d ram e ; Suwarow, 
e tc . —  BVV G V I. [D .I.]

M. C a n to n  de Z ong . Fam ille  é te in te  de Zoug, origi
n a ire  de L ucerne. K o n r a d  é ta it du Conseil in te rn e  en 
1387, e t J o h a n n e s  en 1416 ; ce dern ier fu t cap itaine  
des Zougois dans la  ba ta ille  de S a in t-Jacques sur la 
B irse en 1444 et dépu té  à  M ilan. —  M a x , curé de Zoug 
de 1552 à sa m o rt, 1556. Il fit re s tau re r le clocher de 
l ’église Saint-O sw ald . [w .-J. M.]

N. C a n to n  de Z u ric h . I . Fam ille é te in te  de Zurich, 
connue dès 1330. —  1. J o h a n n e s , prév ô t de corporation  
1354. —- 2. A n d r e a s  te n a it  en 1385 le village de Thalw il 
q u e  Jo h a n n  de Seon lui a v a it rem is en fief. —  3. J o h a n 
n e s , 1438, p rév ô t de corporation , fu t  l 'u n  des Böcke 
de la  guerre de Zurich. —  4. J o h a n n e s , p a s teu r de 
S ch la tt, doyen du  chap itre  d ’Elgg 1553. —  D ürste ler : 
Geschlechterbuch. —  I I .  Fam illes de diverses com m u
nes zuricoises (A lts te tten , N eftcnbach , D inhard). — 
U l r i c h , de D inhard ; * 1872 à W attw il, D r phil., p ro 
fesseur à  l ’école can tonale  de Z urich depuis 1901 ; au 
te u r  d ’u n  Lehrbuch der P hysik , en 4 vol. f  11 m ars 
•1928. —  N Z Z  1928, n" 461. [P .  K l æ u i .]

S E I L I .  Fam ille  é te in te  de l ’U nterw ald , bourgeoise 
de Sächseln, citée en 1304. —  W e r n h e r ,  conseiller 
1375, lan d am m an n  d ’Obw ald 1390, 1391, 1392, 1395, 
1396. f  vers 1402. Arm oiries : une to u r  crénelée. — 
Gfr. X V III . —  K üch ler : Gesch. v. Sächseln. [R. D.] 

S E I P P E L .  Fam ille  d ’origine hessoise, reçue à 
l ’h a b ita tio n  en 1707 e t à  la  bourgeoisie de Genève en

1777 ; à  la  bourgeoisie de 
G ingins (Vaud) en 1772. 
—  1. A n t o i n e  - A l b e r t , 
* 1741, orfèvre, m em bre 
m ilita n t du p a r ti des R e
p ré sen tan ts . —• 2. A n t o i 
n e , fils du  n° 1, juge à 
Gingins, dépu té  au  G rand 
Conseil vaudois 1803. — 
3. J o h n - V i c t o r , fils du 
n° 2, 1814-1867 , profes
seur à  l ’école norm ale  de 
L ausanne 1841-1845, ré
d ac teu r du Co urrier suisse  ; 
un  des fo ndateu rs de l ’É 
glise lib re  vaudoise. —  
Livre d ’or des familles 
vaudoises. —  Co velie : 
L B . —  [H. G.] —  4. P a u l ,  
fils du  n° 3, * 24 avril 
1858 à L ausanne, f  13 
m ars 1926. Professeur de 
l it té ra tu re  française à l ’É 

cole po ly technique fédérale 1895 - 1925 ; secrétaire  
au  m in istère  serbe des affaires é trangères lors de 
la  l re guerre serbo-bulgare 1912 ; a  fondé avec W . Ser
m en t le jo u rn a l Le Soir  1 8 8 4 -1 8 8 5 . A u teu r de 
nom breuses pub lications : La Suisse au X I X e siècle, 
avec p lusieurs collaborateurs ; Les deux Frances et leurs 
origines historiques, 1905; La critique des deux Frances, 
1906 ; La littérature française dans la seconde moitié du  
X I X e siècle, 1908 ; Escarmouches, 1910 ; La civilisation  
française dans la seconde moitié du X I X e siècle, 1911 ; 
Adèle K am m , 1912 ; R om ain  Rolland, 1913 ; Charles 
Péguy, 1915. En 1914, il donna une nouvelle édition  de 
la  Chrestomatie V in e t-R am b ert. P e n d a n t la guerre m on
diale, il p ub lia  p lusieurs brochures : Die Unabhängig
keit der Schweiz, 1916 ; Schweizerische W ahrheiten, 1917 ; 
L ’Europe libérée, 1918 ; Junod, capitaine suisse mort au 
service de la France, 1918. D ’un voyage fa it a u to u r du 
m onde en 1895, il ra p p o rte  : Terres lointaines, 1897. 
C ollaborateur au  Journal de Genève. —  N Z Z ,  16 m ars 
1926. —• J G ,  14 et 16 m ars 1926. —- V ictor Cherbuliez, 
dans Revue des Deux M ondes, 1897. [A. G.]

S E I R Y  (C. F ribourg , 0 .  B royé. V. D G S). Vge et 
Com. Anciennes form es : Serie, Seirie, de fundum  
Seriacum , dom aine d ’un  Serius, gentilice rom ain . Le 
village fo rm ait une p e tite  seigneurie ; une fam ille de 
chevaliers e t de donzels de Seiry est m entionnée au

X I I I e et au X IV e s. Sous la  dom ination  fribourgeoise, 
Seiry re leva du bailliage de Cheyres. E n 1521, le village 
fu t incendié. Dès 1343, Seiry possédait une chapelle ; 
m ais il fa isa it p a rtie  de la paroisse de Cugy. E n  1734, il 
fu t  ra tta c h é  à  celle plus proche de M ontet ; en 1900 
enfin, Seiry fu t  érigé en paroisse au tonom e. Population : 
en 1785, 71 h ab . ; 1920, 156. —  H . Jacca rd  : E ssa i de 
toponym ie, dans M D R  V II. —• S tadelm ann  : Études de 
toponym ie, dans A S H F  V II . —  J .  G um y : Regeste de 
H auterive. —  F . B riilhart : La seigneurie et la paroisse de 
Font, dans A S H F  V I I I .—  A. Dellion : Diet. V II I .  —  
F r . K uenlin  : Diet. I I .  [J.N .]

S É  IS M O L O G  IE . Les séismes ou trem b lem en ts  de 
te rre  so n t en Suisse une des m an ifesta tions des forces 
sou terraines des plus fréquen tes, bien que des séismes 
p ro d u isan t des bouleversem ents e t des d év asta tio n s à la 
surface du sol soient d ’une grande ra re té . Les plus con
nus son t celui du  18 oct. 1356, dans la région de Bale, e t 
celui du  25 ju il. 1855 e t des mois su ivan ts en V alais. Le 
prem ier a  été  d ésastreux  e t le second n ’a causé que 
quelques dom m ages re la tiv em en t peu im p o rta n ts , dans 
la  vallée de la  Viège. L a fréquence des séism es, ta n t  
locaux que de grande  extension, a  depuis long tem ps 
a tt iré  l ’a tte n tio n  des sav an ts  suisses. U n ouvrage 
devenu classique est celui de G .-H . Volger : Unter
suchungen über das Phaenomen der Erdbeben in  der 
Schweiz, 3 vol., 1857-1858. L ’a u te u r  a tta c h e  avec raison 
la  plus grande im portance  à la s tru c tu re  géologique du 
sol. D ans les deux derniers volum es, il m et en regard  la 
géologie e t les trem blem en ts de te rre  dans le Valais. 
Les séism es, observés si fréquem m ent en Suisse, on t en 
pa rtie  leu r p o in t de d é p art dans n o tre  pays m êm e et en 
pa rtie  en dehors de celui-ci. Les anciennes observations 
sur les trem b lem en ts  de te rre  on t exclusivem ent ten u  
com pte des effets d irec tem en t perceptib les p a r nos sens, 
m ais elles on t été  poursuivies généralem ent sans m é
thode. D epuis 1878, il a  été in stitu é , sous les auspices 
de la  Société helvé tique  des Sciences natu re lles, une 
com m ission des trem blem en ts de te rre  qui a  fonctionné 
ju sq u ’en 1914, époque où elle a  rem is sa tâch e  à la  sec
tio n  séism ologique du B ureau m étéorologique fédéral. 
Sa fondation  est due su r to u t au x  efforts de F .-A. Forel, 
F o rs te r e t H eim  (Forel s ’est p a rticu lièrem en t occupé de 
la Suisse occidentale). E lle s ’est donné pour devoir de 
créer une b ib lio thèque  séism ologique aussi com plète que 
possible e t de recueillir des renseignem ents su r les 
trem b lem en ts de te rre  du passé ; puis d ’organiser un 
service d ’observations pour l ’aven ir, en y  in té ressan t la 
popu lation  entière de la  Suisse ; enfin , de créer un  obser
va to ire  avec des in stru m en ts  enreg istreurs. F o rs te r  a 
été son p rem ier p résiden t, ju sq u ’en 1892. De 1892 à 
1905 ce fu t Billwiller, d irec teu r du  B ureau fédéral de 
m étéorologie e t, dès 1905, J .  F rü h . Son ac tiv ité  très 
fructueuse  a été  le p o in t de d ép art de nom breuses in s
titu tio n s analogues dans d ’au tres p ays. P o u r s ’assurer 
le plus grand  nom bre possible d ’observations, la  Suisse 
fu t divisée en plusieurs arrondissem ents, a y a n t chacun 
un  chef, chargé de recueillir les observations e t de les 
tran sm e ttre  au p résiden t. Afin d ’unifier la  form e et les 
term es des renseignem ents, Forel a  é tab li une échelle 
des in tensités , combinée plus ta rd  avec celle de Rossi, 
de R om e. Les appels au  public  de com m uniquer les 
observations aux  chefs d ’arrondissem ent eu ren t u n  
grand succès, si bien que p e n d an t ces tren te-tro is  ans 
on a pu  disposer ainsi de plus de 7000 com m unica
tions se ra p p o rta n t à  des séismes observés. Ils con
cernent 1078 secousses d istinctes e t 258 séismes dèli- 
m i tables.

Les tren te -tro is  rap p o rts  de la  comm ission so n t 
l ’œ uvre de F o rs te r e t T arnuzzer (1882-1885), J .  F rü h  
(1886-1905), e t de A. de Q uervain e t divers co llabora
teu rs , dès 1905. Tous ces docum ents, a in s i que la 
b ib lio thèque de la comm ission séism ologique, so n t 
au jo u rd ’hu i conservés à  la section  spéciale du B ureau 
m étéorologique fédéral, d o n t le d irec teu r est M. M aurer. 
L ’ensem ble des observations a  été  représen té  dans une 
carte  à  l ’échelle de 1 : 250 000, établie  p a r F rü h , 
m o n tra n t la  rép artitio n  des séismes dans le te rrito ire  
suisse p e n d an t ces tren te -tro is  ans. Elle donne très 
cla irem ent la différence en tre  les séismes locaux (au 
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toch tones) e t les séismes a y a n t leur p o in t de d ép art en 
dehors des fron tières de n o tre  pays (allochtones). Elle 
est basée sur 1078 observations au th en tiq u es de secous
ses, fa isan t p a rtie  de 257 séismes. C ette carte  a  figuré à 
l ’exposition na tionale  de Berne en 1914. Le tran s fe rt de 
l ’œ uvre inaugurée p a r la  comm ission séismologique au 
B ureau m étéorologique a  été  précédé d ’une tran sfo r
m atio n  des m éthodes d ’observation . Les consta ta tions 
personnelles, qui son t subordonnées au  degré de sensi
b ilité  de l ’ind iv idu , on t tou jou rs leu r valeur, m ais elles 
o n t fo rcém ent une u tilité  lim itée. Depuis longtem ps on 
a v a it  cherché à constru ire  des in stru m en ts enregis
treu rs  ; m ais tous ceux basés sur la  m obilité de certains 
corps, en position  plus ou m oins instab le  (séismoscopes), 
ne pouvaien t suffire. Aussi l ’inven tion  de séism ographes, 
équilibrés e t com pensés, en reg istran t sur une bande de 
pap ier, m ue p a r u n  m ouvem ent d ’horlogerie, la  m arche 
com plète d ’u n  séisme, du com m encem ent à la fin e t 
avec to u te s  les phases, a  m arqué un  progrès énorme 
dans ce dom aine de recherches. Mais de tels instrum en ts 
do iven t ê tre  installés dans des locaux situés loin des 
bâ tim en ts  industrie ls e t des rues où circulent des voi
tu res  e t des cam ions. Il fa lla it donc créer un  observa
to ire  séism ologique. On a v a it  songé d ’abord  à  un  em 
placem ent à  p roxim ité  du b â tim en t dans lequel se 
trouve la s ta tio n  m étéorologique à Zurich, m ais il 
fa llu t y  renoncer, à  cause de l ’ébran lem ent co n stan t du 
sol p a r le roulage des vo itu res, c’é ta it en 1908. On a fini 
p a r choisir, l ’année su ivan te , un  endro it bien écarté, 
su r le flanc d ’une colline m olassique du  Zürichberg 
(D egenried). L ’in au g u ra tio n  de cet observato ire a  pu 
av o ir lieu en été 1911 ; son passage au  Service fédéral se 
fit en 1914 e t, en m êm e tem ps, fu t décidée la  dissolution 
de la  comm ission. Les frais de construction  on t été 
couverts p a r la  C onfédération e t p a r des dons volon
taires.

Cet observato ire a  débuté  avec deux appareils enre
g istreurs , l ’un  pour les oscillations horizontales N-S et 
W -E , l ’a u tre  pour les oscillations verticales. Ces in s tru 
m ents, don t il existe des analogues à  N euchâtel (obser
vato ire), à  Bàie (Bernoullianum ) e t à  Coire, peuven t 
recueillir des ondes séism iques sensibles à  nos sens 
(m acroséism es), m ais aussi des v ib rations im percep
tib les de l ’écorce te rre s tre  (microséismes) qui accom 
pagnen t tous les trem blem en ts de te rre . Comme ces 
microséism es s ’é tenden t bien plus loin que les ébranle
m ents m acroséism iques, ces in stru m en ts  peu v en t enre
g istrer des séismes très éloignés avec to u tes  leurs phases. 
Les ondes m icroséism iques passen t p a r les couches 
profondes de la  te rre , avec une rap id ité  beaucoup plus 
grande que les ondes superficielles. Elles dessinent sur 
les séism ogram m es des ébran lem ents précurseurs, le 
prem ier form é p a r les ondes longitudinales, le second 
p a r les ondes transversales. Plus ou m oins rapproché  ou 
d is ta n t des précurseurs, su iv an t l ’éloignem ent du foyer, 
v ien t ensuite le graphique de l ’ébran lem ent superficiel, 
d o n t les ondes plus longues on t suivi des couches plus 
élevées de l ’écorce te rre s tre . On p eu t ainsi déduire des 
séism ogram m es non seulem ent l ’in tensité  et la  durée, 
m ais aussi la d irection  e t la d istance des centres où a eu 
lieu l ’ébran lem ent lo in ta in . Depuis 1922 on a installé  à 
l ’observato ire de Degenried un  séism ographe nouveau, 
conçu pa r MM. P icard  e t de Q uervain. Cet in stru m en t 
peu t enregistrer sim ultaném en t les tro is com posantes 
des ondes séism iques, e t grâce au  poids énorm e de la 
m asse (21 tonnes), suspendue à q u a tre  ressorts, il 
enregistre les microséism es les plus im perceptib les, 
même ceux qui pa rco u ren t le globe en tier (séismes 
m ondiaux). Si l ’observation des m acroséism es constitue 
pour la population  le chap itre  essentiellem ent in té res
san t de la séismologie, l ’é tude des m icroséism es, devenue 
possible p a r l ’inven tion  de séism ographes de plus en 
plus sensibles, a ouvert, p a r  contre, des voies nouvelles 
d ’investigation  pour connaître  la n a tu re  de ces phéno
m ènes propres à  l ’écorce te rre s tre . E lle a  perm is de 
d é term iner la  profondeur des centres d ’ébran lem ent e t 
leu r d istance du p o in t d ’observation , sans com pter 
q u ’on est arrivé à  en t ire r  des conclusions sur la  consti
tu tio n  de l ’in té rieu r du globe te rre s tre . L ’analyse des i 
m icroséism ogram m es perm et m êm e de discerner, si un  |

séisme éloigné a été  désastreux  à la surface au-dessus de 
son p o in t de dép art e t de distinguer des vrais séismes 
p ro d u its  pa r les dislocations tecton iques de l ’écorce 
te rre s tre , des ébranlem ents qui on t pour cause des 
explosions, des éboulem ents, l ’action  de l ’industrie , les 
vagues, e tc . On vo it que la Suisse a  eu une large p a r t  
dans l ’éclaircissem ent de ces problèm es.

Voir dans D G S  V, p. 155: article  T r e m b l e m e n t s  
d e  t e r r e . —- R apports annuels su r les trem b le 
m ents de te rre  du bureau  m étéorologique fédéral de 
Zurich. — J .  F rü h  : Schlussbericht der Erdbebenkom
m ission (1880-1912) dans VSNG 1914. — J .F r ü h  : Ueber 
die 30 jährige Tätigkeit der Erdbebenkommission  dans ibid.
1911. —  A. R iggenbach-B urckhard t ; Die Organisation 
der Erdbebenbeobachlungen in  der Schweiz dans Bericht 
der Internationalen Seisriiologischen Konferenz. —  Nom 
breuses publications de A. Forel, A. Heim , A. de Q uer
vain, Chr. Tarnuzzer, E . W anner, A lph. Favre , Chr. 
H eusser, G. R uetschi, C andreia, e tc . L iste com plète 
dans Bibliographie géologique de la Suisse, publiée p a r 
la comm ission géol. de la Soc. helv . des Sciences 
natu re lles. [ H .  S c h a r d t . ]

S E 1 T Z .  Fam illes des cantons de Genève e t de Saint- 
Gall.

A. C an to n  de G enève. Fam ille d ’origine w urtem ber- 
geoise, na tu ra lisée  genevoise en 1859. —  Ch a r l e s - 
Frédéric-H enri, * 5 fé v r. 1860 à Genève, f  24 ju il. 1930, 
D r ès le ttre s , m aître  au  collège, professeur d ’histo ire 
ancienne et contem poraine à  l ’université  de Genève 
1899-1930 ; d irecteur du collège 1918-1922. — D SC . —  
Catalogue des ouvrages publiés par les prof, de l ’université  
de Genève. —  M émorial Soc. hist. Genève. — J G  25 ju il.
1930. [J. S.J

B. C an to n  de S a in t-G a ll . SlZ, SlTZ, S e i z . Fam ille  
du can ton  de Saint-G all. Le nom  rem onte  à l ’ahd . S ig 
frid  sous la  form e dim inuée en izo =  Sigizo, Sizo, citée 
en 1035. —  UStG  I I I ,  p . 692. — I. Fam ille  de B erneck. 
Citée pour la prem ière fois en 1475, elle a  donné ju sq u ’en 
1745 au  m oins 7 am m anns à la com m une —• 1. Jo -  
h a n n - U l r i c h , 1698-1768, D r theo l., p ro tono ta ire  apos
tolique, titu la ire  d ’un  bénéfice au  H l. K reuz à  B regenz, 
ad m in is tra teu r du pèlerinage de B ildstein (V orarlberg), 
curé de Schw arzenberg 
(Bregenzerw ald), de Thal 
et H ard . —- J. Göldi : Ber- 
nang, p . 291. —  Beschrei
bung des Generalvikariates 
Vorarlberg, V. —  2. J o h a n 
n e s , D r m ed., 1813-1884, 
dirigea à Saint-G all l ’asile 
d ’aliénés de P arad ies de 
1843 à 1884, fu t long
tem ps m em bre du Con
seil d ’adm in istra tio n , du 
G rand Conseil e t du Con
seil com m unal ; m em bre 
fo n d a teu r de la  paroisse 
catholique chrétienne de 
Saint-G all. Il trav a illa  à 
in trodu ire  l ’h y d ro th é ra 
pie. —  3. A r n o l d , fils du 
n° 2, 1846-1913, ingénieur 
en chef e t d irec teu r te c h 
n ique des chem ins de fer 
suisses réunis, vice-prési
den t de la d irection du IV e 
a rrondissem ent des G. F . F . —• 4. E d u a r d , fils du n° 2 , 
1852-1921, ingénieur à M elbourne, dirigea d u ran t q u a
ran te -q u atre  ans de g rands tra v a u x  en A ustralie . — 
5. J o h a n n -B a p t i s t , * 1875, m aître  prim aire à  Sain t- 
Gall, s ’occupa d ’histo ire scolaire, collabora au St. Gall. 
Lehrerjahrbuch, à  Schweizerschule, etc. —  [ K a r l - H a n s  
Se itz .] —• 6. KARL-HANS, D r phil. e t cec. pub i., * 1885, 
m aitre  p rincipal d ’histoire à  l ’école norm ale cantonale 
de R orschach 1914, a u te u r de Schweiz. A nleihepolitik  in  
Bund, Kantonen u. Gemeinden, 1915. [J. M.]

I I .  Fam ilie de R heineck. Cu n i  Sitz, bourgeois 1388. 
—  UStG  IV, 365. —  La fam ille fu t seule à  conserver 
l ’ancienne foi lors de la Réform e. —  1. J u s t i n i a n , capu
cin (Johann-M ichael), 3 jan v . 1843 - 2 oct. 1910, lec teu r

Justin ian  Seitz. 
D ’après une photographie .
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de théologie, gard ien  de p lusieurs couvents e t d u ran t 
tro is  périodes p rov incia l de la  p rovince suisse de l ’ordre, 
t  à A rth  en odeur de sa in te té . —  M. K ünzle : Die 
Schweiz. K apuzinerprovinz , p . 4 0 3 .  [Karl-Hans Se it z .]

S E L .  L ’em ploi du sel é ta it sans do u te  inconnu  aux  
prem iers h a b ita n ts  de n o tre  pays, car les salines suisses 
o n t une origine re la tiv em en t récen te  e t, à  l ’époque 
p rim itive , il ne p o u v a it ê tre  question  de se procurer, 
dans les pays voisins, ce condim ent a u jo u rd ’hui ind is
pensable . Il est p robable  que ce so n t les H elvètes qui 
com m encèrent à  t ire r  du  sel des régions avo isinan tes ; 
si l ’on en c ro it les sav an ts , les Celtes fu ren t les prem iers 
qui se serv iren t de sel en E urope. D epuis le m om ent où 
l ’on p e u t dé te rm in er son h isto ire , la Suisse s ’est procuré 
d u ra n t des siècles, son sel de cuisine p rincipalem en t 
à  Salins en B ourgogne, à  R èichenhall près de Salz- 
bourg  e t à  H all dans le T yrol. E lle t ir a i t  de tem p s à 
a u tre  du  sel m arin  de Peccais (G ard, F rance) e t b eau 
coup plus ra re m en t de Chioggia (Ita lie), tan d is  que le 
sel ord inaire  lu i é ta it fourni p a r  les salines de B avière 
et de L orra ine. D u ra n t des siècles, la  C onfédération qui 
ne p ro d u isa it elle-m ême pas de sel, fu t exposée à to u tes  
les v icissitudes po litiques e t d u t sub ir les caprices de ses 
fournisseurs é trangers . Les gisem ents de Salins on t joué 
dans la  po litique  fédérale un  rôle im p o rta n t. Au h a u t 
m oyen  âge, une bonne p a rtie  d ’en tre  eux ap p arten a ien t 
à  l ’ab b ay e  de Saint-M aurice. Dès le X I I I 0 s., grâce 
a u x  libéralités des ducs e t com tes de Bourgogne, 
ainsi que de Je a n  de Chalon, de no m b reu x  m onastères 
de la Suisse rom ande  possédaien t des p a rtic ip a tio n s 
a u x  salines de Salins. Même après l ’o u v ertu re  à 
l ’ex p lo ita tion  des salines de B ex, B erne re s ta  le 
p rincipal ach e teu r suisse de sel bourguignon . Son 
dépô t général de sel se tro u v a it  à  G randson. Le sel 
m arin  de Peccais é ta it, au  X V e s. déjà, convoyé p a r le 
R hône à  Genève qui se rv ait de dépô t général pour to u te  
la  région, le V alais y  com pris. Le sel tiré  de R eichenhall 
près de Salzbourg  é ta it achem iné à Schafîhouse e t à 
Bâle v ia  C onstance ; le sel de H all dans le T yrol é ta it 
am ené p a r L indau  qu i a lim en ta it en général to u te  la 
Suisse o rien tale  et cen trale . Toutefois, au  X V IIe s., 
Z urich t ir a i t  aussi pas m al de sel de Peccais, o u tre  les 
livraisons de B ourgogne ; au  X V II Ie s. e t a u  d éb u t du 
X I X e s., ce tte  ville se p ro cu ra it aussi du sel à  Moyen vie 
e t à  D ieuze en L orraine. Ces dernières salines ap p ro v i
sionnaien t dé jà  la  Suisse vers 1505. L eur lieu de concen
tra t io n  se tro u v a it  à  B âle. Dès le d éb u t du X V IIe s., 
l ’im p o rta tio n  du  sel de B avière (saline de T raunste in ) 
a cq u it quelque im p o rtan ce  en Suisse o rien tale  e t cen
tra le  et le sel bavaro is p é n é tra it ju sq u ’à  Bâle e t à  B erne. 
L a v en te  du sel m arin  p ro v en an t d ’Ita lie  é ta it lim itée  au 
can to n  du  Tessin e t, dans une  faible p roportion , aux  
can tons p rim itifs .

L ’ap p rov isionnem en t du  pays en sel é tran g er consti
tu a  de to u t  tem p s l ’une  des tâches les plus im p o rtan tes  
des gouvernem ents des can tons. L ’acquisition  e t le 
com m erce dans l ’in té rieu r du pays firen t l ’ob jet d ’une 
q u a n tité  de co n tra ts  conclus en tre  can tons ou avec les 
E ta ts  fournisseurs, de délibérations de la D iète, d ’a l
liances, qui rép o n d aien t au  caractère  po litique  q u ’av a it 
pris le com m erce du  sel, les salines é trangères é ta n t 
devenues en to ta lité  p roprié tés des É ta ts  avo isinan ts. 
Ce fu t su r to u t le cas du  sel bourgu ignon  de Salins qui 
p u t  to u jo u rs  considérer la  Suisse, en dép it de to u te  
concurrence, comm e son te rrito ire  n o rm al de consom 
m ation , e t d o n t les diverses catégories connues su r le 
m arché jo u issa ien t d ’une g rande  fav eu r. A près la  défaite  
de Charles-le-Tém éraire, les can tons ne te n tè re n t cepen
d a n t pas de m e ttre  la  m ain  su r les salines de Bourgogne. 
Les Confédérés, n o tam m en t les Bernois, d u ren t donc 
veiller, to u te s  les fois que la  F ranche-C om té p assa it en 
d ’au tres  m ains, à  ce que le sel de Salins, qui leu r é ta it 
abso lum ent ind ispensable , ne  leu r fit pas dé fau t. Au 
tem ps de la dom ination  espagnole en Franche-C om té, 
les salines de Bourgogne co u ru ren t plus d ’une fois le 
risque d ’être  d é tru ites  p a r les tro u p es françaises. L ’E s
pagne s ’assura  des intelligences en Suisse en l iv ra n t à  ce 
pays le sel de F ranche-C om té à  des p rix  trè s  favorables. 
Des personnalités influentes de la  Suisse fu ren t g ra ti
fiées d ’une façon régulière de livra isons de sel, connues

sous le nom  de « pensions de sel » ; ce fu t  n o tam m en t le 
cas à  F ribourg . L a France  cherchait à  con trebalancer 
l ’influence de l ’E spagne en Suisse e t te n d a it  à  su b s titu e r 
son sel m arin  au  sel bourguignon, m ais ses efforts n ’eu
re n t pas de ré su lta ts  appréciables. Les co n tra ts  de 
livraison de sel conclus en 1670 en tre  la  F rance  et divers 
can tons ne p u re n t décider les É ta ts  confédérés à  se 
désin téresser de la  F ranche-C om té. C’est p o u r cette  
raison sans do u te  que l ’am bassadeur de F rance  écrivait 
en 1667 à  son gouvernem ent que le m eilleur m oyen de 
so u m ettre  la  F ranche-C om té à  la  F rance  et de placer la 
Suisse dans un  é ta t  de dépendance é ta it de d é tru ire  les 
salines de Salins. Lorsque Louis X IV  occupa la F ranche- 
Com té, il ap a isa  l ’ag ita tio n  qui rég n ait en Suisse en 
p ro m e tta n t q u ’il liv re ra it le sel m eilleur m arché que 
l ’E spagne, ce qui lu i assura  la  n e u tra lité  de la  Suisse et 
l ’annex ion  défin itive  de la  province conquise. Le roi 
m a in tin t effectivem ent en v igueur les co n tra ts  conclus 
avec l ’E spagne et en passa de nouveaux  avec to u te  une 
série de can tons. On ne sau ra it apprécier assez l ’in 
fluence q u ’eu t su r les ra p p o rts  franco-suisses la fourn i
tu re  du sel p a r la F rance. On p e u t s ’en rendre  com pte en 
lisan t en tre  au tre s  un  m ém oire du  com te du Luc, d ’oc
to b re  1715 (A H V B  X I I ,  375). Les troubles survenus 
dans le can ton  de Zoug (1728-1735) q u ’on connaît sous 
le nom  de lu tte  des D urs e t des D oux (voir a r t.  Z u r l a u - 
b e n  et Z o u g ) co n stitu en t un  des épisodes les plus in té 
ressan ts de l ’h isto ire  des influences politiques re la tives à 
la  question  du sel. Les cantons suisses qui tira ie n t leur 
sel de l ’A utriche e t du  Sud de l ’A llem agne connuren t 
aussi leurs difficultés. Ce fu t su rto u t p e n d an t la  guerre 
de T ren te  ans que la lib re  im p o rta tio n  du  sel p ro cu ra  à 
ces can tons les plus grands soucis. E nfin  les can tons 
eux-m êm es eu ren t en tre  eux de nom breux  conflits au  
su je t de l ’im p o rta tio n  du  sel, qui p ro cu ra it au x  cantons 
de la Suisse p rim itiv e  p lus de difficultés q u ’au x  au tres, 
ces can tons n ’a y a n t pas de com m unications directes 
avec l ’é tran g er. Ils en firen t n o tam m en t l ’expérience, 
lorsque Zurich, a v an t la guerre de Cappel (1531) décréta  
le blocus des céréales, des vins e t d u  sel.

U ne te n ta tiv e  fa ite  en com m un p a r B erne, Bâle, F ri
bourg , e t Soleure d ’é tab lir  une saunerie à  S a in t- 
H yppo lite , dans le D ép artem en t du  D oubs actu e l, fu t 
b ien tô t abandonnée. D ans l ’espoir de découvrir des 
salines dans le pays m êm e, nos aïeux ne se son t pas livrés 
seulem ent à  des essais p ra tiq u es  ; en 1480 et 1531 on eu t 
m êm e recours à  des in can ta tio n s diaboliques, m ais sans 
succès, pour découvrir un  p u its  à  sel à  R iggisberg (chro
nique d ’A nshelm ). E n  1442 déjà, Bâle fit p rocéder à des 
fouilles dans le bailliage de W aldenbourg . E n  1544, les 
V alaisans découvriren t à  L am biolaz (val d ’FIérens) un  
g isem ent de sel qui ne donna q u ’u n  ré su lta t m édiocre. 
L ’ag ita tio n  q u ’a v a it  provoquée dans le peuple une 
p ré ten d u e  trom perie  q u ’au ra it comm ise l ’évêque pe r
s is ta  longtem ps, m êm e après la cessation des tra v a u x  
d ’exp lo ita tion  (D. Im esch : Der Trinkelstierkrieg, dans 
B W G  IV ). A deux reprises, en 1681 et en 1732, F ribourg  
te n ta  sans succès des fouilles à  Sem sales où, su iv an t 
une trad itio n , des sources salines au ra ien t surgi à  la 
su ite  d ’un trem b lem en t de te rre  en 1292. D ans le can ton  
de Schwyz, des fouilles entreprises en 1719 n ’eu ren t pas 
non plus le ré su lta t espéré.

La prem ière saline ren tab le  découverte  sur te rr ito ire  
suisse fu t celle de Bex, qui a été exploitée régu lièrem ent 
dès 1554 e t que la fam ille T horm ann  céda en 1684 à 
l ’É ta t  de B erne. A près la R épublique he lvétique, le 
can ton  de V aud en en trep rit l ’exp lo itation  ju sq u ’en 
1866, puis il la  céda à  une com pagnie privée, to u t  en s’en 
ré se rv an t la  p ro p rié té . Les salines de Bex n ’on t jam ais 
répondu  aux  espérances q u ’on a v a it  placées en elles, et 
ju sq u ’à  la  R évolu tion  elles p a rv in ren t à peine à subven ir 
au  q u a rt des besoins de l ’ancien É ta t  de B erne.

Sous la R épublique he lvétique, le régim e du sel fu t 
centralisé  et érigé en m onopole d ’É ta t  p a r  la  loi du 
4 m ai 1798. Le 1er ju il. 1798, la nouvelle adm in istra tio n  
cen trale  du sel com m ença son ac tiv ité . La h a u te  d irec
tio n  é ta it confiée au  m in istre  des F inances de la R épu
blique he lvétique. On in s titu a  dans chaque d is tric t du 
pays un  dépô t de d istribu tion , m ais l ’É ta t  u n ita ire  
av a it pe rd u  la  facu lté  de s ’approvisionner en to u te
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liberté  ; le tra ité  d ’alliance conclu avec la France im po
sait en effet à  la Suisse l ’obligation de tire r  250 000 qu in
tau x  de sel p a r an  des salines françaises. La chu te  de la 
R épublique he lvétique, en 1803, en tra în a  na tu re lle 
m ent la  suppression de l ’ad m in istra tion  he lvétique des 
sels.

Après 1820 un  A llem and, l ’ingénieur des m ines 
K arl-C hris t.-F ried r. Glenck, fit en Suisse de nouveaux 
forages dans le b u t  de découvrir des gisem ents salins. Il 
en fit en 1821 à  Eglisau et à  B ienne, en 1823 à  Schleit- 
heim , puis à  Sion e t à  Cornol (Ju ra  bernois). Ces te n ta 
tives n ’a b o u tiren t à  aucun  ré su lta t. Toutefois en 1835, 
il découvrit du sel près de la Maison Rouge dans la 
com m une de M uttenz (Bâle-Cam pagne). Une conces
sion de l ’au to rité  conféra d ’avance à Glenck la propriété  
exclusive de la nouvelle saline q u ’il o uvrit à  l ’exploi
ta tio n  en 1837, près de P ra tte ln . Il o b tin t le monopole 
des livraisons pour B âle-Cam pagne d u ra n t sep tan te  ans. 
C ette saline fu t appelée Schweizerhall en l ’honneur du 
pays. E n  1897, le co n tra t fu t renouvelé ju sq u ’en 1940 
avec ses successeurs. D ’au tres  concessions fu ren t accor
dées après de fru c tu eu x  forages dans le d is tric t argovien 
de R heinfelden : à  la  Société K ym  & Cle pour une saline 
située près de K aiseraugst (lO fév r. 1843) ; à  L ’Orsa& Cle 
pour une saline à  R heinfelden (20 ju in  1844) ; à 
K ym  & Gle pour le tran s fe rt de la  saline de K aiseraugst 
à K yburg  (31 ao û t 1846) ; à  J .  L ützelschw ab (24 ju in  
1863) pour la réouvertu re  de la saline de K aiseraugst, 
acquise en 1907 p a r Bâle-Ville à  la  su ite  de l ’am éna
gem ent d ’une usine h ydrau lique. Le 1er ja n v . 1874, ces 
tro is salines argoviennes fusionnèren t et dev in ren t la 
Société anonym e des Salines suisses du  R hin . E n  1870- 
1871, le can ton  de Zurich se proposa d ’é tab lir  une saline 
sur le te rrito ire  de la  com m une de Möhlin, m ais le 
can ton  d ’Argo vie ne p u t  lu i en donner l ’au to risa tion  à 
cause des concessions ex istan tes et du dom m age consi
dérable q u ’il au ra it lui-m êm e subi de ce fa it. Le 20 déc. 
1871, le can ton  d ’Argovie prolongea ju sq u ’au  I e-" jan v . 
1907 les concessions accordées à  ces tro is salines ; une 
nouvelle prolongation  fu t consentie, en 1905, ju sq u ’en 
1965. E n m êm e tem ps, le gouvernem ent argovien accor
da une concession pour un  gisem ent de sel découvert en 
1892 près de Coblenz p a r Cornélius Vögeli. Cette con
cession fu t la cause d ’un  long procès qui eu t ses rép er
cussions sur la  vie publique du can ton  d ’Argovie, une 
pa rtie  de la  population  a y an t dem andé que les salines 
fussent nationalisées. A l ’exp ira tion  des concessions 
actuellem ent en v igueur (1965), les salines d ’Argovie 
devron t faire re to u r à  l ’É ta t .  Les salines suisses sont 
au jo u rd ’hui à  m êm e de faire face aux  besoins du pays. 
En 1909 elles p assè ren t aux cantons p a r la fondation 
des «Salines réunies du R hin» . L ’histo ire très  com
pliquée de la  régale ou du m onopole des sels dans les 
divers can tons dépasserait les lim ites assignées à 
cet exposé. D ans to u s les cantons l ’au to rité  s ’est 
occupée de bonne heure  du  comm erce du sel, sans 
exclure pour a u ta n t  la  concurrence privée. Ce n ’est que 
peu à peu que des m onopoles fu ren t in stitués dans un 
b u t fiscal, à  Zurich en 1483, à Berne en i486, dans les 
au tres É ta ts  au  X V IIe et au  X V II Ie s. Après la R épu
blique he lvétique, les can tons rep riren t pour leur 
com pte la régale du sel, y  com pris les cantons nouvelle
m ent créés. Ce systèm e s’est m ain ten u  ju sq u ’à au jo u r
d ’hu i sous la  ga ran tie  de la C onfédération. Le privilège 
de l ’É ta t  d ’exploiter le sel pour son com pte exclusif n ’a 
d ’im portance que pour le can to n  de Vaud, de Bâle- 
Campagne et d ’Argovie. D ans les au tres  cantons, ce 
privilège n ’est en réalité  q u ’une des form es de l ’im pôt 
de consom m ation.

Bibliographie. B arth  I I I ,  323 et suiv. —  A S  I. — 
A S H B .  — Zweifel-W eber : Die Salzwerke und Salinen  
der Schweiz, dans Bericht der St. Gail. N aturw . Gesell
schaft 1885-1886. —  Die Salzvertrüge der Schweiz m it 
Frankreich, dans B a lth aza r : Helvetia I I .  — E. R ibeaud: 
Z u r Gesch. des Salzhandels und der Salzwerke in  der 
Schweiz, dans Jahresb. d. höheren Lehranstalt Luzern  
1894-1895. —  T. de R aem y : Aperçu hist, sur le régime 
du sel dans le canton de Fribourg, dans A F  V II. — 
P . K ölner : Das Basler Salzwesen seit dem 13. Jahrh. — 
Marg. H auser-K ündig  : Das Salzwesen der Inner-

Schweiz bis 1798. — J .  B randenbergcr : Das Salzrecht 
im  K t. Zürich seit 1869. —  H S V S  V. [H. Tr.]

S E L E U T E  ( L a  S c h e u l t e ,  all. S c h e l t e n )  (C. B erne
D. P o rren tru y . V. D G S). Com. et Vge de la paroisse 
de Sain t-U rsanne. E n 1180, Gelute; 1429, Seleutte. So
lente fu t d ’abord un  pâ tu rage, puis une ferm e a p p a r
te n a n t au  chap itre  de Sain t-U rsanne. P lus ta rd , il y 
eu t des colongiers qui form èrent un  village, avec un  
m aire. Population : 1818, 130 h ab . ; 1920, 110. — 
T rouillat. —  G .-F. Chèvre : H ist, de Saint-U rsanne.
— A. D aucourt : Dictionnaire V I. [G. A.] 

S E L K I N G E N  (C. Valais, D. Conches. V. D G S). Coni.
et Vge. Selkingen form ait avec les comm unes de Biel, 
R itzingen e t Gluringen le » comté « (Biel), don t les h a 
b ita n ts  é ta ien t déjà libres en 1237. Ils se firent renou
veler leurs franchises en 1277 et vécu ren t ainsi avec 
leur propre A m tm ann  ju sq u ’à  la R évolution  française. 
F a isan t partie  de la paroisse de M ünster, le comté form a 
la p a rtie  inférieure de cette  paroisse ju sq u ’en 1879, et 
é ta it lui-m êm e séparé en tro is tie rs. Selkingen e t Biel 
fo rm aien t un  tiers ju sq u ’en 1899 ; dès lors, Selkingen du t 
assum er le q u a rt des charges et frais com m unaux. De
puis 1678, Selkingen fa isait pa rtie  de la paroisse do 
Biel, e t rach e ta  avec cette dernière défin itivem ent 
en 1836 les dîmes q u ’elle d evait à  l ’église de M ünster 
pour 2000 livres. E n  1376, la  villa de Selgingen  (1374) 
eu t avec la comm une voisine de B litzing en une que
relle ; ses h a b ita n ts  devaien t supporter la  cinquième p a r
tie  des tra v a u x  publics de B litzingen. Les anciens s ta 
tu ts  fu ren t renouvelés p a r écrit en 1660. Une av a lan 
che dé tru is it le 16-17 jan v ie r 1827, une partie  des v illa
ges de Biel e t de Selkingen e t coûta la vie à 12 h a b i
ta n ts  de ce dern ier village. Population : 1802, 130 h ab i
ta n ts  ; 1850, 119 ; 1920, 106. — B W G  I I I .  —  Grem aud 
V et V I. — H eusler : Bechtsquellen, p . 119. [L. Mr.]

S E L L E N B Ü R E N  (C. Zurich, D. Affoltern, Corn. 
S tallikon. V. D G S). Anciennes form es du nom  : Sel- 
debura ; Seldenbüren. H am eau qui passa au couvent 
d ’E ngelberg p a r donation  de K onrad  von Sellenbüren. 
H einrich Effinger, de Zurich, en acheta  la ju rid ic tion  en 
1466 et la  céda en 1532 ou 1533 à Zurich. Sellenbüren 
form a avec W ettsw il, Stallikon, e t depuis 1538 avec Bon- 
ste tten , un  bailliage zuricois. Ju sq u ’en 1927 Sellen- 
büren  form a une comm une civile dans la comm une de 
Stallikon, puis fu t to ta lem en t réuni à celle-ci. —  B ar
gia dèr : Die A nfänge des zürch. Staates, dans Festschr. 
P . Schweizer. —  ZW C hr. 1905, p. 393. —  B ibliogr. de 
l ’a r t.  S e l l e n b ü r e n ,  v o n . [E . Bg.]

S E L L E N B Ü R E N ,  von.  Fam ille p o rtan t le nom  de 
son château  fam ilial dans le village de Sellenbüren. -—-
1. R e g i n b e r t , serv it dans l ’arm ée d ’O thon I er, puis se 
re tira  en Forêt-N oire ; il est considéré comme le fonda
teu r du couvent de Saint-Biaise auquel il donna des 
biens à  Sellenbüren, Stallikon, U rdorf, B irm ensdorf et 
B onste tten . t  964 à  Saint-Biaise. —  2. K o n r a d , cons
tru is it  en 1083, sur son terra in , le couvent d ’Engelberg, 
auquel il donna des biens dans la vallée, au bord du lac 
de Zoug et entre la  Reuss et l ’Albis ; assassiné en 1026. 
Il est considéré comme le dernier de la famille. —  3. 
H e i n r i c h , frère du n° 2 (?), do ta  à  la fin du X I e s. les 
couvents de Muri e t Saint-B iaise ; il est p eu t-ê tre  un 
des fondateurs du prem ier. Armoiries : d ’or à la tê te  
d ’ours de sable. — Le château  ap p artien t actuellem ent 
à la  Société d ’histoire de Zurich. —  Voir N Z Z  1926, 
n oa 697 et 850. — ZW C hr. 1911, p . 532. — Konrad v. 
Sellenbüren, Gedenkblätter, 1926. ■— A. Locher : Von 
Sellenbüren nach S t. Blasien. —  Jean  Egli : Der 
ausgest. A del... Zürich. —  B luntschli : Memorab. T igur.
— LL. [E. Bg.]

S E L L O N ,  d e  S E L L O N .  Fam ille éte in te , originaire
de Nîmes, reçue à  la bourgeoisie de Genève en 1699. 
Arm oiries : d ’a rgen t à  l ’aigle essorante e t em piétante 
de sable posée sur une terrasse  de sinopie. — 1. G a s 
p a r d , 1702-1785, des Deux-Cents 1746, acquit la sei
gneurie d ’AUaman au Pays de V aud. —  2. J e a n - 
F r a n ç o i s , 1707-1790, frère du n° 1, seigneur d ’Alla- 
m an, des Deux-Cents 1752, du Conseil des Soixante 
1763, chargé d ’affaires, puis m inistre  de Genève à Paris 
1749-1764. —  3. J e a n , 1736-1810, fils du n° 2, seigneur 
d ’A llam an, créé comte du Sain t-E m pire p a r Joseph  II
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e n  1 7 8 6 .  —  4 .  J e a n n e - V i c t o i r e , 1 7 7 7 - 1 8 4 9 ,  f i l l e  d u  
n °  3 ,  é p o u s e  d u  b a r o n  R o v e r o  d e  l a  T u r b i e ,  p u i s  d u  d u c  
d e  C l e r m o n t - T o n n e r r e ,  d a m e  d ’h o n n e u r  d e  l a  p r i n c e s s e

Pau line  B o n ap arte . —  5. 
A d e l a i d e  -  S u s a n n e , 
t  1846, fille du n° 3, fu t 
la m ère du  m in istre  ita lien  
Camille de C avour. —  6. 
J e a n - J a c q u e s , 17 8 2 -  
1839, fils du  n° 3, cham 
bellan  de N apoléon I ; du 
Conseil rep ré sen ta tif  à Ge
nève dès sa fo rm ation , 
1814. P h ilan th ro p e , il fon
da à  Genève la  Société de 
la p a ix  en 1820 e t fu t  un  
des cham pions de l ’aboli
tio n  de la  peine de m o rt. 
A u teu r de nom breuses 
publica tions e t de M élan
ges politiques, m oraux et 
littéraires. —• Galiffe : Not. 
gén. IV , 2 e éd. — R évé
rend  : A rm oria l du  I er 
empire. [H.  Da.]
K S E L L O N  ( C E R C L E ) .  
Cercle genevois de jeunes 

gens (lim ite d ’âge : 2 5  ou 3 0  ans). Fondé en 1 7 8 8  et é tab li 
au  G rand Mézel dans une m aison Sellon, d ’où son nom , il 
fo rm ait en quelque sorte  l ’an tich am b re  des cercles 
a ris to c ra tiq u es de Boisy e t de la Treille. [E.-L. B u r n e t . ]  

S E L M A  (C. Grisons, D. Moesa, Cercle Calanca. 
V. D G S ). Com m une depuis 1 8 6 6 ,  qui su iv it le sort 
po litique  du val Calanca. L a p lu p a r t  des chefs de 
fam ille la  q u itte n t  l ’é té  p o u r gagner leu r vie. Selma 
ach e ta  en 1 6 5 6  p o u r 3 0 0 0  lires une p a r tie  de l ’alpe 
Frescolm ine. —  B. Puorger : Der A nschluss der Mesol- 
cina..., dans J H G G  1 9 1 7 .  —  S. Tagliabue : Die Herr
schaft der Trivulzio  in  der M esolcina. [B. P. ]

S E L N A U .  Ancien couvent de cisterciennes, près de 
Zurich, fondé en 1 2 5 6  p a r des religieuses de N euenkirch  
(L ucerne, v o ir a r t.  N e u e n k i r c h ) .  Le curé H einrich , de 
S t. P e te r , leu r donna un  cham p p o u r y  b â tir  un  couvent. 
S itué  en tre  la  ro u te  pub lique  e t la  Sihl, l ’em placem ent 
reçu t p lus ta rd  le nom  de Selige A u .  Les nonnes, de 
l ’ordre des augustins, se ra ttac h è ren t, dès leu r établisse
m en t, à  celui de C îteau. Le couvent (Seldenowe, Selde- 
nouw a, Seldineu, etc.) possédait dans to u t  le can ton  de 
Z urich  d ’im p o rtan te s  p roprié tés . D epuis 1 4 0 0 ,  il av a it 
l a .  collation de S t. Gilgen à L eim bach. Il fu t  fo rt en
dom m agé d u ra n t la  guerre de Z urich à  cause de sa si
tu a tio n  d ev an t les m urs de la  ville ; en 1 4 4 0  p a r les 
Zuricois, en 1 4 4 3  et 1 4 4 4  p a r  les Confédérés. Le 1 5  nov . 
1 5 1 4 ,  les abbés U lrich, de Cappel, e t E rh ard , de Sain t- 
U rbain , v isiteurs de la m aison, éd ic tè ren t contre les 
nonnes de sévères prescrip tions d isciplinaires, p ro b ab le 
m en t à  cause de leurs m œ urs légères. Lors de la  R é
form e, le G rand Conseil ordonna, le 2 1  m ai 1 5 2 5 ,  la 
suppression  du  couvent e t le tra n s fe r t des nonnes dans 
celui d ’Œ tenbach , p roprié té  de la ville. Elles fu ren t en
tre ten u es  leu r vie d u ra n t, m ais leu r fo rtu n e  fu t a ttrib u ée  
à  l ’h ô p ita l. U ne p a rtie  des b â tim en ts  su b sis ta it encore 
en 1 6 1 1  e t fu t utilisée comm e h ô p ita l pour les p estifé 
rés, auberge pour les p ro te s ta n ts  exilés e t les m endian ts 
en  passage. U n incendie les a n éa n tit le 1 7  ja n v . 1 7 6 7 .  — 
A. N üscheler : Gotteshäuser I I ,  p. 4 5 8 .  —  Z U . —  H oppe- 
ler : S S H  I , p . 1 1 3 .  —  M eyer von ICnonau : Regesten 
v. K appel. —  Z W C hr. 1 9 0 5 ,  p . 1 0 9 .  —  F. Hegi dans 
Festgabe fü r P aul Schweizer, p . 1 8 7 .  —■ Zw . 1 9 2 2 ,  
p .  1 1 8 .  [ H .  S c H U L T H E S S .]

S E L O S .  Fam ille  de B erne au x  XVI« et X V II«  s. 
Arm oiries : d ’a rg en t au  chevron de gueules accom pagné 
en poin te d ’une feuille de tilleu l de sinopie e t de deux 
étoiles du  second. H a n s ,  sellier, d ’origine inconnue, 
d ev in t bourgeois en 1 5 3 0 .  —  1 .  I C o n r a d ,  bailli de 
B iberstein  1 5 8 0 ,  dém issionna e t d ev in t bailli de Thor- 
berg 1 5 8 1 .  —■ 2 .  B l a s i u s ,  1 5 4 8 - 1 6 0 0 ,  bailli de G o tts ta tt  
1 5 9 1 .  —  L L .  —  Gr. —  A rm oriaux  m us. à  la  B ibl. de 
Berne. [H. Tr.]

S E L S A C H .  Fam ille  de B erne, p ro b ab lem en t origi

naire  de Selzach, connue du X IV e-X V I° s. Armoiriet, 
d ’or au  bou q u e tin  de sable posé sur tro is coupeaux de 
sinopie. —  K o n r a d ,  bailli de B ipp 1488. —  N ik l a u s , 
bailli de Cerlier 1509, de T horberg  1531, du P e tit  Con
seil 1543. —  L L .  —  Gr. —  A rm oriaux  m ns. à  la B ibl. de 
B erne. [H. Tr.]

S E L T I S B E R G  (G. Bâle-C am pagne, D. L iestal. 
V. D G S). Com. e t Vge. E n  1194, Selboldisperch  ; 1226, 
Solbolsperc ; 1364, Selbesberg ; 1366, Selbensberg ; 1470, 
Seitensberg. On y  a  tro u v é  deux haches de pierre, l ’une 
dans la fo rê t en am o n t d ’E glisacker su r le chem in de 
Seltisberg, la seconde à l ’Ouest du  village. E n  1806, on 
découvrit à  l ’E st, à  500 pas du village, du côté du 
G alm shügel, les m urs d ’un  édifice rom ain . Il é ta it situé 
in den H o fs te tten  ; en 1431, il en ex is ta it encore les 
m urailles d ’un étage ; en 1481, le lieu est appelé zum 
M ürlin. U n chem in pavé, cité en 1436, conduisait de 
l ’O ristal à  Seltisberg. On a  mis au jo u r, au XVI« s. déjà, 
des to m b eau x  m urés, fa its  de pierres taillées, e t conte
n a n t des ossem ents hum ains e t une cein tu re  a rgen tée  ; 
l ’un  de ces tom b eau x  se v o y a it encore au  G alm shügel au 
m ilieu du  X V III«  s. A la  m êm e époque, on en a tro u v é  
d ’au tres  co n ten an t des épées. Ils rem o n ten t à  une colo
n isa tion  a lém annique, qui u tilisa  les pierres taillées des 
é tab lissem ents rom ains. Le couven t de Beinwil av a it 
en 1194 des biens à  Seltisberg, celui de Schöntal en 1226 
Ils leu r p ro v en aien t des F robourg , qui conservèren t la 
basse ju rid ic tio n  su r Seltisberg. Seltisberg passa  à  Bâle 
avec la seigneurie de L iestal. L iestal exerçait au  XV« s. 
la basse ju rid ic tio n  e t la police du village. Au sp irituel, 
Seltisberg dép en d a it de la paroisse de S t. P an ta leo n . 
Un M eier du couven t de Beinwil y  résid a it. L ors de la 
R éform e, le village fu t  ra tta c h é  à la  paroisse de L iestal, 
don t il relève encore. E n  1629, e t dé jà  en 1599, Beinwil 
chercha à  faire  valo ir ses anciens d ro its auxquels il d u t 
défin itivem en t renoncer le 2 oct. 1643. Les lim ites te r r i
to ria les en tre  L iesta l et Seltisberg fu ren t fixées en 1816. 
Le p rem ier m aître  d ’école est cité en 1727. —  Voir 
K . Gauss : A u s der Gesch. Seltisbergs. —  Le m êm e : 
Gesch. einer Baselbieter Dorfschule. —  A rch. d ’É ta t  
B âle-C am pagne e t Soleure. —  U LB. [ K .  G a u s s . ]  

S E L V A .  Voir T a v e t s c h .
S E L Z A C H  (C. Soleure, D. L ebern . V. D G S). Corn, 

e t Vge paroissial. L a localité  est pa rticu liè rem en t riche 
en vestiges rom ains ; su r le Brüggli, au  F lu riack er près 
de B ârisw il, au  S eus et, près du Spielhof et au  B rü h lg u t. 
U n vase rem pli de m onnaies rom aines fu t tro u v é  en 
1558. L a place rom aine la plus im p o rtan te  é ta it Al treu . 
On a découvert au  H aag  des tom b eau x  germ aniques. 
En 1181 déjà, le ch ap itre  Sain t-O urs à  Soleure possé
d a it des biens à  Selsacho. Les com tes de N euchâtel- 
N idau y  av a ien t aussi des a lleux e t fiefs é tendus ; ils 
fondèren t p ro b ab lem en t la paroisse citée la p rem ière fois 
en 1228. E n  1378, le com te R odolphe rem it la  collation  
au  couven t de G o tts ta t t ,  duquel elle passa  à B erne en 
1528 p o u r ê tre  cédée en 1539 au  chap itre  S ain t-O urs à 
Soleure. Le clocher fu t  élevé en 1457,l ’église reco n stru ite  
on 1514 et 1869. Le village passa  à  Soleure en 1389 avec 
la seigneurie d ’A ltreu , d on t il dép en d a it pour la basse 
ju rid ic tio n . L ’horlogerie s ’y  é ta b lit au  X I X e s. Selzach 
s ’est acquis au  loin de la ré p u ta tio n  p a r le jeu  de la P as
sion, in s titu é  p a r le fab rican t Schiaffi su r le m odèle de 
celui d ’O beram m ergau, e t représen té  à  plusieurs reprises 
depuis 1895. — M H V S o l. I I ,  p . 67 ; V III , p . 71. —  Al. 
Schm id : Kirchensätze. —■ J .-R . R ah n  : Kunstdenkm äler. 
—  F r. Moser : Die Selzacher Passionspiele. [H. Tr.] 

S E M  A D E N  I (aussi d e  S a m a d e n o ) .  Fam ilie  de 
Poschiavo (Grisons). W o l f i n u s - T h o m a s i u s  de Sam ada, 
tém oin  1288; T h o m a s u s ,  P e t r u s  et F a n g u s  de Sam a
deno 1370. —• 1. G i u s e p p e ,  m aître  d ’école e t secrétaire  
m unicipal 1798-1861, a u te u r  d ’une h isto ire  restée  m an u s
crite  de la paroisse réform ée de Poschiavo. —  2. A n t o n i o ,  
1824-1884, consul suisse àV arsov ie . —  S . T o m m a s o ,  1821- 
1884, secrétaire  m unicipal. —■ U ne branche  est bour
geoise de G uarda en B asse-E ngadine depuis 1870 envi
ron  ; une a u tre  h ab ite  V arsovie. A celle-ci se ra tta c h e  — 
W l a d i s l a u s ,  * 1865, su rin ten d a n t de l ’église réform ée. 
—■ T. e t C .v . Mohr : God. d ip i .—  R egestes de la Com. 
de Poschiavo. [Tommaso S e m a d e n i . ]

S E M A I N E  L I T T É R A I R E  ( L A) .  R evue fondée à

Jean-Jacques Sellon. 
D’après une lithographie de 
B eiliger (collect. Maillart).



SEMBRANOHER SÉMON loo
Genève en 1893 p a r Louis D ebarge, qui en fu t le direc
teu r ju sq u ’à fin octobre 1927, da te  de sa d isparition. 
Elle g roupait les forces littéra ires, au p ara v an t éparses 
e t assez divisées, de la Suisse de langue française. Elle 
com pta parm i ses collaborateurs : Philippe Go
d e t, É douard  Rod, G aspard V alle tte , Philippe 
M onnier, G aston From m el, A lbert B onnard,
C.-F. R am uz, e tc . E n avril 1927, Louis De- 
barge céda la p roprié té  de la Semaine littéraire 
à  la m aison d ’édition P ay o t, de L ausanne, se 
réserv an t tou tefo is la rédaction  et la direction 
litté ra ire  de la revue. Ce fu t à  la  fin d ’octo
bre  de la  m êm e année que la m aison P ay o t 
décida de cesser la  pub lication  de la Semaine  
littéraire. [Louis D e b a r g e . ]

La suite  de la Semaine littéraire fu t  reprise 
p a r une revue qui p a ru t en 1928 e t 1929 seule
m en t, à  N euchâtel, sous le t i t r e  de Nouvelle se
m aine artistique et littéraire, puis de Quinzaine 
artistique et littéraire, e t sous la d irection  de 
M. C harly G uyot. [L. M.]

S E M B R A N C H E R  (G. Valais, D. E n tre - 
m o n t. V. D G S). Com. e t Vge, chef-lieu de dis
tr ic t .  I l fu t  appelé p rim itiv em en t S a in t-P an 
crace, du nom  du  p a tro n  de l ’église, puis S. 
B rancharius au  X I I I 0 s. ; ac tuellem ent encore, 
il p o rte  parfois le nom  de S ain t-B rancher. Le 
village re levait des com tes de M aurienne-Savoie, 
qui lui accordèren t des le ttre s  de franchises en 
1239, 1322, 1324. La Savoie le fa isait adm in is
tre r  p a r deux officiers : le châtela in  e t le m é
tra i  ; après 1250, ces deux fonctions fu ren t ré 
unies en tre  les m ains du châtela in . Dès le X I I I e 
siècle, il y  eu t à  S em brancher une com m unauté et 
une bourgeoisie, qui signa un tra ité  de combourgeoisie 
avec Aigle. Après la conquête de 1475, les H au t- 
V alaisans conservèrent le châtela in  de Sem brancher. 
M entionnée dès le XI« s., la  paroisse desservie par 
les religieux du G rand S ain t-B ernard  depuis 1150, 
relève de l ’évêché de Sion. L ’église, dédiée d ’abord  à 
sa in t Pancrace, le fu t à p a r tir  du X I I I e s. à sa in t 
É tienne. L ’édifice actuel p a ra ît être  une transfo rm ation  
du p récéden t, en 1676. — Un h ôp ita l ex is ta it autrefois 
à  Sem brancher, su r lequel B overnier av a it des droits .

L a châtellenie de Sem brancher com prenait, ou tre  la 
seigneurie ecclésiastique de Bagnes-Vollège ap p arten an t 
à  l ’abbaye de Saint-M aurice, le v idom nat d ’Orsières, les 
m étralies de L iddes et de B ourg-Sain t-P ierre. Ces ju r i
dictions re levaien t au  m ilitaire  du châtela in  de Sem 
brancher. —• G rem aud. —  B. R am eau  : Les châteaux 
valaisans.— R. H oppeler : Beiträge.—  R ivaz : Topogra- 
Jp hï 6 • fTcl J

S E M E N T IN A  (G. Tessin, D. Bellinzone. V. D G S). 
Com. e t paroisse. En 1230, Som entina. La com m une est 
m entionnée dé jà  en 1335, m ais le m êm e docum ent parle 
aussi de celle de M uyro (au jo u rd ’hui Moiro), ham eau  de 
Sem entina. E n  1911, on découvrit à  Sem entina des 
objets rom ains e t les restes d ’une construction , don t on 
ignore la n a tu re . L a cathédrale  de Còme a v a it à  Sem en
tin a  des droits fonciers, q u ’elle donnait en fief aux  
M uralti (m entionnés en 1264), aux  Gnosca (1277) et aux 
Orelli (1335). Les droits de dîme du chap itre  de B ellin
zone sont m entionnés en 1465. Les fo rtifications dites de 
Sem entina, constituées p a r une m uraille  e t des tourelles, 
qui b a rra ien t la  vallée du Tessin au  Sud-O uest de B ellin
zone n ’ont au jo u rd ’hu i aucune v a leu r m ilita ire . Elles 
avaien t été constru ites, lors du blocus décrété on 1853 
p a r le gouvernem ent de Milan contre le can ton  du Tes
sin, pour donner du trav a il aux  Tessinois expulsés 
d ’Italie. Su ivan t L L , une fabrique de poudre ex ista it 
au-dessus du village ; elle b rû la  en 1771. Inondation  en 
1829. Au spirituel, Sem entina releva d ’abord  de B ellin
zone. En 1483, on y  m entionne u n  rec teu r et un  chape
lain ; la paroisse, qui com prit ju sq u ’en 1631 aussi Gudo, 
rem onte p robablem ent au  X V e s. L ’église paroissiale 
San-Michele est m entionnée en 1285 e t fu t consacrée en 
1446. L ’église S a n t’Eusebio à Moiro, au jo u rd ’hui Sant 
A ntonio, est aussi citée en 1285. La chapelle San- 
D efendente possède une cloche de 1453. Les AS I m en
tio n n en t de 1550 à  1647 un couvent de femm es à

Sem entina. A ucun au tre  docum ent, à  m a connaissance, 
ne parle de l ’existence de ce m onastère e t on doit se 
dem ander si les A S ne confondent pas ce couvent avec 
celui de M ontecarasso. Population  : 1591, 300 hab .

environ ; 1784, 200 ; 1920, 429. R egistres de baptêm es 
dès 1734, de m ariages et de décès dès 1651. —■ B Stor. 
1880, 1885, 1909. —  G. P o m e tta  : Briciole di Storia  
bellinzonese. —  S. B orrani : Bellinzona, la sua chiesa ed 
i suoi arcipreti. — Monitore di Lugano  1922. — P. 
0 'A lessandri : A iti di S . Carlo. —  S. Monti : A tti. — 
L L . —  A S  I. — R iv. archeol. comense 1912, 1925. — 
K . Meyer : Die Gapitanei von Locamo. —  E. P o m e tta  : 
Il M useo di Bellinzona. —  L. B ren tan i : L ’antica chiesa 
matrice di S . Pietro in  Bellinzona. —  Le m êm e : Codice 
diplomatico ticinese. —  Jahresber. d. Schw. Ges. fü r Ur
geschichte IV. [C. T r e z z i n i . ]

S E M I O N E  (C. Tessin, D. Elenio. V. D G S). Com. et 
paroisse. E n  1193, X am iono  ; 1205, Sim iono  ; 1224, S i

meone, 1333, Xim iono  ; 1450, Sameono. 
Arm oiries : barré de gueules e t d ’argent 
de six pièces à  la fasce d ’or chargée de 
tro is fleurs de lys d ’azur b rochant. 
E n  1910 e t 1911, on découvrit à So
rnione deux tom bes de l ’âge du fer. 
Le village est cité comme vicinanza  
en 1205. Les Lodrino ava ien t des 
possessions à Semione, citées en 1193 ; 
le couvent de D isentis y  acqu it des 
d ro its fonciers en 1334. La rodaria de 

Semione est m entionnée en 1205 ; la  vicinanza  fa isait 
pa rtie  de la  fagia de subtus ou de Mal vaglia. Dans 
l ’une des deux localités, au jo u rd ’hu i disparues, appe
lées Sala, av a ien t lieu en novem bre de chaque année, 
les placita donnegalia de la vallée de Blenio. Ces 
placita  son t déjà  citées en 1215. Le te rrito ire  de 
Semione eu t à  souffrir des inondations de 1512- 
1515, 1556, 1868 et 1927. Au spirituel, Semione form e 
une paroisse depuis une da te  inconnue. L ’église San ta  
Maria est citée en 1207 avec deux ecclésiastiques ; une 
chapelle S a n t’A ndrea est m entionnée en 1567. P opu
lation : 1253, 25 m énages ; 1567, 100 m énages ; 1920, 
522 h ab . R egistres de bap têm es dès 1603, de m ariages 
dès 1518 e t de décès dès 1590. —  A S  I. —  K . Meyer : 
Blenio u . Leventina. —  P . D ’Alessandri : A tti di S . Carlo. 
—• Riv. archeol. comense 1912. —  J .-R . R ahn  : I  M o
num enti. —■ L. B ren tan i : Miscellanea stor. —■ A SA  
1910. —  M A G Z  X I I I .  [G. T.]

S É M O N ,  J e a n - B a p t i s t e ,  39« abbé de Bellelay. 
* à  M ontfaucon 11 oct. 1674, f  à  G randgourt 29 m ai 
1743. Profès en 1697, puis m aître  des novices e t p rieur, 
il fu t élu abbé le 21 ao û t 1719. C’est l ’abbé Sémon qui fit 
constru ire le couvent de Bellelay, te l q u ’il subsiste

Restes d ’une construct ion romaine à Sementina. D’après une 
photographie.
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encore a u jo u rd ’hu i. Suspect à  la cour des 
princes-évêques de Bâle, il fu t placé sous 
une sorte  de tu te lle  et, lorsque écla tè ren t 
les troub les de 1730-1740, il fu t destitué  du 
t it re  de p résiden t-né  des É ta ts  de l ’évêché, 
condam né à  to u s les frais de l ’enquête  et à 
une forte  am ende. E n  ou tre, il d u t faire  
am ende honorable  à l ’évêque R einach  e t fu t 
ten u  de re s te r  enferm é six années dans son 
couvent : to u t  cela pour avoir, p ré ten d ait-  
on, comm e p résid en t des É ta ts  de l ’évê- 
ché, encouragé les commis d ’A jo ie .—  P.-S. 
Saucy : H ist, de l ’ancienne Abbaye de
Bellelay. [G. A.]

S E M P A C H  (G. Lucerne, D. Sursee. V. 
D G S). Ville. Arm oiries : d ’or à  un  lion 
de gueules, au comble du second. —  O tto  
B ru n n er : Ueber Siegel und  W appen von 
Sempach, page 7, n o te . — Vaterland 

1929, n° 287, supp lém ent.
—  É tab lissem en t de l ’é
poque du bronze, au bord 
du lac ; tu iles rom aines 
(K irchbühl), tom bes alé- 
m anniques. —  Gfr. Reg.
—  E n  1173, Sempach. La 
ville actuelle  sem ble re 
m o n te r à la seconde m oi
tié  du X I I e s. P lus ta rd , 
elle fu t  m unie de m urs,

de fossés, de to u rs e t de cinq portes fo r ti
fiées. Les m urs fu ren t restau rés  en 1549, 
1597, 1755. U n grand  incendie ravagea  en 
1477 la localité  qui fu t  reco n stru ite  ju s 
q u ’en 1481. E n  1569, il ex is ta it 80 m ai
sons hab itées e t 16 inhab itées. E n  1572, 
on pe ign it su r le m u r d ’enceinte un  t a 
b leau  de la b a ta ille . L ’hô te l de v ille, con
te n a n t  les archives, la  halle  aux  draps et 
la boucherie, posséda ju sq u ’en 1814 dix 
v itra u x  de to u te  beau té , qu i son t depuis 
1853 à  F ran cfo rt. —■ A SA  1882, p. 283 ; 
1886, p . 274. L ’église paroissiale se tro u v a it 
p rim itiv em en t au  K irch b ü h l. La collation 
passa  des com tes de Lenzbourg  à  ceux de 
H absbourg , puis à M urbach, enfin, le 21 
févr. 1421, au  ch ap itre  des chanoines de L u 
cerne. La prem ière église de la  ville fu t 
édifiée en 1477 après l ’incendie ; l ’église 
actuelle  da te  de 1827-1831.

L a ville a v a it  passé p a r h éritage  des 
L enzbourg aux  H absbourg . Le prem ier 
p rê tre  séculier est m entionné dans u n  do
cum ent de 1234, le p rem ier avoyer en 1240, 
le sceau e t le Conseil en 1297. Vers 1300, 
p lusieurs localités, qui fu ren t incorporées 
plus ta rd  à d ’au tre s  bailliages, fa isa ien t 
p a rtie  du bailliage au trich ien  de Sem pach. 
E n  1315, le duc Léopold rem it en gage 
au  S trasbourgeo is H einrich  von M ülnheim  
l ’im pô t baillival de la ville (14 m arcs). Me
nacé p a r le bailli de R o tenburg , Sem pach fit 
un  tra ité  de com bourgeoisie avec L ucerne 
le 6 jan v . 1386. E n  1415, le roi Sigism ond 
confirm a les d ro its se igneuriaux de L ucer
ne. Tous les d ro its de ju rid ic tio n  dans la 
ville é ta ien t en m ains de l ’avoyer e t du 
Conseil de Sem pach ; la  h au te  ju rid ic tion  
à  l ’ex térieu r é ta it exercée pour le com pte  
de l ’A u triche  p a r  le bailli de R o tenbourg . 
L ’ancien d ro it co n tu n d er de la ville existe  
dans une codification de 1474 (G fr. V II , 
p. 147-154). Le d ro it con tunder fu t révisé 
le 24 déc. 1520 (ZSJì N .S . I I ,  p . 217). Un 
m arché h ebdom adaire  fu t concédé p a r les 
ducs A lb rech t e t O tto  en 1322. E n  1422, 
Sem pach fu t au to risé  à ten ir  en ou tre  
q u a tre  foires annuelles. L ’in s titu tio n  du 
péage u rb a in  p ro v ien t d ’une faveur accor
dée p a r le seigneur gagiste au trich ien  de
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R o ten b o u rg  (Segesser : Rechtsgesch. I , p . 418, 766). Ce 
péage, é tab li su r la  ro u te  de L ucerne à Sursee, fu t 
défendu p a r  L ucerne, à  m ain tes reprises ju sq u ’au 
X V II Ie s. con tre  les te n ta tiv e s  fa ites pour l ’éviter.

E n tre  la  ville e t l ’ancienne église du  K irchbüh l se 
tro u v e  la  m ayorie, siège de la  ju rid ic tio n , ancien fief 
au trich ien , qu i passa  au  couvent de Saint-B iaise, dans 
la  Forê t-N o ire, puis de 1413 à  1787 à des particu liers . 
E nsu ite , achetée  p a r  L ucerne, elle fu t réunie au  bailliage 
du  lac et revendue  à  des p a rticu liers lors de l ’ex tinc tion  
de la  ju rid ic tio n , en 1798. L a ville n o m m ait le Conseil 
e t les m ag is tra ts  ; les avoyers é ta ien t élus chaque 
année, à Noël, p a r L ucerne. E n  1564, la peste  enleva 
to u t  le Conseil, à  l ’exception  des deux avoyers ; en 
1628-1629, elle fit 100 v ictim es p a rm i les h a b ita n ts . 
L ors des h ostilités de 1400, L ucerne fit p ro tég er Sem 
pach  p a r une garnison. E n  1406, p o u r avo ir, avec ceux 
de R usw il, a tta q u é  le ch âteau  de R udo lph  von A arburg  
à B üron, les gens de Sem pach fu ren t punis d ’une am ende 
de 100 florins. E n  1549, la ville re çu t un  fanion. Lors de 
la guerre  des P ay san s en 1653, Sem pach fu t fo rtem en t 
m enacé à cause de sa fidélité au  gouvernem ent 
(J S G  X X , p. 165). A l ’époque des guerres de B our
gogne, les gens de Sem pach fo u rn iren t les a tte lag es de 
l ’a rtille rie  lourde de L ucerne. U ne m aison des tireu rs  
existe  depuis 1551. Il y  eu t des rep résen ta tio n s th é â tra 
les depuis 1540. Les docum ents m en tio n n en t la présence 
tem p o raire  de m aîtres d ’école depuis le X V e s. — Gfr. 
R eg., spécialem ent vol. 14, 15, 60 (églises), 74 (nom s). — 
dos. B ölsterli : H eim atkunde von Sempach. —  v. Seges
ser : Rechtsgesch. —  Felix  B a lth asa r : M erkw ürdigkeiten.
—  J .-E u t .  K opp : Gesch. der E idg . Bünde. —• K as. 
Pfyffer : Gesch. des K ts. Luzern. —• Le m êm e : Gemälde.
—  Alois L iito lf : Sagen und Gebräuche. —  G. B inder : 
Sempach, dans les W anderbilder d ’Orell Füssli. — Jak . 
B ucher-M eyer : Der N am e Sempach. [P.-X. W.]

S E M P A C H  ( B A T A I L L E  D E )  (1386). Vers 1385 les 
re la tions é ta ien t ten d u es en tre  l ’A utriche e t Lucerne, 
qui cherchait à  s ’affranch ir de l ’influence de la  p re 
m ière. Les L ucernois b ru sq u è ren t les choses ; le 28 
déc. 1385, ils p riren t e t d ém an te lèren t le ch â teau  de 
R otenbourg , e t quelques m ois plus ta rd  ils m arch èren t 
su r W olhusen, don t ils d é tru is iren t le château . E nfin, 
le 6 jan v ie r 1386, ils firent u n  tra ité  de com bourgeoi- 
sie avec Sem pach. Le duc Léopold I I I  passa  à  S ur
see la  n u it  qui précéda la ba ta ille  : les derniers con
tin g en ts  s ’é ta ien t groupés dans cette  ville. C’est à 
Sursee que le Conseil de guerre  p r i t  ses dernières 
dispositions de com bat.- Au m atin  du 9 ju il. 1386, 
l ’arm ée, com m andée p a r le bailli Jo h a n n  Truchsess 
von W aldburg  e t Jo h . von O chsenstein, se m it en m ou
vem en t. L ’av an t-g a rd e  su iv it la rive du  lac ; deux a u 
tres colonnes passèren t pa r les terrasses supérieures. L ’a r 
m ée se com posait de b rillan ts con tingen ts de la noblesse 
de la Suisse e t de celle de l ’A llem agne du Sud, fidèle
m en t a tta ch ée  au  duc, de vassaux , accourus de loin à la 
ronde, des forces arm ées des villes au trich iennes, des tro u 
pes m oins solides de m ercenaires rh én an s, de la  B ourgo
gne au  B rab an t, enfin de con tingen ts ita liens, en to u t 
quelques m illiers d ’hom m es. P rès du M eyerholz, entre  
Sem pach et H ild isrieden, h a u te u r  d o m inan t les chem ins 
d ’accès à  Lucerne, l ’arm ée ducale se h e u rta  au x  troupes 
des q u a tre  W ald stä tten , fo rtes d ’environ 2000 hom m es. 
Les can tons particu liè rem en t m enacés de Z urich et 
Berne n ’y  é ta ien t pas représen tés . Le cham p de bata ille  
p ré sen ta it un  te rra in  coupé, im propre  au x  évolutions de 
la cavalerie. Du côté suisse, l ’arm e principale é ta it la 
hallebarde  ; du  côté adverse , c’é ta it la  p ique de cava
lerie, longue de tro is m ètres ; les cavaliers é ta ien t en 
o u tre  arm és de l ’épée et du po ignard . Les arm es p ro tec 
trices des chevaliers é ta ien t à  cette  époque la  co tte  de 
m ailles, le p lastron , la cuirasse, le cuissard, le gorgerin, 
le casque. La prem ière ligne au trich ienne  é ta it form ée 
de cavaliers d o n t les chevaux  av a ien t été  am enés de r
rière le fro n t. L a deuxièm e ligne se com posait du duc 
avec une p a rtie  de la noblesse m ontée, ainsi que des 
con tingen ts des villes au trich iennes, p ro b ab lem en t. Les 
Confédérés, qui s ’é ta ien t form és en . une profonde 
colonne d ’a tta q u e , eu ren t to u t  d ’abord  à  sou ten ir une 
im pétueuse a tta q u e  des jeunes nobles. Le choc des deux

I arm ées, qui su iv it ce tte  p rem ière action , d u t être  v io lent 
I et sévère pour l ’arm ée confédérée qui s’av an ça it en 

form e de coin. Vers m idi, com m ença la deuxièm e phase 
de la  ba ta ille . Les Confédérés, a y a n t form é un  fro n t 
plus large, firen t pression su r les chevaliers, qui faib lis
sa ien t, exposés aux ard eu rs  du soleil sous leurs pesan tes 
arm ures. L a bann ière  p rincipale  des A utrich iens fléchit ; 
on e n ten d it le cri de détresse : sauvez l ’A utriche ! Le 
duc e t son en tourage descendiren t alors de cheval e t se 
je tè re n t héro ïquem en t dans la  m êlée. Le duc p référa  
m o u rir g lorieusem ent que v ivre  sans honneur. L o rsq u ’il 
to m b a , la confusion se m it dans les rangs au trich ien s. 
Les tro u p es tenues en réserve p riren t la fu ite  ainsi que 
les vale ts qui g a rd a ien t les chevaux . L a défaite  é ta it 
inév itab le . Le nom bre des A utrich iens tu és  fu t évalué à 
1676 (dont 400 chevaliers) ; celui des Suisses à  120 
hom m es. Le conseil de L ucerne décida de célébrer cha
que année l ’ann iversa ire  de cette  v icto ire  ; la plus a n 
cienne chapelle com m ém orative fu t consacrée en 1387.

Les A utrich iens a ttr ib u è re n t leu r défaite  à  la  cha
leur, à la trah iso n  e t au  dé fau t d ’o rgan isation . Les 
Suisses exp liquen t leu r v icto ire  p a r l ’héroïque dévoue
m en t de W inkelried . Cet acte  n ’est pas re la té  p a r les 
contem porains. L a  prem ière m ention  s ’en tro u v e  dans 
un  ré c it d a ta n t de 1425 environ, conservé dans une co
pie zuricoise de 1476: «Nous fûm es aidés p a r un  hom m e 
v a illan t parm i les Confédérés ». L a scène est p e in te  sur 
parchem in  dans la chronique lucernoise de Diebold Schil
ling en 1513. Le sacrifice de W inkelried est célébré dans 
le ch an t de v icto ire  de H a lb su ter, don t on possède le 
te x te  depuis 1532. Gilg Tschudi, qui connaissait la  
Suisse p rim itiv e  e t nom bre de ses m anuscrits , ra co n ta  
pour la  prem ière fois en 1568 le dévouem ent d ’Arnold 
W inkelried . Des gens de ce nom  figuren t dans des ac 
tes  du X IV e s. e t en tê te  des tu és du pays dans tro is 
ob ituaires d ’U nterw ald . L a célébration , en U n terw ald , 
de l ’obit des Confédérés est m entionnée pour la prem ière 
fois en 1454. L a possibilité  de l ’acte  de W inkelried est 
p resque u n an im em ent adm ise. E n  l ’absence d ’une source 
con tem poraine, il n ’est tou tefo is pas perm is aux  repré^ 
sen tan ts  de la critique  négative  de faire  figurer le sacri
fice de W inkelried  dans le réc it de la  bata ille .

Bibliographie. Theod. von L iebenau : Die Schlacht bei 
Sempach  (avec un  recueil des docum ents se ra p p o rta n t 
à la  ba ta ille  : chroniques, ob itua ires , ch an ts , im ages, 
légendes, etc .). —  Le m êm e : Sam m lung  von A k ten 
stücken zur Gesch. d. Sem p. Krieges, dans Arch. 
S G  X V II. —  Le m êm e : Die Schlacht von Sem pach , 
dans A llgem . Schweiz. Zeitg . 1897, 11 e t 18 ju il. —  L a 
bib liographie est indiquée dans les h isto ires de la Suisse 
de D ändliker et D ierauer, vol. I, p a r Vau ch er : Revue  
historique 32, e t p a r  W ilh. Œ chsli : W inkelried, dans 
A D B . —  A m en tio n n er encore : O tto k ar Lorenz : Leo
pold I I I .  und die Schweizer Bünde, 1860. —■ Le m êm e : 
Die Sempacher Schlachtlieder 1861. —- H errn, von Lie
b enau  : Arnold  von W inkelried  1862. —  G. von W yss : 
Ueber eine Zürcher Chronik aus d. 15. Jahrh. und  ihren  
Schlachtbericht von Sempach  1862. —  Alois L ü to lf : 
Luzerner Schlachtliederdichter im  15. Jahrh, dans Gfr. 
1862. —• R . von L ilienkron : Die hist. Volkslieder der 
Deutschen. —  O. K leissner : Die Quellen zur Sempacher- 
schlacht und die W inkelriedsage. —  A. Bernoulli : W in 
kelrieds Ta t bei Sempach. — E m il T heuner : Die 
Schlacht bei Sempach und  die Sage von W inkelried, dans 
Preussische Jahrbücher 1886. —- G. K öhler : Die E n t
w ickelung des Kriegswesens I I .  —  W ilh. Œ chsli : Z u r  
Sempacher Schlachtfeier 1886. —  C. R o tp le tz  : Die  
Gefechtsmethode der 3 W affengattungen. — Alex. 
Schweizer : Studie zur Schlacht bei Sempach, dans N bl. 
W aisenhaus Zürich  1902. —  E rich  S tessei : Die Schlacht 
bei Sempach. —  H . D elbrück : Gesch. der Kriegs
kunst I I I .  —  Ed.-A . Gessler : Die ritterliche B ew affnung  
von 13S6, dans Zeitschrift fü r hist. W affenkunde  1913. — 
Le m êm e : Bildliche Darstellungen der ritterl. Bew aff
nun g  von 1386, dans A SA  1914. —  F ritz  Jacobsohn  : 
Darstellung der hist. Volkslieder des 14. und  15. Jahrh ., 
e t a rtic le  y  re la tif  dans A S G 1915 p a r  R . D urrer. — 
E rn s t G agliardi : H ist, de la Suisse  I . —  II.-G . W irz : 
Der Sieg  von Sem pach im  Lichte der Ueberlieferung, dans 
N bl. der Feuerwerker Zürich  1922 ; a rticles y  re la tifs
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clans N Z Z  1922, n os 201, 206, 212. — P au l Zweifel : 
Ueber die Schlacht von Sempach, zur A u fk lärung  der 
W inkelriedfrage. —  E . W ym ann : Schlachtjahrzeit von 
Uri. [P.-X. W.]

S E M P A C H  ( C O N V E N A N T  D E ) .  Accord de droit 
public en tre  les V III  anciens cantons (et Soleure) posan t 
des règles com m unes pour la  discipline m ilita ire , pour 
assurer la  p a ix  e t p réven ir des déclara tions de guerre 
sans délibérations préalables, 10 ju il. 1393. —  Gfr. 
VI, p. 21. —■ v . Segesser : Rechtsgesch. I I ,  p. 81. — 
K arl Stehlin  : Sempach, dans B Z  1925, p . 166. — 
A. H eusler : Verfassungsgesch., p. 124 ; trad u c tio n  
française dans Lünigs Reichsarchiv V II , 2, p. 212. — 
D ierauer I .  [P.-X. W.]

S E M P A C H  ( L A C  D E )  (G. Lucerne, D. Sursee. 
V. D G S ). O rig inairem ent appelé Sursee (ainsi en 1362) ; 
le nom  actuel se popularisa  après la  ba ta ille  de Sem pach. 
Des vestiges d ’établissem ents p réh isto riques fu ren t dé
couverts sur la plage qui se form a entre  la  ville et le lac 
lors des tra v a u x  de correction  de l ’ém issaire, ce qui 
p rodu isit une baisse de 1,07 m . du n iveau  de l ’eau 
en 1806. Les d ro its de pêche e t la ju rid ic tio n  baillivale 
du b raconnage su r le lac re levaien t des adm in istra teu rs  
au trich iens de R otenbourg , qui les re m e tta ie n t à  un 
sous-bailli. Lorsque L ucerne acq u it R otenbourg , qui lui 
a v a it été rem is en gage, il revend iqua  le bailliage du 
lac, qui fu t  adm in istré  de 1392 à  1798 p a r des baillis, 
élus to u s les six ans p a r le G rand Conseil e t choisis dans 
son sein ; ils ré sidaien t à  Sem pach. L ’ancien b â tim en t 
baillival fu t con stru it en 1473-1476. E n  1924, la Société 
suisse pour la  p ro tec tio n  des oiseaux fonda une réserve 
d ’oiseaux à Sem pach, choisi pour sa situ a tio n  centrale 
e t sa richesse en oiseaux qui n ichen t et oiseaux de pas
sage. Le bac. en tre  Sem pach e t Sursee fu t acquis en 
1573 p a r le Conseil de L ucerne qui le rem it constam 
m en t en fief. — v. Segesser : Rechtsgesch.—  dos. Bël- 
sterli : H eim atkunde von Sempach. —  J .  H euscher : 
Der Sempachersee und  seine Fischereiverhältnisse. — 
Th. von L iebenau : Gesch. der Fischerei in  K t. Luzern  
(m ns.). [P.-X. W.]

S E M P A C H  E R L I E D .  Le chron iqueur Melchior 
R uss a  tra n sc r it en 1482 un  chan t qui fu t chan té  après 
la  b a ta ille  de Sem pach. A ctuellem ent, on connaît tro is 
Sempacherlieder : le g rand Sem pacherlied, qui ap p ara ît 
en diverses versions dès 1531 ; le p e ti t  Sem pacherlied, 
de R uss, qui est contenu en p a rtie  dans le grand 
Sem pacherlied, enfin, un  nouveau  ch an t de Sem pach, 
d a ta n t de 1836 environ, dont les paroles son t de H ans 
Bosshard e t la  m usique de H ans-U lrich W ehrli. Une 
controverse litté ra ire  s ’est engagée entre  1860 et 1886 
au su je t de l ’a u te u r  du  g rand  Sem pacherlied. Le p e tit 
Sem pacherlied est né, selon L ilienkron, de la  fusion 
d ’un  chan t u ranais e t d ’un  ch an t schwyzois. Le Sem 
pacherlied, de H a lbsu ter, de Lucerne, est une com pi
lation  d a ta n t de 1476 environ Quelques-unes de ses 
parties ap p aru re n t peu après la  ba ta ille  de Sem pach, 
d ’au tres , n o tam m en t les strophes sur W inkelried, sont 
plus récentes. C’est dans ce poème que se tro u v e  l ’ori
gine de la  descrip tion  trad itio n n e lle  de la b a ta ille . — 
O tto k ar Lorenz : Leopold I I I . und  die Schweizerbünde.
—  R auchenstein , dans Progr. der Aargauer K antons
schule 1861. —  Lorenz : Die Schweizer Volkslieder, dans 
Germania V I. —  H . v . L iebenau : Arnold  W inkelried  
und seine Zeit. —  Al. L ü to lf : Luzerns Schlachtlieder- 
Dichter im  15. Jahrh., dans Gfr. X V III .— M. v. S tü rler : 
Die Fackel zum  Sempacherstreit, dans A S  G 1862. — G. 
v . W yss : Ueber eine Zürch. Chronik aus dem 15. Jahrh. 
und ihren Schlachtbericht. —  v. L ilienkron : Die hist. 
Volkslieder der Deutschen I. '—  Th. v . L iebenau : Die 
Schlacht von S ., p . 349. —  W . CEchsli : Z u r Sem- 
pacher Gedenkfeier. —  K . D ändliker : Gesch. d. Schweiz 1.
— K . Kreis : Das neue Sempacherlied. [P.-X. W.] 

S E M P A C H  E R V E R E I N .  A ssociation qui ex ista  de
1821 à 1829 à A arau et se com posait d ’in tellectuels ; 
son b u t é ta it de réun ir annuellem ent ses adhéren ts en 
un  lieu historique de la Suisse pour célébrer les h au ts  
fa its des ancêtres et se p rép are r aux  tâches du présen t. 
Les réunions euren t lieu à  l ’U fenau, à  S tans, M orat, 
Nâfels, au Stoss, à  Schwaderloh e t la  dernière (1829) à 
S ain t-Jacques sur la Birse. —  D ierauer V. — D ändliker:

- t

Gesch. I I I ,  p . 588. — Argovia, 40, p . 115. —  W . CEchsli: 
Gesch. I I ,  p. 579. [P .-X .  W.]

S E M P E R .  Fam ille de H am bourg, qui s’é ta b lit à  
Zurich. — 1, G o t t f r ie d ,  * 29 nov. 1803 à  H am bourg , 
a rch itec te , professeur à  Dresde 1834, réfugié à  P a ris  
après le soulèvem ent de 1849, trav a illa  à  Londres 1851-
1855. Appelé comme d irecteur de l ’école d ’arch itec tu re  à  
l ’École polytechnique de Zurich 1855, il constru isit dans 
cette  ville les nouveaux b â tim en ts de l ’École po ly techn i
que en 1860-1863, l ’observatoire fédéral 1862-1864, àW in- 
te r th o u r  l ’hôtel de ville 1866-1869, fu t chargé en 1869 
de pro jets de b â tim en ts pour le R ing de Vienne (ré
fection de la  H ofburg, le th éâ tre  de la  Burg et le m usée 
de la cour) ; il fu t appelé à Vienne en 1871. Bourgeois 
d ’honneur d ’Affoltern 1861. f  à  Rom e 15 m ai 1879. 
A uteur de Vorläufige Bemerkungen über bemalte A rch i
tektur... bei den A lten, 1834 ; Ueber den Bau evang. K ir 
chen, 1845 ; Die vier Elemente der Baukunst, 1851 ; 
Der S til in  den technischen und tektonischen K ün sten , 
1860-1863; Ueber Baustile,
1869. —  Voir S K L .  —
A D B . —  H ans Sem per :
G. Semper, Berlin 1880. —
C. L ipsius : G. Semper in  
seiner Bedeutung als A rch i
tekt. —  H . P rinzhorn  : G.
Semper’s ästhetische Grund
anschauung, dans Zeitschr. 
f . Æ sthetik u . allg. K unst
wissenschaft IV . —  N Z Z  
1927, n° 760 ; 1929, n «
926, 933, 934 ; 1930, n "
100, 412. —  K unstchronik  
1885, vol. X X . —  A.
B luntschli dans S B  X LIV .
—  2.  M a n f r e d , fils d u  n»
1, 3 m ai 1838-se p t.  1913, 
arch itec te , collaborateur 
de son père ; constru isit le 
th éâ tre  de la  cour à Dresde 
e t le m usée d ’histoire n a 
turelle  à  H am bourg  ; a u 
te u r  de Das M ünchner 
Festspielhaus. —  S K L .  — S B  X X II . —  3. E m a n u e l , 
fils du n° 1, 6 déc. 1848- 16 nov. 1911, sculpteur, 
a u te u r de la décoration  in térieure  du th éâ tre  de la 
cour à  D resde, de fontaines et m onum ents à  Dessau, 
du p o r tra it  en m édaillon de son père pour le m onum ent 
à  l ’École po ly techn ique  de Zurich e t pour le tom beau 
à Rom e, e tc . —  S K L .—  N Z Z ,  17 nov . 1911. —  4. J o
h a n n e s , fils du n° 1, 12 m ars 1845 -16  m ai 1920, h isto
rien  de l ’a r t, D r phil., p rivat-docen t d’histoire de l ’a rt 
à  Innsb ruck  1876, professeur ordinaire 1885 ; a u te u r  
de Donatello, seine]Zeit und Schule ; Hervorragende B ild 
hauer-Architekten der Renaissance  ; Michael u . Friedr. 
Pacher. —  Kunstchronik  LV, 717. —  Deutsches Zeitge- 
nossen-Lex. [y.]

S E M S A L E S  (C. F ribourg , D. Vevey se. V. D G S). 
Com. et Vge paroissial. Le nom  est p robablem ent tiré  

de Septem Salas, les sep t ferm es ; 
anciennes form es : en 1170, Sessales ; 
Satsales, Sat Sales. Le village est 
traversé  p a r le  to rre n t la M ortivue, soit 
mortuam aquam  pour matrem aquam : 
C’est un  to rren t auquel se ra ttach e  le 
culte  des déesses-mères. Arm oiries : 
d ’azu r à ,deux colonnes d ’argen t posées 
sur deux m onts du m êm e, entourées 
de sep t étoiles d ’or, tro is en chef, deux 
à dex tre  et deux à senestre. Le couvent 

du G rand Sain t-B ernard  fonda à Semsales un  prieuré , 
a v an t 1177, e t sans doute aussi l ’église, dédiée à  
sain t Nicolas. La paroisse est m entionnée au  début du 
X I I e s. déjà. Les v isites pastorales de 1417 et de 1453 
établissent que la paroisse co m pta it 20 feux au X V e s. 
Après la conquête du Pays de Vaud, F ribourg  réu 
n it  Semsales au bailliage de R ue en 1537, puis en 
1581 au bailliage de Châtel. E n 1537 aussi, F r i
bourg  disposa du prieuré en faveur de l ’h ôp ita l de. 
Fribourg , à qui il donna le d ro it de collation. Le cha-

Gottfried Semper. 
D’après une eau forte de W il
liam Unger (Bibi. Nat.,  Berne) .
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p itre  de Sain t-N icolas de F rib o u rg  a y a n t réclam é pour 
lui ce d ro it de collation, un  long conflit s ’ensu iv it entre  
le ch ap itre  e t le G rand S a in t-B ernard . Mais le gouver
n em en t, qu i n ’a v a it  pas cessé d ’exercer ce d ro it, le céda 
en 1746 seulem ent au  ch ap itre . Sous la  R évolution  
française Sem sales d onna  asile à  un  grand  nom bre de 
p rê tre s  frança is ém igrés. L a prem ière église, constru ite  
au  lieu d it le T ey, fu t  d é tru ite  p a r un  éboulem cnt, 
avec le p rieuré  e t le village, dans le co u ran t du X I I I e s. 
Celle qui fu t en usage ju sq u ’en 1926 a v a it  été  recons
tru ite  en 1630. Le 16 m ars 1830, un  incendie dé
tru is it  42 m aisons du village. —  K uenlin  : Diet. —
A. Dellion : Diet. — M F  IV . —  K irsch  : Die ältesten 
P farrkirchen  dans A S H F  X I I .  —  A rch. d ’É ta t ,  F r i
bourg . [G. C a s t e l l a . ]

S E N A R C L E N S  (C. V aud, D. Cossonay. V. D G S). 
Vge e t Com. E n  1011, Senerclens. Arm oiries : celles de 
la  fam ille augm entée  dans la b ande  d ’une coquille et 
d ’un  cro issan t. O ccupation  rom aine, avec cim etière 
à  incinéra tion . T om beaux bürgendes dallés. Au m oyen 
âge, fief de la  seigneurie de Cossonay, possédé de 
1164 à 1379 p a r l a  fam ille de Senarclens. P lus ta rd , 
il passa  à  une branche  b â ta rd e  des Cossonay p o u r une 
p a rtie  qui fu t achetée en 1549 p a r  Claude et G autier 
F a re i, les frères du ré fo rm ateu r, en 1576-1584 p a r les 
C harrière. E n  1751, la  fam ille de Senarclens red e 
v in t m aîtresse  de to u te  la seigneurie. Maison forte  
co n stru ite  en 1584, e t m aison seigneuriale du X V IIe s. 
L ’église de Saint-N icolas, de Senarclens, paroissiale  en 
1228, é ta it dès a v a n t 1285 filiale de celle de Cossonay. 
E n 1597 LL. E E . de Berne c o n stitu è ren t une seigneu
rie de Senarclens en faveur de F rançois C harrière. — 
D H V .  — FÌFQV . —- H . Jacca rd  : Toponym ie. [M. R.] 

S E N A R C L E N S ,  de .  Fam ille  noble vaudoise rem on
ta n t  au  X I I e s. Arm oiries : d ’or à  la  b ande  d ’azur
chargée de tro is m o le ttes d ’éperon d ’or. —  1. A y m o n ,

tém oin  en 1164. Dès l ’origine, la  fa 
m ille com pte deux b ranches qu i a u 
ra ie n t com m e an cê tre  com m un, selon 
d ’E s tav a y e r  : —• 2. R o d o l p h e , che
valie r 1190. L a prem ière b ranche
s ’é te ig n it en 1279 e t 1387, la  seconde
subsiste  encore. Au X V I I I e s. se form a 
u ne  tro isièm e b ranche , d ite  de Senar- 
clens-G rancy, qui subsiste  égalem ent 
dans ses ram eau x  de H ollande, d ’A lle
m agne e t d ’A utriche.

Branche aînée. —  3. J e a n , fils du n° 2, cité en 1287. —
4. L o u is , petit-fils du n° 3, abbé du  couvent du Lac de 
Jo u x . —  5. N i c o l e t , frère du n° 4, chevalier de Sain t- 
J e a n  de Jérusa lem .

Branche cadette. —  6. G u i l l a u m e , acq u it en 1420, pa r 
m ariage , la  seigneurie de D ullit, puis celle de G rancy. — 
7. F r a n ç o i s , t  1543, m em bre de la confrérie des cheva
liers de la Cuiller ; acq u it la  seigneurie du R osay  e t la 
m aison fo rte  de B ursins. —  8. Cl a u d e , fils du n° 7, 
a c h e ta  en 1548, de B erne, les biens du prieuré , so it la 
seigneurie de Perroy . Am i de Calvin, il fu t envoyé p a r 
lu i en am bassade auprès de L u th er, à W ittem b erg . On 
possède de lui : Historia de la muerte de Jean  D ias, 1546, 
dans Reform istas antiquos espagnoles. —  9. F r a n ç o i s , 
a c q u it  en 1641 la seigneurie de V ufflens-le-C hâteau. —
10. S e b a s t i e n , fils du n e 9, cap ita ine  au  service de 
F rance, q u itta  le service après la  révocation  de l ’É d it 
de  N antes e t se fixa à  B ursins. A laissé des m ém oires. —
11. S a m u e l , colonel au  service de Sardaigne, tu é  au 
siège de Parm e en 1734. —  12. H e n r i , seigneur de 
G rancy , bourgeois de L ausanne 1688. —  13. H e n r i - 
L o u i s , 1727-1794, seigneur de G rancy e t Vufllens-le- 
C hâteau , m ajo r de dragons au  service de H ollande. —  14. 
A r t h u r , * 1847, prof, de d ro it rom ain  à  l ’académ ie de 
L ausanne, puis à l ’un iv . de Liège, com m andeur de l ’or
d re  Léopold. — I4 ll,s V i c t o r , * 1875, m édecin à Genève.

Branche de Grancy. —  15. A u g u s t e - V i c t o r , 1733- 
1807, petit-fils du n° 12, seigneur de G rancy. —■ 
16. C i i a r l e s - A u g u s t e , 1757-1804, fils du n° 15, souche 
d u  ram eau  de H ollande, m ajo r de cavalerie dans le régi
m en t des dragons du com te de B y lan d t. —• 17. O n n o - 
A d o l p h e - G u i l l a u m e , 1780-1836, fils du n° 16, agréé 
dans la noblesse du  B rab an t, avec t it re  de baron . —

18. Cé s a r - A u g u s t e , 1763-1836, d it de Sain t-D enis, du 
nom  de sa te rre , fils du n° 15, chef de b a ta illon  aux 
gardes suisses de F rance. —  19. A u g u s t e - L o u i s , baron  
de Senarclens-G rancy, 1794-1871, fils du n° 18, souche 
du ram eau  d ’A llem agne ; cham bellan  e t général-m ajor 
au  service du g rand-duc de Hesse. —  20. L o u is , 1839- 
1910, fils du n° 19, d irec teu r de p rovince en Hesse. —
21. A l b e r t - L o u i s - F r é d é r i c , 1847-1901, frère du n° 20, 
cham bellan  et aide de cam p général du g rand-duc  de 
Hesse. —  22. A d o l p h e - G u i l l a u m e - F e r d i n a n d , 1805- 
1863, fils du n° 18, cham bellan , général-m ajor, m inistre  
p lén ipo ten tia ire  auprès des cours de F rance, de H ollande 
e t de B elgique au  service du g rand-duc de Hesse. —
23. É m i l e - T h é o d o r e , 1835-1919, fils du  n° 22, souche 
du ram eau  d ’A utriche, général au  service de ce pays. — 
de M ontet : D ictionnaire  —  A lm anach de Gotha
1861. —■ Nederland’s Adelboek  1917. —  A rchives de 
fam ille. [d . do S.]

S E N D  ( S e n n ) ,  J o h a n n e s ,  abbé de S t. Georg à 
S tein a. R h . 1414-1444 ; il y  fit exécu ter d ’im p o rtan tes  
constructions. A rm oiries : u n  b œ u f sanglé. —  Fest
schrift des K ts. Schaffliausen  1901. [ S t i e f e l . ]

S E N É .  Fam ille  genevoise originaire de Sain tes en 
Saintonge, reçue à l ’h a b ita tio n  à  Genève en 1702, à  la 
bourgeoisie en 1720. E lle com pte plusieurs orfèvres et 
a rtis te s , n o tam m en t : — 1. L o u is , * 1747, p e in tre , se 
fixa à  P aris  après 1789. On a  de lui u n  croquis de Vol
ta ire  q u ’il fit à  l ’âge de 16 ans. —  2. J e a n - F r a n ç o i s ,  
neveu  du n° 1, 1779-1842, p e in tre  su r ém ail. —  3. 
É t i e n n e ,  frère du n° 2, 1784-1851, scu lp teur, exécu ta  
des reliefs des Alpes, en tre  au tres  de la  région du Sim
plon, du M ont-B lanc e t des Alpes centrales. —■ Sordet : 
Diet. —  S K L .  — de M o n te t: Diet. —  B U  1844. — 
Revue suisse X , 321. —  Bellier e t A u v ray  : Diet, des 
artistes de l ’École française. [H. G.]

S E N E B I E R .  Fam ille  originaire du D auphiné, b o u r
geoise de Genève 1557. —  J e a n ,  1742-1809, pasteu r, 
b ib lio thécaire  (1773-1795) 
e t sav an t. Comme b ib lio 
th éca ire , il est connu p a r 
son Catalogue raisonné des 
m anuscrits conservés dans 
la Bibliothèque de Genève,
1779 e t son Histoire litté
raire de Genève, 3 vol.,
1796. Comme sav an t, il 
s ’est d istingué p a r ses re
cherches dans le dom aine 
de la  m étéorologie, de la 
p hysique et de la physio 
logie. Ses p rincipaux  ou
v rages sont ses é tudes sur 
l ’influence de la lum ière 
solaire, sa. Physiologie végé
tale, son E ssa i sur l ’art 
d ’observer et de faire des 
expériences, e tc . Il a  t r a 
du it p lusieurs ouvrages 
du sav an t ita lien  Spallan
zani e t a  fourni de nom 
breu x  m ém oires au  Jour
na l physique, aux  Annales  
de chim ie  e t à  beaucoup 
u n  des p rin c ip au x  co llaborateurs du Journal de 
Genève (1787-1791) ; a  fa it p a rtie  de nom breuses A ca
démies et sociétés savan tes d ’E urope e t a  été en corres
pondance avec les sav an ts  de son tem ps. P lusieurs de 
ses m an u scrits  son t possédés p a r la B iblio thèque de 
Genève. —• J .-P .  M aunoir : Éloge hist, de Jean  Senebier, 
1810. —  de M ontet : Diet. —  J .  S troh l : N aturw issen
schaft u . Bücherwesen, 1927. —  Sordet : Diet. —  Galiffe : 
Not. gén. —  A rch, de Genève. [F. G.]

S E N È D E S  (G. F ribourg , D. Sarine. V. D G S). Corn, 
e t Vge qui fa it p a rtie  de la  paroisse d ’É pendes. A ncien
nes form es : en 1233, Senaide  ; 1251, Senaidi, dans 
lesquelles J .  D ey a voulu  voir une déform ation  de 
l ’allem and Schönheide  ; ce tte  étym ologie n ’a pas été 
adm ise p a r H . Ja c ca rd . Une chapelle, dédiée à  sa in t 
Gorgon, a  été  constru ite  en 1668 et consacrée en 1670. 
S ta tu ts  com m unaux de 1774. Population : 1920, 73 h ab .

Jea n  Senebier.
D ’après u n  po r t ra i t  à l’huile à la 

Biblioth. pubi , e t univ.  
de Genève.

d ’au tre s  recueils. Il a  été
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— Dellion : Diet. V. — K uenlin  : Diet. I I .  —  H . Jac- 
card : Essai de toponymie, dans M D R  V II. —  J .  Dey : 
E xtrait d ’une course dans une partie du canton de F r i
bourg, dans M F  I. [J. N.]

S É N E V E Y ,  R ic h a r d  d e ,  écuyer, m aire de N eu
châtel, m entionné comme tel de 1450 à  1464. [L. M.]

S E N F L I .  Fam ille de m usiciens, bourgeois de Zurich ; 
le nom  a p p ara ît déjà au  X IV e s. —  1. B e r n h a r d ,  de 
Fribourg-en-B risgau, bourgeois de Zurich 1488, chan
te u r  et a u te u r de m ote ts ; v iv a it encore en 1504. —
2. L u d w ig  Senil d it Schweitzer, fils du n° 1, en tra  
dans la chapelle du roi M aximilien à Innsbruck , é ta it 
à Vienne en 1519, plus ta rd  m aître  de chapelle du duc 
Guillaum e de Bavière, f  1555 probablem ent. Ses h y m 
nes e t lieds son t conservés à la Bibl. du couvent de 
Saint-G all, m ns. 463 de G. Tschudi. —  Z T  1883, p. 253 ; 
■1884, p . 84 ; 1885, p . 2. —  N Z Z  1917, n™ 2230 e t 2286.
— H . R iem ann : Musilclex. — A D B .  — P . W agner : Gesch. 
der Messe I, dans K leine Handbücher der Musikgeschichte 
X I. —  Scherrer : St. Gail. H andschriften , p. 48. —  G. 
E dlibach  : Chronik, p. 261. —  F . Hegi : Glückshafen
rodel. [ t  F . H .]

S E N  F F T - P I L S  A C H ,  L u c lw iy ,  com te de, 1774- 
1853, ancien m in istre  de Saxe, fu t  p en d an t quelque 
tem ps m inistre  en Suisse. E n  décem bre 1813, M etter
nich  l ’envoya en Suisse, pour y  trav a ille r à faire ré ta 
b lir l ’ancien é ta t  de choses e t abroger l ’A cte de m édia
tion . Senfït-P ilsach se ren d it d ’abord  à Berne, où il 
tro u v a  u n  m ilieu favorable à  ses visées. Ses accords, 
notes e t in trigues, jo in tes au  vœ u de nom breux a ris to 
crates bernois de ren tre r  en possession de Vaud et 
d ’Argovie, m êm e sous une form e quelque peu m odifiée, 
e t de voir ré tab lie  la  s ituation  politique d ’a v an t 1798, 
lu i perm iren t d ’a tte in d re  son b u t  en cette  ville. Le 
24 déc. 1813, l ’ancien Conseil des Deux-Cents s ’assem 
bla, nom m a une nouvelle comm ission d ’É ta t  et une 
com m ission constitu tionnelle  chargée de reviser l ’an 
cienne loi organique bernoise. La p roclam ation  que le 
gouvernem ent publia  le 24 décem bre, d ’en ten te  avec 
Senfft-Pilsach, annonçait la reprise du pouvoir e t la 
ren trée  en possession de Vaud e t Argovie. L ’entreprise 
é ta n t  toutefois dem eurée sans lendem ain, M etternich se 
désintéressa de ses fidèles réactionnaires bernois et du 
com te de Senfft-Pilsach. Celui-ci q u itta  la Suisse aux  
prem iers jou rs de janv ierfl814 . —  A S I I .  — D ierauer V.
— W . CEchsli : Gesch. d. Schweiz im  19. Jahrh. I I .  — 
v . Sentît : Mémoires 1806-1813, Leipzig 1863. — R H V  
VI, 1926. [P. G illardon.]

S E N  F T ,  E r n e s t- A r v e d ,  de Bàie, * 13 ju in  1844 à 
Stockholm , f  14 oct. 1903 à Peseux (N euchâtel), où 
il s ’é tab lit en 1876 et où il fu t agrégé en 1895. Evêque 
m orave pour la branche française, au teu r de : L ’Eglise de

l’unité des Frères, 1888 ; 
Les M issions moraves, 
1890 ; A  travers les champs 
de la M ission morave, 
1898. —• M ess, boiteux de 
Neuchâtel, 1905. [L. M.] 

S E N G  (SÆNG). Fam ille 
de Zurich, é te in te  en 1683, 
venue d ’Ulm , e t b o u r
geoise en 1421. Ses m em 
bres fu ren t chaudronniers 
et arm uriers, serruriers et 
potiers d ’é ta in . Arm oiries : 
d ’azur au  chaudron de 
gueules d ’où s ’échappe une 
grenouille de sinopie, posé 
sur tro is coupeaux de si
nopie et accom pagné de 
deux étoiles d ’or. — R u 
d o l f ,  du Grand Conseil 

Hugo de Sauger. 1497, du Conseil de guerre
D’après u n e  photographie d a n s  l ’e x p é d i t i o n  d e  D i j o n

(C ol le c t .  Maillart). 1 5 1 3 , -j- à  M a r i g n a n  1 5 1 5 .
—  L L . —  F . Hegi : Z un ft  

zur Schmieden. —  Le m êm e : Glückshafenrodel. — A r
m orial de C. Meyer, 1674. [ t  F .  H .]

S E N G E R  (aussi S e e n g e r) . Fam ille connue à A arau  
depuis 1425, ten a n t son nom  du village de Seengen.

D H B S  v i  —  1 1

Arm oiries : de gueules à  une croix p a ttée  d ’argen t 
accom pagnée en poin te de tro is coupeaux de sinopie 
(variantes). —  R u d o l f ,  secrétaire de ville d ’A arau 
1519-1525, avoyer 1526, 1533-1536, 1538. f  1538. — 
L L . —  W . Merz : W appenbuch... A arau . [H. Tr.] 

S E N G E R ,  Franz-L udw ig-J f u y o  de,  * 1835 à Nord- 
lingen (Bavière), f  1892 à Genève, bourgeois de K em p
ten  (Bavière) ; professeur à Saint-G all, puis chef d ’or
chestre à  Zurich e t L ausanne, v in t à Genève en 1869 
pour d iriger de grands concerts, e t y  resta  dès lors. Il y 
fu t chef de divers orchestres, d irec teu r de la Société de 
chan t sacré e t de diverses sociétés de m usique et de 
chan t ; il a  eu une grande influence sur le développem ent 
de la vie m usicale à Genève. Il a composé de nom breuses 
œ uvres de m usique chorale e t in stru m en ta le  e t la 
m usique de la  F ê te  des vignerons de 1889. Sa famille 
est devenue genevoise. — J G ,  21 jan v . 1892. — Le 
Genevois, 23 e t 25 jan v . 1892. —  La Soc. de chant sacré 
de Genève et ses trois directeurs, 1926. [H. L.]

S E N N .  M inistériaux des com tes de K ibourg, barons 
à  p a r tir  de 1360 dans la ligne principale. Seigneurs de 

M ünsingen, Toffen, Diessenberg, co 
seigneurs de W il. Arm oiries : de
gueules au  chef-pal d ’argen t. — 1. Do- 
m inus J o h a n n e s , chevalier de M ün
singen 1223, p o rte  dès 1241 le su r
nom  de Senno, qui dev in t le nom  
de la  famille. — S B B  I I I .  — Fils du 
n° 1 (noa 2-5) : —  2. K o n r a d , chevalier, 
conseiller de la com tesse E lisabeth  
de K ibourg  1263. —  S B B  V. — 3. 
J o h a n n e s , chevalier. —- 4. P e t e r , 

chevalier, cité de 1274 à 1295. —  5. B u r c h a r t , col- 
la te u r de L im pach 1274, chanoine de Soleure. — 6

Épitaphe de l’évêque Jean  Senn de Münsingen dans la 
cathédrale de Bàie. D’après une photographie .

B u r c h a r t , c i té  de 1299  à 1318, fils du n° 2, chevalier ; 
Buchegg rev in t à  sa branche, à  la suite de son 
m ariage avec Johanna , fille du com te H einrich von

Septembre 1930
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Buchegg. Le 11 no v. 1311, les B ernois lui incendièren t 
son ch â teau  de M ünsingen, puis les Soleurois d é tru isi
ren t son ch âteau  de Balm egg.—  Ju s tin g e r.—  S B B  V.— 
Fils du n° 6 (n os 7 à  9) : —  7. K o n r a d , chevalier 1347, 
m aire de B ienne 1338-1365. —  8. J e a n , rec teu r de 
M ünsingen, chanoine de B âle, Constance et M ayence, 
p rieu r de S a in t-V ic to r à  M ayence, évêque de Bâle de 
1335 à sa m o rt 30 ju in  1365, prince d 'É glise  ém inent 
e t pacifica teu r. —  BasC  V II . —  V au trey  : Évêques de 
Bâle. —  A S J  1910-1911. —  9. B u r c h a r t , chevalier, 
h é rita  de B uchegg en 1347, bailli de P o rre n tru y  1340- 
1347, 1350-1364, créé baron  p a r Charles IV , le 21 sept. 
1360 (A H S  1896, p. 47). P r i t  le nom  de B u rch art (Senn) 
von Buchegg. t  1369. — A S J  1910-1911. —  Sa sœ ur 
M a r g a r e t a  fu t abbesse de N iederm ünster près de 
S trasbourg , t  1379. —  10. B u r c h a r t , fils du n° 9, 
chevalier 1371, fa it p risonnier dans la guerre  du Safran , 
t  dans la cap tiv ité  de son cousin, le com te R odolphe de 
N ouchâtel-N idau, le 1er févr. 1375. Sa veuve, Agnès de 
H ochberg lu i su rvécu t. —  11. T h e o b a l d , frère  du 
n° 10, p rév ô t de M ou tier- G rand val de 1359 à  sa m o rt 
1371. —■ 12. E l i s a b e t h , sœ ur des n es 10-11, épouse du 
baron H enm an  von B echburg, v en d it en 1377 e t 1378 
M ünsingen e t D iessenberg, en 1391 Buchegg. f  1410 à 
Bâle, dernière de sa fam ille. —  Fils du  n° 4 (nos 13 à 16) :
—  13. H a r t m a n n , chevalier 1300, conseiller e t am i de la 
com tesse E lisabe th  de K ibourg , bourgeois de Soleure.
— 14. K o n r a d , chevalier, époux de C atherine de 
H allw yl. —  15. W e r n e r , chevalier 1313, bailli d ’Olti- 
gen 1325, 1331. —  16. J o h a n n e s , gentilhom m e, b o u r
geois de Berne 1328, seigneur de Tofïen q u ’il v en d it 
en 1355 ; assassina le rec teu r de D iesbach en 1331.
— 17. P e t e r , fils du n° 16, rec teu r de Sächseln 1334, 
père du n° —  18. A n t o n , gentilhom m e, avoyer de 
Thoune 1368-1369, co-seigneur de D iessenberg. —
19. K o n r a d , frère du n° 16, p rév ô t de M outier-G randval 
1349-1358, chanoine de Bâle. —  20. P e t e r , fils du n° 14, 
dom inicain 1323, évêque de Z eitun  e t coad ju teu r de 
Constance 1353. t  1394. —  W .-F . v . M ülinen, dans B T  
1905. —  21. W a l t e r , frère du n° 19 (?), décapité  à 
Berne en 1323. —  Ju s tin g e r. —  A H S  1896, p . 87. —
22. U l r i c h , fils du  n° 15, co-seigneur de W il, cité de 
1345 à  1369. t  a v a n t 1377. —  23. F r a n z , com m andeur 
de K öniz 1393-1398. —  Zeerleder : Urk.-Buch v.
Bern I I I  (sceaux). —  M G S  I. —  Zürcher W appenrolle , 
n° 178. —  A rbre  généalogique dans Geschichtsforscher X I 
(L .W urstem berger : Buchegg). —  F R B .  —  W .-F . v. 
Mülinen : Beiträge IV , p . 216. [H. T.]

S E N N . Fam illes des cantons de Bâle, B erne, Genève, 
Lucerne, Saint-G all, Schaffhouse, U ri e t Zurich.

A. C a n to n  d e  B à ie .  D eux fam illes.—  I. L ’une, é te in te , 
p robablem ent dé jà  bourgeoise de Bâle au  X V Ie s. —
1. J o h a n n - H e i n r i c h , su rve illan t de la Birse 1636, 
a d m in istra teu r du couvent de S t. Ja k o b , m em bre du 
G rand Conseil. —  2. I I a n s - G e o r g , bailli de H om burg  
1671-1682. f  1696. —  I I .  L ’a u tre  est issue du négociant 
F r i e d r i c h  Senn, 1803-1886, de B inningen, bourgeois de 
Bâle 1835. — 1. G u s t a v , 1825-1895, fils du prénom m é, 
fab rican t de rubans de soie. —  2. O t t o , 1869-1928, fils 
du n° 1, fab rican t de rubans de soie, colonel b rigad ier ; 
encouragea l ’a r t  de la  m usique à  Bâle. —  3. G u s t a v , 
fils du n" 1, * 1875, D r phil , p rofesseur de bo tan iq u e  et 
d irec teu r de l ’in s titu t  bo tan ique  de l ’un iversité  de Bâle, 
a u te u r de nom breux  tra v a u x  bo tan iques ; lieu tenan t- 
colonel d ’in fan terie . [A. St.]

B. C a n to n  d e  B â le -C a m p a g n e .  S e n n .  Nom  de 
famille m entionné dans des docu
m ents du X IV e s. à  Onoldswil, au 
X V e s. à  W enslingen, au  X V Ie s. 
à  Sissach e t Ziefen. De Ziefen, une 
branche de la fam ille s’est tran sp o rtée  
à L iestal, où elle a reçu la bourgeoisie 
en 1655. La famille est actuelle 
m en t bourgeoise de L iestal, Sissach, 
M aisprach, Bennwil e t Ziefen. A rm o i
ries : d ’azur à  une fleur de lys 
d ’or. —• 1. J o h a n n ,  * 17 sep t.

1780 à  L iestal, p e in tre  de scènes du m oyen âge 
suisse, re s tau ra te u r des fresques de l ’hô tel de ville de 
Bâle en 1822. t  28 m ai 1861 à  Liestal. —  2. J a k o b ,

frère du  n° 1, * 22 m ai 1790 à  L iestal, p e in tre  (à ne pas 
confondre avec J o a c h i m , p e in tre , de Soleure, 1810- 
1847); il se fit connaître  p a r des tab leau x  do genre, 
(scènes de la  vie p ay sanne  de Bâle-Cam pagne) et p a r ti 
culièrem ent pa r ses pe in tu res des épisodes e t des person
nages de la  lu tte  en tre  les deux Bâle. t  & jan v . 1881 à 
Bâle. —  3. W i l h e l m , * 12 févr. 1845 à  L iestal, in s titu teu r 
p rim aire  à  R am linsburg  e t G elterkinden, m aître  secon
daire à  Bâle ; a u te u r  de Heim at und Volk in  Poesie und  
Prosa, 1884 ; Onkel Fritzens Testament, 1889. f  22 aoû t 
1895 à  Bâle. —  4. K a r l - J a k o b , * 1 jan v . 1883 à  L iesta l, 
p a s teu r à  B uchberg 1907-1919 e t depuis 1919 à W alden
b urg  ; a u te u r  de Chronika des weiland. Reiterknechts 
A m brosi Schwerter e t de Die Gottesnot in  Luggarus, 
ainsi que d ’au tres  récits du tem ps de la  R éform ation . — 
A rchives d ’É ta t  Bâle-C am pagne. — U LB. —  D SC . —- 
S K L .  —  Basellandschaftl. Z tg . 13 av ril 1861 ; 23 a o û t 
1895. —  Landschdftler, 28 m ai e t 12 ju in  1923. [O. G.]

C. C a n to n  d e  B e rn e .  S e n n .  Des fam illes, d o n t le 
nom  p ro v ien t du m étier de p â tre  (Senn) et qui n ’ont 
aucun  ra p p o rt avec les Senn de M ünsingen, so n t b o u r
geoises de diverses com m unes de l ’Oberland bernois 
(Thoune, U nterseen), de l ’E m m enta l (Sum isw ald, 
W altersw il), a insi que de B erne (où elles son t venues de 
Thoune depuis 1895). R u o d i  Sennen ap p a ra ît à E rsigen 
en 1263 ( F R B ) .  — T r a u g o t t ,  de Z im m erw ald, * à  
M aisprach 9 sep t. 1877, p e in tre , é tab li à  A net ; s ’est 
spécialisé depuis quelques années dans la  rep résen ta tio n  
du paysage du  Seeland. —  S K L .  [H. Tr.]

D. C a n to n  d e  G e n è v e . Fam ille originaire de N eu
châtel, adm ise à  l ’h a b ita tio n  à  Genève 1762, puis à  la 
bourgeoisie 1771. Elle a  donné deux m em bres du Conseil 
rep ré sen ta tif  : J é r é m i e - M a r c ,  1767-1833, e t D a v i d -  
F r a n ç o i s ,  son frère, 1769-1826, —  F r a n ç o i s - L o u i s ,  
fils du p rem ier, 1799-1873, D r en chirurgie, chirurgien 
de l ’h ô p ita l 1833-1840, m em bre du Conseil rep ré sen ta tif  
1829-1842, du  G rand Conseil 1845-1848. — B ull. soc. 
méd., 1873. —  P.-L . D u n a n t:  Notice Laus. 1873. — 
A rchives d ’É ta t  Genève. [H. G.]

E . C a n to n  d e  L u c e r n e .  Fam illes des d istric ts de 
H ochdorf, Sursee e t E n tleb u ch  connues depuis le 
X IV e s. —  1. R u d o l f ,  juge à  R o tenburg  1389. —
2. H a n s , juge à  B üron 1457. —  3. H a n s , de Neudorf,, 
am m ann  de M ünster 1522-1531. — Gfr. R eg. —  Arch. 
d ’É ta t  L ucerne. P.-X. W.

F .  C a n to n  d e  S a in t -G a l l .  I. R u d o l f  d e r  S e n n e ,  mi- 
n istéria l des R orschach 1276. H a i n i  Senn est p robab le
m en t son descendant ; il d é ten a it au  X IV e s. des biens 
de cette  fam ille.— UStG  I I I ,  IV .—  I I .  Fam ille é te in te  
de Sain t-G all.—• U l r i c h ,  économe de l ’hôp ita l du Saint-

E sp rit 1346. — U StG  I I I ,  V. —  I I I .  
—y Fam ille de W il. —  H a i n i  est cité en 

1366. A rm oiries : d ’a rgen t au crois
san t con tourné de gueules soutenu 
de tro is coupeaux de sinopie. —  1. 
K a s p a r , abbé de K reuzlingen 1474- 
1481. t  1494. C’est p a r confusion 
avec U lrich Sârri que l ’on a cru que 
son père U lrich av a it été bourgm estre 
de Saint-G all en 1440. —  2. H a n s , 
bailli im périal à W il 1534. —  3. J u s t u s ,. 

1592-1629, profès au  couvent de Saint-G all 1608, fu t 
envoyé en 1626 à  Fu lda  pour y  réform er le cou
ven t ; p rieu r de H ersfeld, il. rev in t en 1629 à Saint- 
Gall. t  22 oct. 1629 en soignant les pestiférés. —
4. Cæ c i l i a , sœ ur du n° 3, prieure du couvent de 
W eesen, t  1653. —  5. A l b e r t , D r m ed., 1866-1914, 
oculiste, a u te u r  de divers trav a u x . — UStG  IV . — 
K . S teiger : Schweizer Æ bte... aus W iler Geschlechtern, 
p. 61, 126. —  G. R ich te r : Z u r Reform der A btei Fulda, 
dans Quellen... zur Gesch... Fulda  V I, p . 12. — L L H . 
— St. Gail. N bl. 1915, p . 47. —  A rch, du couvent. — 
[J. M.] — IV . Fam ilie de Buchs, citée depuis 1484 dans 
le ren tie r de la  paroisse de B uchs. — 1. N i k o l a u s ,
* 16 m ai 1798 à Buchs, m aître  à l ’école de Pestalozzi 
à  Y verdon, au  gym nase catholique can tonal de Sain t- 
Gall depuis 1824, l ’un  des fondateu rs de la  société d ’a r t  
de Saint-G all ; appelé en 1829 à  Berne à  l ’école réale de 
la ville, nouvellem ent fondée. Bourgeois d ’honneur de 
Berne 1865. t  1er décem bre 1867. —  S B B  3. — Infetti--
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genzblalt 1867. —• S K L .  —  M. Diem : Hundert Jahre  
Kunstpflege in  S t. Gallen. —  2. N i k o l a u s ,  * 1er févr. 
1833 ä  Buchs, m aître  d ’école, a d m in istra teu r en divers 
lieux, h isto rien  local actif, a u te u r de 25 publications 
don t Werdenberger Chronik, 1859-1862 ; Toggenburger 
A rch iv , 1865 ; Rheintaler Urkunden, 1866 ; A rchiv Je- 
natz, 1869 ; Kirchengesch. Urkunden aus der Ostschweiz, 
1872 ; Öffnungen, Land-, Dorf- u. Hofrechte aus der Ost- 
schiveiz, 1873 ; Chronik der Veste und Herrschaft W artau, 
1883. f i l  sep t. 1884. —  Voir A S G IV. — E .-F . v . M ä
hnen : Prodromus. —  3. M i c h a e l ,  * 1840 ä Buchs, émigra 
on A m érique à l ’âge de quinze ans, fonda en 1869 à 
E n trep rise  une m aison de comm erce, éleva le bâ tim en t 
des postes de L asita  au  K ansas, d ev in t séna teu r de cet 
É ta t  ; publiciste. t  à  L asita  4 sept. 1923. —  S t. Gall. 
N bl. 1924. —  4. W a l t e r ,  * 4 févr. 1844 à  Buchs, d ’abord 
m aître  secondaire e t inspecteur des écoles à Saint-G all, 
puis p roprié ta ire  d ’une im prim erie e t éd iteur à  Rüschli- 
kon (Zurich), fo n d a teu r de Alpenpost, réd ac teu r et édi
teu r de la Schweiz. Industrie- und Handelszeitung, etc. ; 
a u teu r de Chronicum Helveticum, 1892 e t suiv.; Charakter
bilder Schweiz. Landes und Lebens, 2 vol., 1870 e t 1883; 
Das Prätigau, 1875 ; Das Buch von General Dufour, trad , 
en français ; Garibaldi, sein Leben und seine Taten, 
1883 ; Schweiz. Ehrenhalle, 1885. t  20 ju in  1913. — 
Voir Si. GaHer NW. 1914.—  ZW C hr. 1913, n° 29. —  5. N i 
k o l a u s ,  * 31 oct. 1844 ä  Buchs, D r m ed., s’é tab lit en 
1853 à Asford, au W isconsin (É ta ts-U n is), m édecin, 
en tre  au tres, à Chicago 1893-1898, prem ier chirurgien 
à l ’h ôp ita l S ain t-Joseph . Il donna des cours aux  collèges 
m édicaux et à  l ’un iversité , fu t p résiden t de la Chicago 
Medical Society, m em bre honoraire de la R oyal Society of 
Surgeons de Londres, rep ré sen tan t des É ta ts-U n is  aux 
congrès m édicaux in te rn a tio n au x  de Berlin 1890 et 
Moscou 1897. P a rtic ip a  à  la guerre hispano-am éricaine 
comme m édecin général du 6 e corps d ’arm ée et d irecteur 
des lazare ts, f  2 jan v . 1908. —  Illinois Staatszeitung  
1908. —  M ilwaukee Herold 1908. —  Werdenberger
u. Obertoggenburger 1908, n° 8. — St. Galler N bl. 1909.
—  6. L e o , * à Buchs 27 ju il. 1871, D r ju r., avocat, am- 
m ann  de Buchs 1903-1909 et 1922-1924, député au 
G rand Conseil 1903-1914, am m ann du d istric t de W er
denberg depuis 1924, colonel de cavalerie. — [A. Mü.]
— V. Fam ille é te in te  de R appersw il. — B ü r g i , directeur 
de la léproserie an der F luh  1391. —  H a n s , avoyer, 1444, 
1452, économe de l ’h ôp ita l 1452. f  a v an t 1467. —  L L . — 
Arch, de R appersw il. [M. Schn.]

G. C a n to n  de S c h a f fh o u s e . Fam ilie bourgeoise de
Schaffhouse ap p ara issan t dans la  prem ière m oitié du

X V Ie s., é te in te  en 1824. U n Senn de 
L örrach dev in t bourgeois de Schaff
house en 1895. Arm oiries : d ’or au 
Pentagram m e de gueules. —  1. H a n s , 
bailli de P arad ies 1552. — 2. H an s- 
K o n r a d , bailli de R üdlingen 1681, 
député dans les bailliages tessinois 
1684, trésorier 1687. —  3. M ic h a e l,
frère du n° 2, 12 oct. 1651 - 12 m ai
1725, a rch itec te  de la ville 1688,
député  dans les bailliages tessinois 

1696 et 1697, in te n d a n t de l ’arsenal 1699, bailli de 
Rüdlingen, B uchberg e t Ellikon 1702, trésorier 1707, 
bannere t, v ice-bourgm estre, bourgm estre 1710. —
4. J o n a s ,  * 5 aoû t 1647, pe in tre , f  après 1701. —
5. T o b i a s , 1683-1756, horloger, député dans les baillia
ges tessinois 1733, bailli de Lôhningen (Thayngen ?) 
1734 et de Schleitheim  1745, in ten d an t de l ’arsenal
1735. —■ Reg. généal. de Schaffhouse. —  L L . —
B V G Sch. X I. [ S t i e f e l . ]

H. C a n to n  d 'U ri. Fam ille bourgeoise de W assen et 
Göschenen depuis le X V e s. Arm oiries : écartelé aux 
1 et 4 de gueules au  chef pal d ’argen t, aux 2 et 3 d ’or 
à  trois roses de gueules posées en pal. — A r s e n i u s  
(Josef-M aria), de Gesehenen, * 31 ju il. 1803, capucin, 
in stitu teu r à A ltdorf 1842, professeur à A n d erm att
1850-1852 ; supérieur de Realp 1860-1867, il y  créa une 
nouvelle m aison d ’école e t un  hospice ; excellent b o ta 
niste. t  26 aoû t 1881 au  couvent d ’A ltdorf. — O bituaire 
de W assen. — Urner Wochenblatt 1881, n 03 35-37 ; 
1914, n° 51. — Gfr. 24, p. 116 ; 42, p. 88 ; 61, p . 211. —

N bl. von Uri 1912, p. 80 ; 1913, p. 107 ; 1917, p. 108 ; 
1922, p . 50 ; 1928, p. 82. [ F r .  G i s l e r . ]

I. C an to n  de Z u ric h . Fam ille de Fischental, où elle 
é ta it déjà établie en 1549 ; elle est actuellem ent b o u r
geoise des comm unes voisines. Le nom  se rencontre 
encore plus tô t  en 1450 à  Ober-W olfensberg (Bauma) et 
en 1467 à  R ü ti. —  [ J .  F r i c k . ]  —  J a k o b , du Leim enacher 
(Corn. Fischental), * 20 m ars 1824, libraire à  Zurich 
1856-1862, écrivain à  Saint-G all, trava illa  aux archives 
d ’É ta t  ; fu t de 1868 à 1879 agen t d ’ém igration et agro
nom e à M ontevideo. Découragé pa r des échecs,il se noya 
dans le lac de Zurich le 3 m ars 1879. A uteur de Grüne 
Wälder, 1861-1862, avec R obert W eber ; Chelleländer 
Schtückli, 1864 ; Bürgermeister Hans W aldmanns Leben 
unci Ausgang, 1865 ; Vom Silberstrom, 1879. A laissé une 
autobiographie : E in  K ind  d. Volkes, publiée en 1888 par 
O tto Suterm eister. —  D ora R udolf : Kd. Meyer u. sein 
Freundeskreis. — E .-F . v. Mülinen : Prodromus. [E. D.] 

S E N N  H A U S E R  ( S e n n h u s e r ) .  Fam ille du Toggen- 
bourg, probablem ent de Sennehuse, Com. W ila (Zurich), 
citée depuis 1324. U l r i c h  der Sennhuser 1361. La 
famille est m entionnée à K irchberg au X V e s. —• 
UStG  I I I ,  IV . — F. R othenflue : Toggenb. Chronik, 
p. 231, 376. —  1. J o s e p h - A n t o n ,  de K irchberg, 1824- 
1900, fit prospérer vers 1850 l ’industrie  de la broderie 
dans le canton de Saint-G all et s ’occupa à la rénovation 
de l ’in té rieu r de la cathédrale de Saint-G all 1889-1892. 
— A. F äh  : Das Zentenarium  der Erfindung unserer 
Stickmaschine, dans St. Galler Jahrbuch  1928, p. 112. — 
Le m êm e : Die Schicksale der Kathedrale St. Gallen, 
p. 54. — 2. A d o l f ,  D r ju r., de L ütisburg , * 12 dèe. 1878, 
député au  G rand Conseil, m em bre de la  cour de cassa
tion . — DSC. [J. M.]

S E N N H E IM , von . Vieille famille é te in te  du P e tit-  
Bâle dont elle é ta it bourgeoise depuis 1321. Arm oiries : 
d ’or à un  chevron de sable accom pagné en pointe d ’une 
flèche du mêm e. — 1. H u g o , du Conseil du Petit-B âle 
1349-1358. — 2. J o h a n n , fils du n° 1, A m tm ann  et 
avoyer du P etit-B âle  1360-1396, cellérier épiscopal. —
3. D i e t r i c h , p e tit neveu du n° 2, cité de 1416 à 1459 
comme conseiller des vignerons, avoyer du Petit-B âle  et 
é che vin libre du trib u n a l de la Sainte-Vehm e de W est- 
phalie ; capitaine des Bâlois à  la guerre de Saint- 
Jacques. —  4. J a k o b , cité dès 1435, f  1477, fils du n° 3, 
avoyer du P etit-B âle  et conseiller ; bannere t des Bâlois 
devan t H éricourt en 1474 e t devan t M orat en 1476. —
5. H e i n r i c h , 1450 environ-1510, fils du n° 4, p h arm a
cien, du Conseil et m em bre des Sept, capitaine dans 
l ’expédition de H eitersheim  1489 et député à  la récep
tion de l ’em pereur M aximilien 1493, b ien fa iteu r des 
chartreux  bâlois. — W B . — Basler Chroniken. [C. Ro.] 

S  E N N W  A L D ( C. S a in t- G all, D .W erdenberg. W .DGS). 
Com. et paroisse. Au V I I I e s., Silva Sennius  dans vita s. 
Galli. Le comte A lbrecht v . W erdenberg-B ludenz vendit 
en 1396, à E berhard  von Sax le cadet, son dom aine per
sonnel de Sennwald, qui constitua  dès lors une partie  de 
la seigneurie de Sax. Les h a b ita n ts  se jo ign iren t en 
1407 à  la Ligue du lac. Sennwald form a une paroisse en 
1422 ; une chapelle y  ex is ta it depuis longtem ps déjà, 
filiale de B endern en L iechtenstein . Pour l ’affaire H ot- 
terer, voir cet article . Le village et son église fu ren t in 
cendiés d u ran t la guerre de Souabe, mais l ’hostie fu t 
préservée. L ’église fu t b ien tô t reconstru ite  e t ornée de 
fresques e t de v itra u x  arm oriés, de Lukas Zeiner. Le 
pape Jules I I  confirm a en 1506 au couvent de S t. Luzius, 
à Coire, la propriété  de 1,’église paroissiale de Saint-G all, 
à Sennwald, d ite  R otenkirch, avec la grande dime qui 
en dépendait. U lrich von Sax et son épouse Agnes von 
Lupfen fondèrent en 1513 et 1528 deux bénéfices à 
l ’église paroissiale de Sennwald, dans laquelle la fa 
mille ava it ses tom beaux . La Réform e fit son a p 
parition  à Sennwald en 1518, avec le chapelain Jakob  
Pösch. U lrich-Philipp von Sax au to risa  en 1563 
le p asteu r d ’A lts tä tten  à  prêcher à Sennwald, à enlever 
les images et autels ; il installa  un  p réd icateur en 1564. 
Lors de la vente de la  seigneurie de Sax, en 1615 et 1625, 
Sennwald passa aussi à Z urich . 453 personnes périrent 
de la peste en 1629 ; il y  eu t en 1702 un gros incendie de 
forêt ; les to rren ts  causèrent des inondations en 1713 
et 1770 ; l ’église fu t agrandie en 1752 ; un  fo rt éboule-
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m en t descendit de la  m ontagne  en 1769. Population : 
1819,2447 h ab . ; 1837,2736 ; 1920 ,2775 .— B ibliographie 
de l ’a r t .  S ax . —  A S A  1887, 1927. —  Jahresb. der hist. 
Sam m lungen S t. Gallen 1914. —  B rennw ald : Schweizer
chronik, dans Q SG . —  G. M ayer : S t. L uzi bei Chur. — 
Jahrbuch des historischen Vereins Liechtenstein  X I I ,
1912. .. [A. Mü.]

S E N S E B R Ü C K E  (C. F ribourg , D. Singine, Com. 
W ünnenw il. V. D G S). H am eau . Le 12 févr. 1467, Berne 
e t F ribourg  décidèren t que la Singine serait, depuis 
G rasbourg , la  lim ite en tre  les deux É ta ts .  F ribourg  
renonça à  tous d ro its sur G üm m enen e t o b tin t, en com 
pensation , le péage de la S ingin e. Il y  é ta b lit une m aison 
de péage (1473), y  e n tre tin t un  p o n t e t un  péager qui 
p r it  dans la suite le t i t r e  de bailli, y  b â t i t  une chapelle 
en l ’honneur de sa in t B éat (1599). Le 15 octobre  1534, 
F ribourg  ra tta c h a  à  la paroisse de W ünnenw il les 
h a b ita n ts  de Sensebrücke qui ju sq u e-là  fréq u en ta ien t 
l ’église de Neuenegg. N ouveau p o n t en fer co n stru it en 
1891. —  L L . —  K uenlin  : Diet. I I ,  a r t .  S ing ine . — 
Hellion : Diet. X II .  [J .  N.]

S E N S E R . Fam ille de B erne florissante aux  X V e et 
X V Ie s. Arm oiries : de gueules à  deux étoiles d ’or 
rangées en fasce et accom pagnées en po in te  de tro is 
coupeaux de sinopie. —  H e i n z m a n n , avoyer de B üren 
1495. — R u d o l f , fils du p récéden t, bailli de W angen 
1512, ban n ere t 1513, du Conseil de guerre  dans la 
cam pagne de Milan 1515 ; p r it  p a r t  à  la conclusion du 
tra ité  de G allarate , t  1517, dans une d é p u ta tio n  à 
F ribourg .—  L L .—  Tillier I I I .—  W . S te tt ie r :  W appen
buch (à la Bibl. de B erne). [H. Tr.]

S E N T  (C. Grisons, D. In n , Cercle U nterengad in . 
V. D G S). Vge et Corn, com prenan t les ham eau x  de 
Z uort, Crusch, Surén, U lna  d ad ein t e t U ina dadoura. 
O utre l ’église paroissiale, Sent possédait autrefois 
encore celle de S a in t-P ierre  su r une  colline voisine ; 
il n ’en subsiste  que les m urs. P rès de G hünettns se 
d ressait le g ibet de la com m une de Sot-M untfallun  
(Schleins, R em üs, Sent e t Schuls). A Sent se ra tta c h e n t  
les bains du val S inestra, tro is  sources ferro-arsénia- 
teuses. A utrefois le te rr ito ire  com m unal s ’é ten d a it dans 
le v a i  P azn au n . R egistres de paroisse dès 1774. — Voir 
en général l ’a r t. E n g a d i n e . —  Fz. H am m erl : Beitr. zur 
Gesch. des Unterengadins. —  O tto  Stolz : Ergänzungen  
zu den Beiträgen zur Gesch. des Unterengadins. —
B. Puorger : II cudesch cotschen da Ramosch, dans 
A nnalas  X IV . [B. P.]

S E N T I .  I. Nom de fam ille rép an d u  dans la Ligue des 
X  Ju rid ic tio n s (Grisons), à  M alix, Seewis en P rä tig au  
et Jen ins. — 1.' A n t o n ,  p o d esta t de T irano 1779-1781. 
—  2.  C l e m e n s ,  secrétaire  de la  Ligue 1784. —  L L .  [b .  h . ]

I I . Fam ille de W alsers, citée au XV" s. a  Chur- 
walden, Seewis en P rä tig au , Jen in s e t M aienfeld. 
Arm oiries : une m arq u e  de m aison. H a n s  Sendti, de 
Jen ins, bourgeois de F lum s 1619. —  1. J u s t u s , D r m ed., 
* 3 févr. 1809 à F lum s, m édecin, juge  de d is tric t, député  
au  Grand Conseil, u n  des chefs des libéraux  saint-gallois 
de l ’O berland lors du  Sonderbund. t  11 m ai 1898. —
2. A l f r e d , D r rer. œc., * 5 ja n v . 1888 à  F lum s, ad jo in t 
au  bureau  de s ta tis tiq u e  de la  ville de Zurich dès 1923 ; 
collabora à S ta tistik  der Stadt Zürich, à Zürcher statist. 
Nachrichten, 1925-1929.^— 3. R i c h a r d , D r ju r .,  * 8 jan v . 
1888 à F lum s, p rê tre , v icaire  à  Saint-G all 1913-1915, 
professeur de religion à l ’école can tonale  de Saint-G all 
depuis 1915 ; a u te u r de Rechte und P flichten der Laien  
nach der Schrift ; Der Index der verbotenen Bücher ; 
Benito M ussolini ; Die Stellung des Papstes im  heutigen 
Italien  ; Titus Lenherr, Domkustos in  S t. Gallen. — Voir 
JH G G  1912. —  B M  1915. — K S A  29. —  St. Galler 
Tagblatt 1898, n° 111. — S t. Galler N bl. 1899. [A. Mü.] 

S E N T IE R  (L E ) (C. V aud, D. La Vallée. V. D G S). 
Vge e t Com. Village créé en 1544 p a r les com m uniers du 
Lieu, le long d ’un  sentier (sendey), dans un  te rra in  
m arécageux e t boisé. École dès 1643, transform ée  en 
hôtel de ville en 1719. E n  1646, Le Sentier d ev in t le 
chef-lieu de la  com m une du Chenit, qui se sép ara it du 
Lieu. Le tem ple, con stru it en 1612, dépend it to u t 
d ’abord du Lieu e t de l ’A bbaye, puis eu t en 1704 un 
pasteu r indépendan t. Il fu t reco n stru it en 1725, puis 
en 1898 après un  incendie. R egistres de bap têm es dès

1688, de m ariages dès 1705, de décès dès 1728. —  Voir 
D H V .  [M. R.]

S E N T I N E L L E  ( L A) .  Jo u rn a l fondé à L a Chaux- 
de-Fonds en 1890 comme organe de l ’U nion des sociétés 
ouvrières, plus ta rd  organe du p a r ti  socialiste. Quotidien 
dès 1913. L a  Sentinelle ne p a ru t pas de 1907 à 
1911. [L. M.]

S  E O N  (C. Argo vie, D. Lenzbourg.V . D GS). Com. e t Vge 
paroissial. E n  853, Sewa  ; 1241, Sewon ; 1270, Seon. A r 
moiries du  village : d ’arg en t à  tro is g lands fouillés de sino

pie. Des vestiges rom ains e t des m on
naies on t été trouvés en divers lieux, 
aussi beaucoup de tom beaux  prégerm a
niques avec des ob jets. B ien q u ’il n ’y 
a it  ni trace , ni m en tion  d ’un château , 
Seon est le berceau d ’une fam ille de 
m in isté riau x  des K ibourg , de laquelle 
on connaît W e r n e r ,  b ien fa iteu r de 
S a in t - U rbain , cité de 1212 à  1226. 
A rm oiries : d ’arg en t à  tro is chapeaux  
d ’arm e de gueules. On ne sa it pas si la 

fam ille dev in t bourgeoise d ’A arau  ou s ’é te ig n it de 
bonne heure. Il y  eu t certa inem en t à  A arau  une 
fam ille von Seon, de 1270 ju sq u ’à  la  prem ière m oitié 
du  XV" s., p o r ta n t  les arm oiries ci-dessus e t rep ré 
sentée au Conseil. —  J o h a n s ,  cité de 1336 à  1385, 
avoyer d ’A arau  1343-1348 e t 1355-1360, bourgeois de 
Zurich e t m em bre du Conseil de cette  ville dès 1350, 
av o y er de Z urich  1385. Le couvent de Königsfelden 
acq u it avec le tem ps bien  des possessions e t des droits 
à Seon. A l ’époque bernoise, le village fo rm ait une  ju r i 
diction  du bailliage de L enzbourg. Le s ta tu t  local est de 
1479. U n curé est signalé à  Seon en 1275. L ’A utriche 
av a it le pa tronage  de l ’église ; elle é ta it représen tée  en 
1359 p a r  le duc F riedrich  von Teck, qu i le donna en 
son nom  au chap itre  de Schönenw erd. Ce dernier le 
céda à  Berne en 1539 ; il passa  en 1803 au  can ton  
d ’Argo v ie. L ’église fu t  restau rée  en 1708 et en 1821 et 
1822 ; le clocher est de 1856. L ’école de d is tric t existe 
depuis i8 60 . U n grand  incendie ravagea  le village le 
7 m ars 1788. R egistres de bap têm es dès 1641, de m a 
riages et de décès dès 1648. — A rg . 27, p. 76 ; 28, p . 24 ; 
30, p . 53. — W . Merz : Gemeindewappen. — Le m êm e : 
Burganlagen u . W ehrbauten I I .  —  Le m êm e : Rechts
quellen A argau  ; Landschaft. —  Le m êm e : W appen
buch A arau . —  J .  L üscher : H eim atkunde von Seon. — 
G. Meuly : Gesch. der Bez.-Schule Seon.—  H eim atkunde  
Seetal I, p . 51 ; I I ,  p . 13, 40, 70. [H. Tr.]

S É P E Y  (G. V aud, D. Oron. V. D G S). H am eau  de la 
com m une de Vulliens, connu dès 1250, d ép endan t de la 
seigneurie de Vulliens, puis constitué  au  XV» s. en 
seigneurie in d épendan te . Aym on de G enève-Lullin, le 
dernier bailli de V aud, la  possédait en 1536. E lle passa 
plus ta rd  aux  V illarzel. Anne-M arie de V illarzel l ’a p 
p o rta  en 1688 à son époux J .-E t .  Clavel de jRopraz. Les 
Clavel possédèren t Sépey ju sq u ’à la R évo lu tion . Leurs 
héritie rs  on t vendu  Sépey en 1759 à  deux frères B ur- 
nand  don t u n  descendant, le p e in tre  Eugène B urnand 
possédait encore une p a rtie  du dom aine. Il y  a pein t 
plusieurs de ses tab leau x . — A. B urnand  : L ’enl'eve- 
ment de M me de Sépey, dans R H V  1914. —  Ch. Pasche : 
La contrée d ’Oron. —  D H V .  [M. R.]

S É P E Y ,  M me d e .  Voir V i l l a r z e l l .
S É P E Y  ( L E)  (C. V aud, D. Aigle, Com. O rm onts- 

dessous. V. D G S). Vge E n 1231, Seppetum . Localité 
ancienne où se tro u v a it un  M arterey, cim etière an té rieu r 
à  l ’an  1000. Elle a suivi les destinées politiques 
d ’Orm ont-dessous. —■ D H V .  [M. R.]

S E P H  (aussi S e p p ) ,  A b r a h a m ,  D r m ed., converti au 
catholicism e, p ra tiq u a  à  M ünster vers 1673, m édecin 
de la ville de L ucerne 1675-1695. — Mel ch. E sterm an n  : 
Stiftsschule von Beromünster. —  P .-X . W eber : Luzerner 
Sanitätspersonal bis zur Helvetik, dans Korrespondenz
blatt der ktl. Beamten  1929. —  L L H .  [P.-X. W.]

S E P I B U S ,  d e  (AD SEPES, ZEN ZONEN, ZYNEN, 
Z i n e r ) .  Vieille fam ille vala isanne te n a n t son nom  de 
son ancien berceau de zen Zünen près de Goppisberg 
(Mörel). M a t t h a e u s  z u n  Z ü n e n  1430. Au X V Ie s., des 
m em bres de la fam ille re v ê tiren t la charge de sau tie r et 
plus ta rd  de châtela in  de M artisberg ; la fam ille s ’é tab lit
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à  Grengiols (G e o r g  est cité en 1554, T h o m a s  le précéda 
probab lem ent). E lle ém it au  X V IIe s. des branches à 
Mörel, B e tten  (éteinte), Ried-M örel (éteinte), Lax 
(éteinte), B ister et F ile t où v iv en t encore des Zinner, 
A lbinen (éteinte) et plus ta rd  à N a t ers (éteinte), Sion 
et Bierre. — 1. G e o r g , de Grengiols, m ajo r de Mörel
1591. Arm oiries : coupé d ’azur à  la croix d ’or accom pa
gnée de deux étoiles du m êm e, et d ’argen t à  tro is fleurs de 

gueules tigées de sinopie, m ouvan t de 
tro is coupeaux d ’or. —  2. G e o r g , de 
Grengiols, fils du n° 1, m ajo r de Mörel
1606, 1612 et 1630. f  a v a n t 1638. —•
3. P e t e r , fils du n° 1, m ajo r de Mörel
1609, 1624 et 1634 ; cap itaine  du 
dizain de R arogne. — 4. H i l a r i u s , 
fils du n° 1, no ta ire , curial, m ajo r de 
Mörel 1636. t  6 jan v . 1648. —  5. J o 
h a n n , de Mörel, D r theol. et p ro tono
ta ire  apostolique, curé de Grengiols 

1635-1641, chanoine 1642, curé de Sion 1649, grand
sacris ta in  1651, official et vidom ne d ’Ansec, vidom ne
de Pinsec 1657, favorisa  les m ouvem ents scientifique 
et a r tis tiq u e  du Valais, f  10 m ars 1669. —  6. J o 
h a n n , n o taire , m ajo r de Mörel 1688, gouverneur de 
S a in t-M au rice  1681 et 1682. t  vers 1693. —  7. 
I g n a z , frère du n° 6, souvent m ajo r de Mörel, 
gouverneur de Saint-M aurice 1709-1710, capitaine de 
dizain 1701-1730, colonel sous la Morge 1729-1730. 
t  1730. F u t anobli au  service de F rance. — 8. I g n a z - 
E u g e n , fils du n" 7, 1711-1784, no ta ire , souvent m ajo r 
de Mörel, gouverneur de Saint-M aurice 1739-1740, 
capitaine de dizain 1732-1756. —  9. M o r i z - E u g e n , fils 
du n° 8, * 1729, no taire , souven t m ajo r de Mörel, gou
verneur de Saint-M aurice 1753-1754, capitaine de 
dizain 1756-1778. — 10. ICa s i m i r , fils du n» 9, * 1758, 
m ajo r de Mörel 1779, s ’é tab lit à  N aters où il o uvrit une 
école pour notaires assez fréquentée  ; fu t à  plusieurs 
reprises, ju sq u ’en 1840, grand châtela in  e t présiden t du 
dizain de Brigue. —  11. L e o p o l d , fils du n° 9, 1759 - 
5 ju il. 1832, m ajo r de Mörel 1781 e t 1789, gouverneur de 
Saint-M aurice 1781-1782 e t 1794-1795, capitaine de 
dizain 1781-1798, grand bailli 1807, 1815, 1827, 1831 ; 
chevalier de l ’ordre de Léopold d ’A utriche e t de la 
Légion d ’honneur. —  12. K a s p a r , fils du n° 11, 1788- 
1877, capitaine au service de F rance, m ajo r au  service 
de Naples 1859. —  13. L e o p o l d , fils du n° 12, 1814- 
1885, p réfe t e t m em bre du Grand Conseil, conseiller 
d ’É ta t  1851-1871, juge à  la cour d ’appel après 1871. — 
•14. A l f o n s , fils du n° 12, 1820-1898, du G rand Conseil 
et grand châtela in  de Mörel. —  Généalogie de F. 
Schmid. —  F u rre r I I I .  — W all. Bote 1877, n° 23 ; 1895, 
n° 91. —  Gaz. du Valais 1885, n° 82. [D. I.]

S É P R A I S  (G. Berne, D. D élém ent, Corn. Boécourt. 
V. D G S ). Vge. E n  1260, Cespraiz ; 1264, Pratum  ; 1374, 
Sepray. L ’abbaye de Bellelay possédait à  Séprais des 
terres q u ’elle échangea avec celle de Lucelle en 1264. 
Il y ava it un  m oulin qui fu t vendu en 1289 à  l ’abbaye de 
Bellelay. La peste noire y  fit des ravages en 1634. 
Séprais a sur son territo ire  des m ines de fer qui fu ren t 
exploitées autrefois et don t le m inerai a lim en tait les 
fonderies de D elém ont e t d ’U ndervelier. Population : 
1920, 129 h ab . —  T rouillat. —  A. D aucourt : Diction
naire I. [G. A.]

S E P R I O ,  S E P R I A S C A ,  C A S T E L - S E P R I O .  An
cien m unicipe rom ain  auquel succéda, vers l ’époque caro
lingienne, le com té de Seprio, qui av a it comme centre le 
castrum, ou Castel-Seprio. La civitas sebriensis, citée en 
777 et 807, av a it le d ro it de b a ttre  m onnaie. La pieve 
de R iva-San V itale e t peu t-ê tre  le val Lugano a p p a r
tin ren t à  la seigneurie longobarde de Seprio. Le comté 
du même nom , don t le prem ier com te est m entionné en 
841, em brassait une p a rtie  du territo ire  m éridional du 
canton du Tessin actuel : les pievi de R iva-San Vitale 
et de B alerna et Mendrisio (1170). Le comté p e rd it son 
im portance politique après la paix  de Constance en 
1183 et fu t de fa it réuni à Milan. Le château  de Castel- 
Seprio, un  des plus fo rts de la L om bardie, fu t d é tru it 
en 1287 par les M ilanais. Castel-Seprio est a u jo u rd ’hui 
un  village de la comm une de Carnago (Italie). Lorsque 
les chanoines du dôme de Milan renoncèrent à leurs

dro its seigneuriaux sur la L éventine en 1487, ils reçu
ren t en com pensation la douane sur le vin de la pieve de 
C astel-Seprio. -— Voir H idber : Urkunden-Register. —• 
Arch. stor. d. Svizzera Italiana  1926. — R iv. arch. com.
1929. [c. T.]

S E P T ,  M i c h e l ,  originaire de Reverea (Savoie), bour
geois de Genève 1477, syndic 1529 e t prem ier syndic 
1534. t  1541. Il fu t un  des citoyens qui cherchèrent à 
soustraire  Genève aux em piétem ents du duc de Savoie. 
Il fu t un  des h u it « fugitifs » envoyés pa r les Conseils à 
Berne et à F ribourg  pour y ju re r  la combourgeoisie, 1526. 
— Ses fils, JE AN-BARTISTE et J e a n - B a l t h a s a r d ,  de la 
faction  des libertins, aud iteurs de 1544 à  1553, échap
p èren t pa r la fu ite  au  châtim ent suprêm e, 1555. — 
Sordet : Diet. —  Journal du syndic Balard. —  E d. F a 
vre : Combourgeois. [Th. P.]

S E P T I M E R  (C. Grisons. V. DG S). Col. D ’après 
V Itinéraire d ’A n ton in , qui donne les sta tions de Tine- 
tione (Tinzen), Summolaco (Samolaco) et Còme, le 
Septim er au ra it déjà été utilisé à l ’époque rom aine. 
P la n ta  : Das alte Rätien, p . 80, assure que le nom  e t la 
création  de la rou te  rem on ten t à  Septim e Sévère, 
em pereur de 194 à  211. Le xenodochium sancii Petri 
que Louis-le-D ébonnaire restitu e  en 831 à  l ’évêque de 
Coire (Cod. dipi. I, n" 19) est très p robablem ent l ’hospice 
de S t. P e te r  du Septim er. Au IX e s. déjà, un im p o rtan t 
trafic  u tilisa it les cols grisons, e t certainem ent aussi le 
Septim er, car, en 843, L othaire I accorda à l ’évêque 
de Coire d ’avoir un  b a teau  de tran sp o rt su r le lac de 
W alenstad t à côté des q u a tre  b a teau x  royaux  (Cod. I, 
n° 26). E n 958, O tto  I donna à l ’évêque H a rtb e rt le 
péage de Coire e t en 960 celui du val Bregaglia (Cod. I, 
n 03 53 et 56), ce qui fit du Septim er dès le X e s. le 
p rincipal passage grisou détenu pa r l ’évêché. L ’im por
tance  q u ’il av a it au X I I I e s. ressort du tra ité  de paix
entre  Còme et Coire de 1219 (Cod. I, n° 186). Le Sep
tim er fu t su rto u t fréquenté  sous les Hohenstauffen. 
H enri V I y  passa en 1191, revenan t d ’Ita lie , ainsi que 
lors de son second voyage à  Rom e en m ars 1194. Sous 
les barons de Vaz et déjà sous les W erdenberg, le trafic  
de la  V iam ala e t des passages du Rheinw ald s ’acc ru t. 
Jak o b  von Castelm ur en trep rit, le 5 m ars 1387, la 
construction  d ’un chem in et d ’une rou te  pa r le Sept- 
m ann, pour q u ’il fû t carrossable ; l ’évêque lui accorda 
en com pensation le d ro it de percevoir un  péage perpé
tuel (Cod. IV , n° 108). Le 25 jan v . 1359, Charles IV 
in te rd it de faire de nouvelles rou tes aux  Grisons et 
ordonna de n ’u tiliser que celle accoutum ée depuis long
tem ps (Septim er) (Cod. I I I ,  n° 40). Le Septim er subit 
une concurrence sensible du fa it de la création de la 
rou te  de la  Viam ala de 1470, donnan t accès aux pas
sages du R heinw ald. Q uatre sociétés de tran sp o rt se 
p a rtag ea ien t le Septim er : Lenz (avec Churwalden), 
Tinzen (depuis 1706 to u t l ’O berhalbstein), S ta lla  avec 
M armels, et le Bregaglia. On ne p eu t é tab lir si la route 
pavée de S ta lla  au val Bregaglia pa r le Septim er est 
d ’origine rom aine ou m édiévale. On ne p eu t avec 
vraisem blance l ’a ttr ib u e r entièrem ent à Jak o b  von 
Castelm ur, qui ne doit avoir fa it q u ’am éliorer un 
chem in ex istan t. La rou te  de Coire pa r le Ju lier e t la 
M aloja, constru ite  de 1820 à  1840, enleva au Septim er 
to u te  son im portance. —  F . Berger : Die Septimer 
Strasse. — Aloys Schulte : Gesch. des mittelalterlichen 
Handels u. Verkehrs, avec bibliogr. —  H erm ann 
P fiste r : Das Transportwesen. —  S tephan  Bue : Beitr. 
zur Verkehrsgesch. Graubündens. —  G. Bener : Studie 
zur Gesch. der Transitwege durch Graubünden. —
G. Gilli : Das Strassennetz von Graubünden. [L. J.] 

S É Q U A N A I S E .  Voir M a x i m a  S e q u a n o r u m .  
S É R A S S E T ,  N i c o l a s ,  1806-1886, de Delém ont, 

curé de Develier 1830-1869. H istorien , a  publié : Vie 
des saints qui ont illustré le Jura , 1834 ; L'Abeille du 
Jura  ou Recherches historiques, archéologiques et topo
graphiques sur l ’ancien Évêché de Bâle, 2 vol., 1840- 
1841. — A S G V 6. [A. Sch.]

S E R A Z Z I .  Fam ille à  C im alm otto (Campo Valle- 
Maggia). Elle est probablem ent originaire de N ovara, où 
elle est m entionnée déjà en 1432. Arm oiries : d ’azur à 
un  château  d ’argen t, accosté en chef de deux étoiles d ’or 
et posé sur une cham pagne de sinopie ; au  chef d ’or
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chargé d ’une aigle de sable couronnée (1756, varian tes).
—  1. J o h a n n e s - C a s p a r  de Seraxiis de N ovaria, é ta it  en 
1432 v icaire du cap itaine  ou gouverneur du duc de 
Milan à Bellinzone. —  2. G i u s e p p e , de C im alm otto,
1760-1837, délégué en 1801 des com m erçants de N ovara 
à la C onsulta de Lyon réunie p a r  N apoléon B onaparte .
—  A H S  1914. —  G. P o m e tta  : Briciole di Storia bellin- 
zonese. —  B Stor. 1887, 1908. [G T.]

S E R B I E ,  dès 1918 Y O U G O S L A V I E  (R oyaum e des 
Serbes, Croates e t Slovènes). Les prem iers Suisses qui 
e n trè ren t en re la tions un  peu é tro ites avec la  Serbie 
d u ren t ê tre  au  service de l ’em pire, e t d u ren t séjourner 
quelque tem ps à B elgrade d u ra n t les expéditions contre 
les Turcs. Le général Nicolas B o x â t, cité de 1682 à 1738, 
se fit un  nom  comm e co n stru c teu r de la forteresse de 
Belgrade. Au com m encem ent du X I X e s., les com m er
çants glaronnais v is ita ien t su rto u t les B alkans ; plus ta rd  
des bourgeois d ’au tres  can tons se jo ig n iren t à eux. Ch.Bé- 
ta n t  fu t, de 1863 à 1881 p rem ier secrétaire  du m inistère 
serbe des affaires é trangères. D u ra n t la guerre, la Suisse 
s ’occupa des Serbes avec un  in té rê t to u t  particu lier 
(prof. A. Reiss, G. Sturzenegger). L a colonie s ’acc ru t au 
cours des ans ju sq u ’à 500 personnes environ, tan d is  que 
1200 Y ougoslaves environ h a b ite n t la  Suisse. L eur 
groupe est fa it d ’élém ents trè s  variés ; la  p lu p art fré 
q u e n ten t des é tab lissem en ts d ’in stru c tio n . U n tra ité  
de comm erce e t d ’é tab lissem ent, du 28 févr. 1907, règle 
les re la tions réciproques. L a Serbie a une rep résen tation  
d ip lom atique en Suisse depuis 1917. Noms des m in is
tres : S. G ronitch  1917-1918, M. Y ovanovitch  1918- 
1927, J .  M arkovitch  1927-1929, J .  Choum enlcovitch 
depuis 1929. Des consulats ex is ten t en o u tre  à  Bâle 
depuis 1925 e t à Genève depuis 1909. Un consul hono
raire  é ta it é tab li à  Zurich de 1889-1903. D epuis le 
20 déc. 1925, le rep ré se n tan t de la Suisse en R oum anie 
est égalem ent accréd ité  auprès du roi des Serbes, 
Croates e t Slovènes ; il n ’existe plus depuis lors q u ’un 
consulat honoraire  suisse à  B elgrade (consulat depuis 
1908). La Suisse possède en o u tre  un  consu lat à  Zagreb 
depuis 1920. [Bzr.]

S E R G E S ,  J a c q u e s ,  d ’une fam ille reçue à  l ’h a b ita 
tion  à  Genève en 1689 (?), * 1695 à  Genève, f  1762 à  
Londres. P a s te u r en H ollande, v icaire à  A ppleby (L in
colnshire), p a steu r à  la  chapelle royale de S t. Jam es 
à  Londres. A publié  en tre  au tres : Brevis et pacifica de 
articulis fundam entalibus disquisitio , qua ad protestan- 
tium  concordiam mutuamque tolerantiam via sternitur, 
1719 ; Traité sur les miracles, 1729 ; Popery an enemy to 
Scripture, 1736. —  Voir Livre du recteur. —  H eyer : 
Catal. des thèses de théologie. —  Catal. Compagnie des 
pasteurs de Genève. —- Catal. B ib l. pub i. —  L L H .  — 
Arch. d ’É ta t  Genève. [H. G-.]

S E R E G N O ,  de  S E R E G N I O .  Ancienne fam ille de 
Lugano, où elle est m entionnée dé jà  en 1292. Elle é ta it 
originaire de Seregno (Lom bardie) ; elle d é ten a it encore 
au X V IIe s. des fiefs de l ’évêque de Còme à  L ugano. 
Elle a com pté des no taires , des m em bres des au to rités 
de la ville et des pein tres. Au X V e s., on m entionne les 
Seregno à Bellinzone, originaires p ro b ab lem en t de 
Lugano ou de Varese ; leu r nom  se tran sfo rm a  au 
X V IIe s. en Serennus e t d ev in t plus ta rd  Sereni. —
1. T h o m a x i u s , cité de 1292 à 1312, t  av . 1335, reçu t en 
fief, en 1296 e t 1299, différents fiefs de l ’évêque de Còme 
aux  environs de Lugano. Il fu t le p rem ier des Seregno 
v assaux  de l ’évêque de Còme. —  2. A n t o n i o l u s , 
arrière-petit-fils du n° 1, cité de 1381 à 1405 comme 
notaire  pour Lugano et la  vallée. E n  1381, il reçu t, avec 
ses deux frères, l ’in vestitu re  des biens de l'évêque de 
Còme déjà détenus p a r ses ancê tres. —  3. F r a n c e s c o , 
cap itaine  ou gouverneur du val Lugano en 1463. On ne 
sa it s ’il est app aren té  à  la famille de Lugano. —  4. Cr i s 
t o f o r o , voir sous C r i s t o f o r o  d e  S e r e g n o . Ses pein
tu res  à  Santa-M aria et San-P ietro  e t Stefano à Bel
linzone sont de 1470 et non de 1417. L ’a rtis te  est cité 
de 1448 à  1493. f  en tre  1494-1496. A a jo u te r  à  ses œ u
vres des fresques à Bellinzone (1455-1456), Lugano 
(1480), à R ossura (1463), Ascona (1466), à  R overedo, 
Grisons (1476). —  5. N i c o l a o , pein tre , neveu  du  n° 4, 
voir sous N i c o l a o  d e  L u g a n o . —• 6. B e r n a r d i n o , 
frère du n° 5, cité de 1410 à 1496, p rocureu r de Lugano

1481. On ne sa it s ’il est iden tique  à  B ernardino, 
Spingardiere  e t p eu t-ê tre  ingénieur m ilita ire , qui é ta it 
en 1495 au  service du  duc de Milan à Bellinzone. — 
7. A l e s s a n d r o ,  scu lp teu r et s tu c a teu r, p robab lem ent 
de Lugano. F it en 1667-1668 des stucs au  ch âteau  de 
Eggenberg ; en 1668, en co llaboration , ceux du m ausolée 
de Ferd in an d  I I  à  Graz. — L. B ren tan i : La collegiata di 
Bellinzona. —  Le m êm e : M iscellanea. —• Le m êm e : 
Codice diplomatico ticinese. —  Bassegna d ’arte 1915. — 
BStor. 1891, 1903, 1907, 1928. —  S K L .  —  A S I. — 
Period, d. soc. stor. com. IV . —  W astler : Kunstleben am  
Hofe zu Graz. [ C .  T r e z z i n i . ]

S E R E N A ,  de  S E R E N  IS.  Fam ille tessinoise d ’Aro- 
gno, où elle est citée au  déb u t du X V IIe s. ; une b ranche  
s ’é ta b lit à  Lugano au  m ilieu du X V II Ie s. On ne sa it 
si elle est app aren tée  aux  Seregno de Lugano. —  1. D o 
m e n i c o ,  arch itec te  e t ingénieur m ilita ire  ; trav a illa  en 
1632, p o u r le roi d ’E spagne, dans le duché de Milan, 
en tre  au tres  aux  fortifications de T o rtona . L a B iblio
th èq u e  am brosienne possède de lu i des g ravures de 
Valenza, qui on t été publiées en 1 6 9 6 .—  2. A n g e l o ,  
professeur de m ath ém atiq u es m ilita ires à  Milan. Il 
dressa la carte  de la  région du Lac M ajeur, publiée à 
Milan en 1690.—  BStor. 1899, 1902.—  S K L .  [C. T.] 

S E R E N I .  A ncienne fam ille de Bellinzone don t le 
nom  dérive de Seregno. Une branche  acq u it la  b o u r
geoisie de Lucerne en 1719. Arm oiries : d ’azur à  la 
bande d ’arg en t chargée de tro is étoiles d ’or, accom 
pagnée au  can ton  senestre du chef d ’un soleil d ’or, au 
can ton  d ex tre  de la po in te  d ’un cro issant du m êm e ; au 
chef d ’or chargé d ’une aigle de sable couronnée (varian 
tes). — 1. L u i g i ,  lieu ten an t baillival de Bellinzone 1633, 
nom m é la m êm e année conseiller de la ville pa r les 
cantons. — 2. P e l l e g r i n o ,  t  av . 1727 lieu ten an t bailli
val de Bellinzone. —  A H S  1914, 1916. —  G. P o m e tta  : 
Briciole di storia bellinz. —  A S I. —  L L . — A rt. S e r e 
g n o .  —  [C. T.] — J o h a n n - B a p t i s t ,  D r en d ro it civil et 
canon, in te rp rè te  du m in istre  d ’E spagne, bourgeois de 
L ucerne 1719. —  J o h a n n - J o s e f - L e o p o l d ,  1722-1778, 
curé de B u ttisho lz , chanoine de Lucerne 1767, cheva
lier du Sain t-Sépulcre. —  LL. —- T h. v . L iebenau : Das 
alte Luzern. [P.-X. W.]

S E R E R H A R D .  Fam ille  de Jen az  (G risons).— N i k o 
l a u s ,  de Zernez, * 1689 à  K üblis, p a steu r de Seewis de 
1716 à sa m o rt 1756. A u teu r de E infalte  Delineation  
aller Gemeinden gemeiner dreien B ünden, ouvrage 
é trange  mêlé de superstitions e t de p rophéties , qui a 
é té  publié pa r Moor dans B ünd. Geschichtsschreiber u. 
Chroniken  V II, 1872. — G. v. W yss : Historiogr. in  der 
Schweiz, p . 294. [ C .  J.]

S E R F ,  S E R V A G E .  Dès l ’époque carolingienne, e t 
sous l ’influence des circonstances économ iques et de 
l ’insécurité  des tem ps, le servage s ’é ten d it e t finit peu à 
peu p a r englober la  presque to ta lité  de la  popu lation  
rurale . Le serf, successeur de l ’esclave an tiq u e , é ta it au 
bas de l ’échelle sociale. Sa condition, très  dure au début, 
s 'e st am éliorée à p a r tir  des X Ie e t X I I e s., puis d isparu t 
défin itivem ent à la  R évolu tion  française. On é ta it serf 
p a r la  naissance, et on le devenait p a r  m ariage avec un 
conjoint de condition servile, p a r la  guerre, pa r con
dam nation  de justice , p a r  donation  e t p a r oblation. 
Dans une s itu a tio n  un  peu m eilleure que les serfs t r a 
va illan t la te rre  pour le com pte d ’un  seigneur é ta ien t les 
serfs dom estiques, élevés e t nourris dans la  m aison du 
m aître , e t les serfs de m aisons religieuses. Le serf é ta it 
soum is, en tre  au tres, à  un  im pô t de cap ita tio n  ou 
chevage, à la  taille  e t à la  m ainm orte . Il é ta it a tta ch é  
à  la te rre  e t vendu avec elle.

Il o b tin t au  cours des tem ps de pouvoir posséder, à t it re  
viager ou d ’u su fru itie r, la  te rre  q u ’il cu ltiv ait ; il p u t 
m êm e la  tran sm e ttre  à  ses descendants directs, s’ils v i
v a ien t en com m un avec lui. Lorsque les descendants fai
sa ien t d éfau t ou n ’h ab ita ien t pas en com m un avec le 
père, la te rre  fa isait re to u r, p a r  droit d ’échute, au  m aître  ; 
c’est ce que l ’on appelait la  m ainm orte . La m ainm orte  
est devenue la caractéris tique  de la  condition servile ; 
elle a  donné son n om  au m orta illable  ou m ainm ortab le  ; 
elle s’est exercée très longtem ps, m êm e à l ’égard de 
personnes arrivées à  une h au te  s ituation , que leur ori
gine ran g ea it dans la condition servile.
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La taille rep ré sen ta it l ’im pô t prélevé sur le trav a il du 
serf, tand is que celui-ci p ay a it encore d ’au tres redevances 
pour son dro it de tenure . A la rigueur du droit, la  taille 
à  la m iséricorde po u v a it être  levée pa r le seigneur aussi 
souven t e t pour la som m e q u ’il ju g ea it bon, m ais en 
p ra tiq u e , la taille  se rédu isit à une redevance fixe, 
prélevée à  une da te  déterm inée. Le serf av a it d ro it au 
pécule, économ isé peu à peu sur le p ro d u it de son 
trav a il. C’est ce qui lui perm it de se "racheter de sa 
condition. Les affranchissem ents, dictés souvent pa r les 
besoins financiers des seigneurs, se firent soit à t itre  
individuel, soit à t i t r e  collectif, à  des époques et à  des 
conditions variables avec les régions. Certains cantons 
suisses, n ’on t plus connu de serfs dès le X I I I e s. ; 
ailleurs, les affranchissem ents on t été  provoqués p a r la 
Réform e, etc. — Voir les a r t.  A f f r a n c h i s s e m e n t  et 
P e r s o n n e s , c o n d i t i o n  d e s . —  P au l D a rm städ ter : 
Die Befreiung der Leibeigenen ( M ainmortables) in  
Savoyen, der Schweiz und Lothringen. —  A. Luchaire : 
M anuel des institu tions françaises. [L. M.]

S E R G E A N S  ( S e r g e n t ). Fam ille  de Peseux, bour
geoise de N euchâtel dès le X V e s. — 1. B e n o i t , 1741- 
1819, colonel au service de H ollande, dépu té  aux  Au
diences générales de N euchâtel. —  2. Ch a r l e s - L o u i s , 
capitaine au rég im ent M euron au  service de la Cle ho l
landaise des Indes a v an t 1793. — 3. B e n o i t - H e n r i , 
* 1784, fils du n° 1, lieu ten an t au  bata illon  des Canaris, 
tué à  Smolensk. —  A rchives d ’É ta t  N euchâtel. [L. M.] 

S E R G E Y  (C. V aud, D. Orbe. W. D G S). Vge e t Com. 
E n 1694, Chargey. Il fit p a rtie  de la châtellenie sa
voyarde des Clées et actuellem ent de la  paroisse de 
Rances. Tom be du prem ier âge du fer, ru ine de villa 
rom aine. — Voir D H V . —• D. Viollier : Carte archéolo
gique. [M. R.]

S E R G Y , d e . Fam ille, p robablem ent vaudoise, m en
tionnée à  F ribourg  au X V e et au  X V Ie s. —  1. A n t o i n e , 
recteu r des écoles de F ribourg  1474. —  2. L o u is , fils du 
n° 1, * à  Fribourg , n o ta ire  1505, envoyé officieux du 
gouvernem ent de F ribourg  à  Genève (déc. 1525). —
3.  M a r g u e r i t e , fille du n° 1, cistercienne à  Bellevaux 
1503, dernière abbesse du m onastère  1507-1536. En 
1535 e t 1536, M arguerite de Sergy, émue pa r les débuts 
de la Réform e et les b ru its  de guerre qui circulaient dans 
le pays, se p résen ta  deux fois dev an t le Conseil de 
L ausanne e t dem anda la p ro tec tion  du Conseil pour son 
couvent. —  H enri N aef : Fribourg au secours de Genève 
1525-1526. —  É douard  Favre  : Combourgeois, Genève, 
F ribourg, Berne. — E rn est Chavannes : Notice sur 
l’abbaye de Bellevaux, dans M D R  X X X IV . — E .-F . v. 
Mülinen : Helvetia Sacra I I .  [J .  N.]

S E R I ( S æ r r i ). Fam ille é te in te  de Saint-G all. A n n a  
dicta  Saerrina 1279 ; J o h a n s  der Serri, bourgeois de 
Saint-G all 1346. —  U l r i c h , ad m in istra teu r de l ’hôp ita l 
du S a in t-E sp rit, v ice-bourgm estre 1423, bourgm estre 
•1430, 1433, 1436, 1440. —  L L . —  UStG  III-V . [J. M.] 

S E R IA N T . Fam ille é te in te  de Bienne et de Soleure. 
— R i c h a r d , cordonnier à Bienne, du Conseil 1332- 
1364. —  F u ren t secrétaires de ville e t no taires à 
Bienne : H e r m a n n  1400 ; P e t e r  (1440) - 1 1484 et son 
fils H a n s , qui sub it des dom mages dans l ’affaire de 
B endicht P ep p e t, s ’en alla à  Soleure en 1500, y  fu t du 
Grand Conseil 1504, secrétaire  de ville 1517, A ltra t 
1518. D ernier de la  fam ille. — F B B .  —  C.-A. Blösch : 
Gesch. v. B iel I I ,  145. —  L L .  [H.. T.]

S E R IO T , J e a n - A n t o i n e , de Vesoul, 1750-1820, 
h a b ita n t 1784, reconnu genevois 1792. M embre de 
l ’assemblée na tionale  genevoise 1793, comm issaire n a 
tional 1793, m aire de P lainpalais 1801-1805. A publié : 
Poids, titre et valeur des différentes espèces d ’or et d’ar
gent, 1786. —  Sordet : Diet. — Friderich  : Plainpalais, 
62. — Arch. d ’É ta t  Genève. [H. G.]

S E R IX  (C. V aud, D. Oron, Com. Palézieux. V. DG S). 
G rand dom aine où a été fondée en 1863 une, colonie 
agricole sous les auspices de la Société d ’u tilité  publique 
de la Suisse rom ande, destinée aux enfants vicieux de la 
Suisse rom ande. —■ D H V . [M. R.]

S E R M E N T . Fam ille originaire de Lorraine, reçue 
bourgeoise de Genève en 1597. —  1. J e a n -M a r c - É l i e , 
1749-1813, m em bre de l ’Assemblée nationale  1793, juge 
de pa ix  1794, du Conseil législa tif 1796. —■ 2. J . - H e n r i ,

p etit-fils du n ° l ,  1825-1880, avocat, réd ac teu r au .Jour
nal de Genève 1847-1849 ; apô tre  des idées libérales et 
de l ’antiesclavagism e. A publié : Lettres et dialogues 
d’un pauvre d’esprit, 1863 ; Le Libéralisme, 1860 ; 
co llaborateur à la Bibliothèque universelle. — 3. W i l 
l i a m , fils du n° 2, 1853-1899, réd ac teu r au Soir, 1884, 
puis au Journal de Genève, ju sq u ’à sa m o rt, pour la 
politique cantonale et fédérale. L ’un des fondateurs 
de l ’Association dém ocratique (libérale) e t du Cercle 
dém ocratique dont il a été l ’un des prem iers présidents.
—  J  G, 2-4 avril 1880, 31 o c t.- ler nov. 1899. —  Un siècle 
de vie genevoise (1929). — Sordet : Diet. —  Arch, de 
Genève. [H. G.]

S E R M O N D ,  F r a n z ,  de Bormio (Valtcline), fondeur 
de cloches, bourgeois de Berne 1567. t  1588. On lui doit 
un  grand  nom bre de cloches pour des églises suisses, 
en tre  au tres la grande cloche de m idi de la collégiale de 
Berne 1583 et l ’une des cloches de la cathédrale de 
L ausanne. —  S K L .  [H. Tr.]

S E R M O N D I ,  F r a n c e s c o ,  en religion Franz von 
Borm io, * à Borm io, f  23 avril 1583 à A ltdorf, capucin 
1566 ; m issionnaire dans la H au te-Ita lie  et la Valteline, 
am i de Charles Borrom ée. P rovincial de la province de 
Milan 1576, il p a ru t pour la prem ière fois à A ltdorf et à 
S tan s  en 1578 ; défm iteur général et comm issaire 
général de son ordre pour la  Suisse 1581, con tribua  à 
fonder la m êm e année, les couvents de capucins 
d ’A ltdorf, S tan s  et Lucerne, fo ndateu r de la province 
suisse des capucins. —- B urgener : Helvetia sancta II.
— Chronica prov. helvet. O. Cap. —  E . W ym ann : Karl 
Borromeo u. die Eidgenossen. —  F . Steffens u . R ein
h a rd t : N untia tur ber. 1. — Schweiz. Franziskus K alen
der 1918, 49. [J .  T.]

S E R M U Z  (C. V aud, D. Y verdon, Com. Gressy. 
V. D G S). E n  1177, Sem m urs. H am eau où ex ista ien t en 
1177 une église e t en 1228 un prieuré re levan t du 
G rand Sain t-B ernard . E n  1453, la chapelle Saint- 
Nicolas de Serm uz re levait de l ’église d ’É pendes. Au 
tem porel, la  localité dépendait de la seigneurie de 
B elm ont. Sur une crête, au Châtillon, on rem arque les 
restes d ’un re tran ch em en t près duquel on a trouvé  des 
m onnaies rom aines et des squelettes. — D H V . [M. R.]

S E R N E U S  (C. Grisons, D. O berlandquart, Cercle et 
Com. K losters. V. D G S). Vge, paroisse au tonom e depuis 
1723. Les A utrichiens l ’incendièrent en 1622 ; il b rû la  
aussi en 1742. Ses bains possèdent une fo rte  source 
sulfureuse anciennem ent connue. L ’église a  été  fo rt 
hab ilem ent transform ée en 1929. [ J . -R .  T r ü o g . ]

S E R N F T A L  (C. Glaris. V. D G S). Vallée du Sernft. 
Des trouvailles de m onnaies rom aines près du P la tte n 
berg, dans le voisinage d ’Engi, et l ’emploi d ’ardoises de 
la vallée du Sernft pour la to itu re  d ’une construction  
rom aine près de K lo ten  (Zurich) ind iquen t que la  
contrée fu t occupée p a r les R om ains. La vallée passa 
sous la dom ination  du couvent de Säckingen en m êm e 
tem ps que la vallée de la L in th . Elle dépendait originai
rem en t, au  p o in t de vue ecclésiastique, de l ’église p rin 
cipale de Glaris ; toutefois, les h a b ita n ts  constru isiren t, 
en 1261 déjà, à  M att, une chapelle, érigée en église 
paroissiale en 1273 p a r l ’évêque de Constance. Celle-ci 
se rach e ta  en 1282 de ses obligations vis-à-vis de Glaris. 
E n  1528, la vallée ado p ta  la foi nouvelle. Au X V IIe s. 
on comm ença à  exporter fo rtem ent les ardoises tirées 
du P la ttenberg , près d ’E ngi-M att ; elles tro u v èren t 
m arché dans la vallée principale, dans le reste  de la 
Suisse e t ju sq u ’en A ngleterre, en D anem ark  e t en 
Suède. Les com m unications avec Schw anden n ’éta ien t 
assurées que pa r un chem in m uletier, tracé  sur la rive 
Sud du Sernft et souvent m enacé p a r les avalanches 
et les éboulem ents. C’est ce chem in que p rit Souwarof, 
les 4 et 5 oct. 1799, lors de sa célèbre re tra ite  devan t les 
Français dans la direction d ’E lm  et du Pan ix . De 1822 à 
1828 fu t constru ite  une rou te  carrossable su r la rive 
Nord du Sernft, de Schw anden1 à M att ; en 1840, elle 
fu t prolongée ju sq u ’à Elm . La surpopulation  et l ’indi
gence provoquèren t, vers 1845, une forte  ém igration 
aux É ta ts-U n is, où fu t fondée la colonie New-G larus. 
L ’industrie  fu t in tro d u ite  peu après dans la vallée. 
D ’au tre  p a rt, les ardoisières péric litaien t (éboulem ent 
d ’Elm  1881). E n 1904-1905 fu t constru it le chemin de
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fer électrique Schw anden-E lm , qui in tro d u is it le to u 
rism e dans la  vallèe. —  G o ttfr. H eer : Gesch. des Landes 
Glarus I e t I I .  —  G. H eer, dans J H V G  43. —  Gemälde 
der Schweiz V II. [ N a b h o l z . ]

S B R O D I N E .  Fam ille  tessinoise originaire de Fusio, 
établie à Ascona déjà  au  X V e s. Arm oiries : d ’azu r à 

tro is m on ts de sinopie surm ontés en 
chef d ’une com ète d ’a rg en t accostée 
de deux étoiles du m êm e (varian tes). 
—  1. C r i s t o f o r o ,  * vers 1550, f  av. 
1633, d ’A scona ; su iv an t S K L ,  au ra it 
été p e in tre  e t a rch itec te . On ne con
n a ît aucune œ uvre de lu i. — 2. G io- 
v a n - B  a t t i  s t a ,  fils du n° 1, * vers 1587, 
t  av . 1626, scu lp teu r e t s tu c a teu r. F it 
à  Rom e la  s ta tu e  de la  Vierge su r le 
fro n to n  de l ’église S an ta-F rancesca  ro 

m ana  (1614) ; son chef-d’œ uvre est constitué  p a r les 
stucs de la  façade de la  m aison Serodine (au jo u rd ’hu i 
Borrani) à  Ascona (1620). —  3. G io v a n n i ,  fils du n° 1, 
* vers 1595 à  Ascona, t  1631 à  R om e, p e in tre , sculp
te u r  e t a rch itec te  que l ’on a souven t cru iden tique  au 
précéden t. É lève de M ichelangelo d a  C aravaggio. Au 
Tessin, on lui a ttr ib u e  les p lans de l ’église de la M adon
na della F o n ta n a  à  Ascona e t la s ta tu e  de l ’en fan t J é 
sus du m aître  au te l. Il est su rto u t connu comm e p ein 

tre . F it à  Rom e : sa in t 
L au ren t (au jo u rd ’hu i à 
l’abbaye  de Valvisciolo 
près de R om e), la décolla
tion de sa in t Jean -B ap tis te  
au  pala is de Venise, la 
tran sfig u ra tio n  pour San 
Salvatore  in  L auro  (au
jo u rd ’hu i p e u t-ê tre  en A n
gleterre), sa in t Michel 
pour San P ie tro  in  Mon- 
to rio  (peu t-ê tre  en E sp a 
gne), sa in t B arthé lém y  
pour S a n t’A ndrea della 
V alte  (d isparu). A laissé 
aussi plusieurs tab leau x  
au  Tessin, n o tam m en t à 
Ascona. F a it chevalier p a r 
U rba in  V II I .  — 4. A n 
d r e a ,  fils du n° 1, * vers 
1584 à Ascona, f  1665 a 
L ocarno, p rê tre , D r en 
dro it civil e t canon, p ro to- 
n o ta ir ;  aposto lique, p ré la t 
dom estique du p ape, ar- 

ch iprêtre  de Locarno de 1627 à sa m o rt. —• 5. B e r n a r 
d i n o ,  pein tre  et s tu ca teu r, a u te u r  de fresques dans l ’a b 
side de San V itto re  de M uralto , sur la m aison R em onda 
à Locarno (dé tru ite), dans l ’église de San 
V ittore  (Mesolcina), où il fit aussi des stucs 
(1645), la fresque de l ’A ssom ption (1637) 
et p eu t-ê tre  la décoration  des au te ls la 
té ra u x  à la M adonna della F o n ta n a  à  Asco- 

BSlor. 1885, 1892, 1906, 1928.

Giovanni Serodine. 
D ’après une gravure sur cuivre 

dans J.-C. Füssli:
Gesch. d. besten Künstler.

tem ps de Campell. Serra près de Scanfs fe rm ait la voie de 
l ’E ngadine ; Campell d it q u ’il y av a it un  p o rta il au  m ilieu ; 
non loin se tro u v a it  au  m oyen âge une chapelle dédiée 
à  sa in t Georges. Cellula Serras fu t, selon N iischeler, le 
nom  du couvent de Churw alden au  I X e s. Si le fa it est 
exac t, il y  eu t aussi là  une ferm etu re  de la  vallée. 
Serras est aussi un  lieu-d it près de Schuls vers 1370 ; 
il y  eu t donc là une letzi. C’est l ’éq u iva len t de la 
S a rra  des pays rom ands. —  F . Jeck lin  : Rechts- und  
Herrschaftsverhältnisse im  Unterengadin, dans JH G G  
1922. —  E rw in Pöschel : Das Burgenbuch von Grau
bünden. [L. J . ]

S E R  R A  V A L L E  (C. Tessin, D. Elenio, Com. Se
rm one. V. D G S ). A ncien château  qui fe rm ait la  vallée 
de Elenio et jo u a  un  rôle im p o rta n t dans l ’h isto ire  de 
cette  vallée au  m oyen âge. E n  1235, Seravaie ; 1292, 
Sirivalle  ; 1371, Castrum Sarrevallis ; X V e s., Sara- 
valle. L a construction  du ch âteau  rem onte  p robab lem en t 
à  A lcherius de T orre (1162-1168), alors bailli-recteur de 
Elenio, du  p a r ti  im périal. Vers 1168, le château  d u t 
tom ber au  pouvoir des chanoines de Milan, seigneurs 
des vallées am brosiennes. T orre s ’en em para  en 1176, 
su r l ’ordre de Frédéric  I , qui é ta it venu  dans la  vallée 
e t en reçu t la  garde, m ais après la défaite  de l ’em pereur 
à  Legnano, le ch âteau  re to m b a  dans les m ains des 
troupes m ilanaises e t de E lenio. Il fu t d é tru it  peu t- 
être  après 1181. Vers 1230, les Orelli, rec teu rs de 
Elenio, re b â tire n t la forteresse, q u ’ils h a b ita ie n t en 
1235. Dès cette  époque e t ju sq u ’au déb u t du  XV» s., le 
ch âteau  fu t la  résidence ordinaire des recteu rs de Elenio 
ou de leurs v icaires. Peu après 1343, il passa  à  G iovanni 
V isconti d ’Oleggio, rec teu r de E lenio, puis aux  Pepoli 
en 1356. Il fu t d é tru it p a r  les gens de E lenio dans leu r 
révo lte  contre Taddeo Pepoli en 1402-1403, et ne se 
releva plus de ses ru ines. La chapelle, encore ex is tan te  
et ornée de pe in tu res de 1583, est p robab lem en t une 
construction  du X V Ie s. avec des pa rties  d ’une église 
plus ancienne. Des fouilles du château  on t été  com m en
cées en 1928, sous la  d irection  de l ’a rch itec te  E . P ro b st. 
—  K . Meyer : Blenio u . Leventina. —  Le m êm e : Die 
Capitanei von Locarno. —  J .-R . R ahn  : I  M onum enti. —  
BStor. 1890, 1892, 1906, 1908, 1927. —  P S  1927. — 
Nachrichten d. schw. Vereinigung z. E rhaltung d. 
Burgen u . R u inen  1928, n° 5. [G. T.]

S E R R E .  N om  de plusieurs fam illes genevoises.
I . —  A n d r é , orfèvre, * à  Échallon , reçu bourgeois de 
Genève 1461 ; fo u rn it à  plusieurs reprises des b ijoux  
au  duc de Savoie Am édée IX . f  après 1474. —  S K L .  — 
Covelle : L B .  —- F . Borei : Les foires de Genève. — 
M D  G V II I ,  410. —  M êm . et doc. Soc. savois. d ’hist. 
X X IV , 435. —■ A rchives d ’É ta t  Genève. — I I .  A une 
fam ille originaire du  D auphiné, reçue à l ’h a b ita tio n  en 
1696, puis à  la  bourgeoisie de Genève en 1705, a p p a r
tie n t : —  J e  a n - A d  am, 1704-1788, physicien, chim iste,

A H S  1914, 1919. —  S K L .  —  Pagine nostre 
I I ,  IV . — G. Sim ona : Note di arte an 
tica. —  J .-R . R ahn  : W anderungen. —  Le 
m êm e : K u n st u . W anderstudien aus der 
Schweiz.— P . Vegezzi : Esposizione storica.
— St. Franscin i : La Svizzera italiana. —
V. de V it : Il Lago maggiore. — G. B ian 
chi : A rtis ti ticinesi. — G. M erzario : I  
maestri comacini.—• J .-C .Füssli: Gesch. best 
Künstler. — A. Oldelli : Dizionario. ■—
Il santuario della M adonna della \Fontana. - 
I  fratelli Serodine di Ascona e l’opera loro. —  A S A  
19 0 7 .—  L L . [C. T r e z z i n i . ]

S E R R A  et S E R R A S .  Noms donnés dans les Grisons 
à  des re tran ch em en ts ou à des letzi élevés à  différentes 
époques pour ferm er les vallées. Le lieu d it Serra dans 
l ’alpage de Jenaz  rappelle  la letz i qui b a rra it  la trav ersée  
du P râ tig au  au Schanfigg. La Serra près de Zernez com 
m an d a it l ’ancienne rou te  de l ’Ofenberg de sa to u r à  tro is 
étages. Cette to u r et les m urailles ex is ta ien t dé jà  au

Plan  du  château  de Serravalle. D ’après un  dessin de la Revue de l'Assoc . 
suisse pour la conserv. des châteaux et ruines, 1929.

S. B orran i : 
— Le m êm e :

pe in tre  e t m usicien. In v e n ta  un  barom ètre-en reg istreu r, 
t ira  du p la tin e  une couleur b rune  pour l ’émail ; a  écrit 
plusieurs opuscules sur l ’harm onie e t une le ttre  su r les 
seiches du lac de Genève. —  Covelle : L B .  ■— Sordet : 
Diet. —  S K L . ■— M olinier : Diet, des émailleurs. ■—■ 
Senebier : H ist. litt. Genève I I I ,  326. —  I I I .  U ne au tre  
fam ille, originaire de Grenoble, reçue à l ’h a b ita tio n  en 
1672, à  la  bourgeoisie de Genève en 1726, a  donné 
en tre  au tres  : —  Albert-AuGUSTE-Jules, 1789-1872, du 
Conseil rep ré sen ta tif  1826-1841, diacre de la bourse 
allem ande e t de la bourse française, légua à  la  Société
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d ’h isto ire  ses livres e t ses m édailles. — Bordel : Diet. — 
Covelle : L B .  —  M émorial Soc. histoire I. — M D G  X IX , 
159, 197. [H. G.]

S E R R I È R E S  (C., D. et Corn. N euchâtel. V. D G S ). 
Vge. E n  1195, Sarrieres ; 1228, Sarreres. On a trouvé  en 
1837 aux  B a ttieu x  un  cim etière rom ain, de 150 tom bes 
environ, e t en 1858, au  m êm e endro it, des tom bes 
burgondes ; en avril 1908 les vestiges d ’une villa  ro
m aine dans le bas du village. La chapelle, dédiée à sa in t 
Jean , a v a it pour colla teur le chap itre  de S a in t-Im ier; la 
ville de B ienne, p ro tec trice  de ce dernier, exerçait la 
collation a v an t la  R éform e. Elle la  v en d it à  la ville de 
N euchâtel en 1617. Sur la  foi d ’A ntoine F rom ent, on a 
cru longtem ps que E m er B eynon, curé de Serri ères, 
é ta it favorable  à  la  foi nouvelle et av a it reçu Farei en 
décem bre 1529 ; en réalité  B eynon lit  d ’abord  oppo
sition à  la R éform e, puis il dev in t le prem ier pasteu r 
de S arriéres. Le village, paroisse en 1228, fu t réuni 
au  spirituel à Peseux  de 1536 à 1883 ; il form e 
dès lors une paroisse autonom e. École en 1634. 
L ’industrie  se développa à S erri ères dès la fin du 
m oyen âge ; une fabrique de pap ier y  fu t fondée en 
1477, la fabrique de chocolat Suchard  en 1826. Le comte 
de N euchâtel fit frapper sa m onnaie à  Serrières de 1620 
à 1622 ; en 1784, des industrie ls de Serrières, E rh ard  
Borei et les frères R ou let, frap p èren t de la p e tite  m on
naie pour la ville de S trasbourg . Il n ’y  a  jam ais eu 
d ’im prim erie à  Serrières et c’est à  to r t  que l ’on appelle 
« Bible de Serrières » la Bible im prim ée à N eu
châtel, en 1535, p a r P ierre  de Vingle. —- Mu
tile . —  E . Q uartier-la-T en te  : Le C. de Neuchâ
tel, I re série, 1. —  G.-A. M atile : Notice sur des 
tombeaux romains découverts près de Serrières en 
1837, dans M H N  I I I ,  197. —  MJV1908, p. 119 
et 167. —• A rth u r P iaget : Doc. inédits sur la 
Réformation I. — W illy H ab ich t : Les indus
tries de Serrières. [L. M.]

S E R R O  ( S e r r i ,  C e r r o ) .  Fam ille de Roveredo 
(Grisons) qui a  com pté plusieurs a rch itectes im 
p o rtan ts , don t l ’activ ité  s ’est déployée dans les 
pays de langue allem ande. — J o h a n n ,  dirigea 
la construction  de la cathédrale  de K em pten, 
comm encée en 1651 p a r Michael Beer e t ache
vée en 1666. —  A.-M. Zendralli : Baumeister u. 
Stukkatoren. [L. J . ]

S E R T O R I O ,  S E R T O R I .  Fam ille tessinoise 
de Cimo. —- 1. P i e t r o ,  sculp teur, v iv ait au 
X V IIe s. ; trav a illa  n o tam m ent à P laisance, au 
château  et au  palais des ducs Farnèse, aux palais 
Mandelli, L andi, Anguisola et Scotti. —  2. D o 
m e n i c o ,  fils du n° 1, a rch itecte  de la ville de 
Lodi, où il constru isit l ’évêché vers 1730, l ’église 
de la M addalena, les palais B argni e t M odignani, 
etc. — 3. M i c h e l e  et — 4. P i e t r o - G i a c o m o ,  
arch itectes, fils du n° 2. Ils succédèrent à  leur 
père comme arch itectes de la  ville de Lodi et 
trav a illè ren t à la cathédrale, constru isiren t l ’é
glise du couvent de San F ilippo, l ’ospedale m ag
giore et de nom breux palais : Som m ariva, Ne- 
po ti, F erandi, M igliavacca, etc. E n  dehors de 
Lodi ils élevèrent les palais B arni e t Mella, les 
couvents et églises de Brem bio et V illanuova, 
etc. Ils vécuren t dans la seconde m oitié du 
X V II Ie s. —• 5. G i u s e p p e ,  fils du n" 3, a rch i
tec te , à  P laisance. —  6. G i o v a n  - B a t t i s t a ,  
pein tre, bourgeois de Lugano, * à  Lugano le 
25 m ars 1805, f i l  av ril 1871 ; fit de nom breux 
tab leaux  pour p lusieurs églises tessinoises et 
particu lièrem ent du V alsolda (Italie) et plusieurs 
p o rtra its  à  l ’hôpita l de L ugano. Professeur à 
l ’école de dessin de Lugano dès 1845. Critique 
d ’a r t e t poète. —  St. Franscin i : La Svizzera 
italiana. — S K L .  —  G. B ianchi : A rtis ti tici
nesi. — P . Vegezzi : Esposizione storia. [C. T.] 

S E R T O R I U S  ( S c h a p p e l e r ) ,  C h r i s t o p h ,  de 
Saint-G all, * 1472, m aitre  de la tin  1503, puis 
p rê tre  à  Memmingen (Souabe) ; a y a n t adhéré 
aux  doctrines de L u th er, il dev in t p réd icateu r e t ré 
fo rm ateu r de cette  ville. A ux côtés de V adian et de Seb. 
H ofm eister, de Schaffhouse, il présida le deuxièm e col

loque religieux de Zurich en 1523 ; comme hom m e d ’é
glise, a y an t à  cœ ur la transfo rm ation  des conditions 
m orales e t sociales selon 
l ’esprit de l ’évangile, il fu t 
pris dans les rem ous de la 
guerre des Paysans de 
1525. Il réussit à  se dis
culper du soupçon d ’avoir 
rédigé et publié les sédi
tieux Douze articles des 
paysans de Souabe. T ou
tefois, dans un colloque 
religieux à  M emmingen, il 
av a it form ellem ent con
tes té  la légalité des dîmes, 
ce qui en tra în a  son b a n 
nissem ent pa r l ’évêque 
d ’Augsbourg. Il rev in t en 
1527 à Saint-G all où il 
occupa diverses fonctions 
ju sq u ’à  sa m o rt, le 25 
ao û t 1551.—  H agenbach :
Kirchengesch. I I I ,  p. 162. Christoph Sertorius.
— Corpus Reformatorum  D’après une gravure de H. Merz 
XCV (Œ uvres de Zwingli, (Bibi. Nat .,  Berne),
p. 324).— E. Egli : A n a 
lecta ref. I, p. 130. — Le m êm e : Kommentar zu Sabbata, 
p. 553. — B ernet : Verdienstvolle M änner... p . 1. [Schg.]

S E R V E T  ( S e r v e d e ) ,  M i c h e l ,  m édecin espagnol, 
* 1511 à Tudela, f  1553 à Champel (Genève), adversaire 
passionné du dogme de la tr in ità , considéré comme fon-

Michel Servet. D’après une gravure sur cuivre de C.-V. Sichern 
(Coll. Maillart).
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d am en ta l pa r les catholiques e t les p ro te s ta n ts , hostile  
aussi au b ap têm e des enfan ts. G éographe, e t su r to u t p h y 
siologiste d istingué, il découvrit la  p e tite  c ircu la tion  du 
sang, ou c ircu la tion  pu lm onaire. A près avo ir vécu à Paris 
et à  L yon, il d ev in t m édecin de l ’archevêque à Vienne en 
D auphiné. L à il com posa e t im prim a clandestinem en t 
(1553) sa Restitutio christian ism i, q u ’il p ré te n d a it oppo
ser à  l ’Institu tion  de Calvin. Dénoncé à l ’In q u isitio n  
rom aine, Servet fu t a rrê té  à  Vienne le 4 av ril 1553. 
S ’é ta n t évadé, il v in t à  Genève, fu t reconnu p a r  Calvin 
e t accusé d ev an t le m ag is tra t. Celui-ci, a y a n t consulté  
les Églises suisses (Bâle, Schaffhouse, Zurich, B erne), 
condam na Servet au  bûcher com m e hérétiq u e  et b las
p h ém ateu r (27 oct. 1553). Ce supplice p rovoqua  une 
con troverse  v io len te  en tre  Castellion d ’un côté, Calvin 
e t Bèze de l ’au tre , su r la  p u n itio n  des hérétiques p a r le 
m ag is tra t. P rès de l ’em placem ent du  bûcher de Servet, 
à  Champel, on a élevé en 1903 un m o n u m en t ex p ia 
to ire . —  H auck-H erzog : Realencyclopädie X V III ,  228 .—
E . Choisy : Calvin, éducateur des consciences. —  N .W eiss, 
dans B ull, protest, franç. 1908. —  S. Castellion : Traité  
des hérétiques. —  À. R illiet : Relation du procès contre 
M . Servet, dans M D G  I I I .  —  B T  1922, 45. —  A H V B  
23, 264, 317. [E.Ch.]

S E R V I C E  M I L I T A I R E  É T R A N G E R .  Les h o m 
mes de la  Suisse p rim itive  on t to u jo u rs  aim é les guer
res et les expéditions lo in ta ines. Au X I I I e s. dé jà  ils 
s ’en a llè ren t en Ita lie , en F rance, en A llem agne, guer
ro y e r pour le com pte de l ’em pereur ou des villes i ta 
liennes (cam p de Faènza , 1240 ; siège de B esançon, 
1289). Les guerres d ’indépendance re tin ren t, pour un  
tem ps, les Suisses chez eux. U ne fois la liberté  assurée, 
les cantons afferm irent leur s itu a tio n  p a r des conquêtes 
e t se m êlèren t à la grande po litique européenne (guerres 
d ’Ita lie  1499-1515). M arignan a b a t t i t  leu r puissance 
m ilita ire  e t les ren d it dépendan ts de la F rance. L a R éfor
m ation , qui divisa p rofondém ent le Corps he lvétique, 
acheva  de l ’affaiblir et lui enleva to u te  possibilité de 
po litique offensive. Ne p o u v an t plus faire  la  guerre 
pour leur propre com pte, les Suisses co uru ren t p a r m il
liers sous to u tes les bannières. Les gouvernem ents des 
cantons cherchèren t d ’abord  à  enrayer ce m ouvem ent 
p a r des lois et des ordonnances sévères. Ce fu t peine 
perdue. Mieux v a la it t ire r  le m eilleur p a r ti  de cette  
ém igration  m ilita ire  en la légalisan t e t en l ’o rdonnan t. 
Une série de tra ité s  d ’alliance avec les rois e t les princes 
voisins p e rm iren t aux  cantons de leur fourn ir des tro u 
pes to u t en s ’assu ran t des avan tages po litiques et éco
nom iques. Mais on in te rd it les enrôlem ents irréguliers 
e t individuels de m ercenaires, véritab le  p laie pour le 
pays. Le service é tranger du ra  ju sq u ’au  m ilieu du 
X IX « s.

Les Suisses créent et instruisent l ’infanterie européenne. 
Les guerres de Bourgogne, de Souabe, d ’Ita lie , firent 
de la  Confédération une force m ilita ire  de p rem ier ordre. 
L ’in fanterie  suisse dé trô n a  la chevalerie e t re s tau ra  la 
discipline du rang  et les évolutions en ordre serré, pe r
dues depuis les R om ains. Les p iquiers suisses serv iren t 
de m odèle à  to u tes les in fan teries d ’E urope, leu r ta c t i 
que fit école. Appelés pa r le roi de F rance, Louis X I, 
6000 Suisses serv iren t d ’in stru c teu rs  aux  F rançais et 
c réèren t le prem ier corps d ’in fan terie  régulière, au  cam p 
de P o n t de l ’Arche, en 1480. Charles V II I ,  pour s ’a t ta 
cher les Suisses d ’une façon durable , créa, en 1497, la 
com pagnie des Cent-Suisses de la  garde, chargée de 
veiller sur la personne du roi. L a garde suisse pontificale 
fu t créée en 1505 pa r le pape Jules I I .  E n  1483, 10 000 
Confédérés appelés p a r le roi d ’E spagne, F e rd in an d  le 
catholique, in stru is iren t l ’in fan terie  espagnole. Le roi de 
H ongrie, le duc de Savoie, Venise e t les condottières 
italiens firent aussi in stru ire  leurs troupes p a r des 
Suisses. Ceux-ci fu ren t égalem ent les m aîtres des lan s
quenets allem ands.

Du X V I e siècle à la Révolution française. C’est en 
1444, à  la bata ille  de Sain t-Jacques-sur-Ia-B irse, que 
les F rançais app ren n en t à connaître  la  vaillance des 
Suisses. Louis X I s ’allie avec eux en 1470. Ils a iden t 
Charles V II I  à  conquérir l ’Ita lie  en 1494, sau v an t son 
arm ée à Fornoue. E n  1507, ils em porten t Gênes d ’assau t 
e t co n tribuen t à la v icto ire d ’Agnadel (1509). A M ari

gnan , F rançois I er com prend q u ’il v au d ra it m ieux avoir 
de pareils so ldats pour alliés que pour ennem is. Il leur 
offre la  paix  perpétuelle , signée à F ribourg  en 1516, et 
s ’allie avec eux en 1521. Ils se fon t hacher à  la  Bicoque 
(1522) et à  Pav ie  (1525). La v icto ire  de Cérisoles (1544), 
rem portée  grâce aux  6000 Suisses de Guillaum e Frölich, 
em pêche la  France d ’être  écrasée p a r C harles-Q uint.

P e n d a n t les guerres de religion en F rance, les Suisses 
s ’illu s tren t à D reux (1562). Le rég im ent Pfyffer sauve 
Charles IX  à la  célèbre re tra ite  de M eaux (1567). Les 
Suisses a id en t H enri IV à  gagner la couronne de France 
à A rques (1589), à  Y vry  (1590). Ils fo rm en t, à  ce m o
m en t, plus de la m oitié de l ’in fan terie  française.

X V I I e siècle. P en d an t la  guerre de T ren te  ans, 80 000 
Suisses serven t la  F rance, l ’E spagne, G ustave-A dolphe, 
roi de Suède, et Venise. Ils son t en Valteline avec le 
duc de R ohan  (1635), à  R ocroy (1643), aux  sièges d ’Ar- 
ras e t d ’Aire, à Lens (1648), où s ’illu stra  le général 
J .-L . d ’E rlach-C astelen, de B erne ; à L utzen  (1632), en 
C atalogne, au P iém ont et en Serbie. Louis X IV  renou
velle l ’alliance en 1663 e t rend  les régim ents suisses 
p e rm anen ts. Ils p o rte ro n t désorm ais le légendaire un i
form e rouge. Ils jo u en t un  rôle glorieux au x  sièges de 
Mons (1691), de N am ur (1692), au x  ba ta illes de Stein- 
kerke (1692), de N eerw inden (1693). Les cantons p ro 
te s ta n ts  s ’a llien t à  la H ollande en 1690 e t lui donnent 
six régim ents. L ’am iral d ’E rlach  com m ande la  flotte 
danoise e t s ’em pare de l ’île de R ügen en 1678 ; F rançois 
Le F o rt (f  1699), de Genève, fu t le c réa teu r de la m arine  
de guerre russe.

X V I I I e siècle. Les régim ents suisses de F rance, de 
H ollande, d ’E spagne, de Savoie, d ’A utriche et de Po lo
gne (54 000 h.), p ren n en t p a r t  à la guerre de Succession 
d ’E spagne (O udenarde 1708 ; M alplaquet 1709 ; De- 
nain  1712). A la guerre de Succession d ’A utriche , les 
régim ents C ourten, B ettens, D iesbach et les gardes 
suisses sont cruellem ent éprouvés à F o n tenoy  (1745). 
P en d an t la guerre de Sept ans, les régim ents P la n ta  et 
D iesbach couvren t la re tra ite  de l ’arm ée française à 
R ossbach (1757). Le rég im ent ju rassien  d ’E p tin g en  se 
distingue à Corbach (1760), celui de M urait en Corse. 
Au service d ’A ngleterre, les Suisses font cam pagne aux 
Indes e t en A m érique. Le général H ald im and , d ’Y ver- 
don, est gouverneur du  C anada. Le colonel B ouquet, de 
Rolle, est va in q u eu r des Peaux-R ouges. P arm i les géné
rau x  on p eu t c iter : François de Pesm es de Sain t-
Saphorin , lieu tenan t-généra l au  service d ’A ngleterre  
(1668-1737) ; François de R eynold, lieu ten an t-g én éra l 
en France (1642-1722) ; M aurice de C ourten, lieu ten an t- 
général en France (1692-1766) ; N icolas D o xat, feld- 
m aréchal en A u triche  (1682-1738) ; Scipion de L entu lus, 
de B erne, général de cavalerie en P russe  (1714-1786) ; 
A ntoine Zurlauben, de Zoug, lieu tenan t-généra l en 
France (1720-1795) ; V ictor de Besenval, de Soleure, 
lieu tenan t-généra l en F rance  (1721-1791).

Révolution et E m pire . E n  m ai 1789, les rég im en ts 
suisses Salis-Sam aden, L ullin-C hâteauvieux, D iesbach, 
R einach, a rriv en t à  Paris pour renforcer la garnison 
com m andée p a r Besenval. Le 14 ju ille t, quelques in v a 
lides et 32 Suisses du rég im ent Salis défenden t la B as
tille ; 21 Suisses sont m assacrés. A Aix, le rég im ent 
W attev ille  est m enacé ; il est rappelé en Suisse. A 
N ancy, le régim ent G hâteauvieux se révolte. Le 10 aoû t 
1792, à  Paris, les insurgés a tta q u e n t les Tuileries. Écrasé 
p a r le nom bre, le régim ent des gardes-suisses se défend 
héro ïquem ent. Les su rv iv an ts sont m assacrés en sep tem 
bre, dans les prisons ; 800 hom m es périssent.

Sous le D irectoire, la  F rance lève six dem i-brigades 
dans la  R épublique helvétique. Une p a rtie  est d é tru ite  
aux  A ntilles. Au service d ’A ngleterre figuren t les 
régim ents R overea, B achm ann, Salis, W attev ille , Roll, 
Parav ic in i. Ils co m b a tten t en E gypte , aux  Indes, au 
C anada. Le rég im ent Meuron prend  d ’assau t Seringa- 
p a ta m  (1799).

Sous l ’E m pire, en v e rtu  de l ’alliance de 1803 les 
q u a tre  régim ents suisses, le bata illon  de N euchâtel (les 
Canaris), le bata illon  du Valais, p riren t p a r t  aux  cam 
pagnes de Naples, d ’E spagne, de R ussie et de 1813-1814. 
La division suisse couvrit la re tra ite  de la grande 
arm ée à Po lo tzk  et à la  B érésina (1812). Des Suisses
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priren t p a r t  à la  bata ille  navale de T rafalgar (1805). Il y 
eut six régim ents suisses au  service d ’Espagne. P en d an t 
les C ent-jours, les régim ents suisses de France refusèrent 
de re n tre r  au  service de Napoléon. Ils fu ren t rappelés 
en Suisse e t la D iète leur fit d istribuer la m édaille de la 
fidélité helvétique. Parm i les généraux qui se sont dis
tingués : Je a n  R eynier, de L ausanne (1771-1814) ; Theo
dor von R eding, de Schwyz (1755-1809) ; Pierre Amey, 
d ’A lbeuve (1764-1830) ; H enri J omini, de Payerne 
(1779-1869) ; G uiseppe-A ntonio Mainoni, du Tessin 
(1754-1807) ; Théophile Voirol, de T avannes (1781-1853).

Le X I X e et le X X e siècle. E n France, les six régim ents 
suisses de la R estau ra tio n  sont form és en 1816. Le régi
m en t Courten prend  p a r t  à la cam pagne de 1823 (prise 
du T rocadero). E n  1830, à  la R évolution de ju ille t, les 
Suisses couvren t pour la dernière fois de leurs cadavres 
les pavés de Paris en défendant Charles X . La Suisse 
rappelle  ses troupes de F rance. Le roi Louis-Philippe 
crée la Légion étrangère pour conserver quelques cen
taines de Suisses sous les d rapeaux  français. A Naples, 
la division suisse est décimée dans les rues, à la révolu
tion  de 1848 ; elle com bat en Sicile en 1849 (prise de 
Messine e t de Catane). La révolte  de 1859 (Affaire des 
drapeaux) provoque le licenciem ent des Suisses de N a
ples. Le service capitu lé prend  fin. Quelques centaines 
de Suisses re s ten t cependant en Ita lie  ; ils fo rm ent la 
brigade étrangère du général von Mechel, de Râle, qui 
culbute  les Garibaldiens au  com bat de P o n te  della Valle 
et défend le passage du Garigliano en 1860 et la fo rte 
resse de G aëte.

Au service de Rom e, la brigade suisse pontificale se 
b a t à Vicence (1848). Le régim ent Schm id s’empare 
de Pérouse en 1859, le régim ent Courten de Sinigaglia et 
d ’Ancône. Le régim ent de carabiniers participe  à  la 
bata ille  de M entana en 1867 e t défend Rom e en 1870 
sous le général de C ourten. Une compagnie suisse prend 
p a r t à  la défense de Venise ; une au tre  com bat pour 
l ’indépendance de la Grèce. Le général Heidegger, de 
Zurich e t H ahn , de Berne, s ’illu stren t dans cette  cam 
pagne.

Pen d an t la guerre de Crimée, l ’A ngleterre recru te  
en Suisse une légion de deux régim ents, licenciés en
1856. Plus de 4000 Suisses p rennen t p a r t  à la guerre 
de Sécession en A m érique. Quelques centaines de 
Suisses s ’enrôlent dans l ’arm ée des Indes néerlandaises 
et au  Congo belge. P lus de 10 000 volontaires com bat
te n t pen d an t la guerre m ondiale (1914-1918) dans les 
rangs de la  Légion étrangère , en F rance. La garde pon
tificale, recru tée  pa r engagem ents individuels sans 
cap itu la tion , est la seule troupe  suisse au  service é tra n 
ger qui subsiste encore actuellem ent.

I n c o n v é n ie n t s  d u  s e r v ic e  é t r a n g e r . 1 . Politique 
intérieure de la Confédération. Influence néfaste  des 
am bassadeurs e t agents é trangers résidan t en Suisse. 
Pour arriver à leurs bu ts , ils sèm ent des germes de dis
corde. Les cantons se groupent su ivan t leurs sym pathies: 
les uns tien n en t pour la F rance, d ’au tres pour l ’Espagne 
ou pour l ’em pire. La tu te lle  de la France devint insup
portab le  au  X V II Ie s. Les am bassadeurs de France 
allaient ju sq u ’à convoquer la D iète. L eur résidence de 
Soleure é ta it un  centre d ’in trigues. Des hom m es de 
le ttres  cherchèrent à  réagir contre l ’influence française 
et la dénationalisation  (Béat de M urait, A lbert de H al
ler, J . - J .  R ousseau). Le service é tranger favorisa la 
transfo rm ation  des a ristocraties en oligarchies.

2. Politique extérieure. Grâce au  m orcellem ent des 
forces m ilitaires du pays, canalisées pa r les É ta ts  voi
sins, la puissance m ilitaire  de la Suisse fu t annihilée. 
T oute possibilité de reprendre  son rôle européen lui 
fu t enlevée. Le service é tranger affaiblissait les milices 
nationales en les p riv an t de bons élém ents. Les cantons 
au ra ien t pu  se constituer une arm ée de prem ier ordre 
en rap p elan t leurs régim ents à l ’é tranger. Prisonniers 
de la diplom atie de leurs alliés, ils ne pu ren t que rap p e
ler les régim ents de France en 1792 et 1815.

En accordant des troupes à des puissances rivales, 
les cantons risqua ien t de voir leurs ressortissan ts se 
rencon trer les armes à la m ain , à  l ’é tranger. Grâce à 
une clause spéciale insérée dans les tra ité s , le cas ne s’est 
p ro d u it q u ’exceptionnellem ent : à  Y vry, où H enri IV

in te rv in t lui-m êm e ; à M alplaquet, où le régim ent May, 
B ernois-H ollandais, a tta q u a  le régim ent May, Bernois- 
F rançais et à  Baylen.

3. Inconvénients économiques. D épopulation des cam 
pagnes ; ag ricu ltu re  négligée ; pays encom bré de soldats 
im propres au  trava il.

4. Inconvénients d ’ordre moral. D énationalisation  par 
excès d ’influences étrangères e t décadence des m œ urs 
(le jeu , le luxe, l ’oisiveté). Au X V Ie s., Zwingli av a it 
déjà reconnu les dangers du service é tranger e t le com
b a tt i t  avec violence. Il réussit à détourner quelque 
tem ps Zurich des cap itu la tions. Plus ta rd , les pasteurs 
p ro tes tan ts  to nnèren t du  h a u t de la chaire contre les 
m œ urs dissolues rapportées de l ’é tranger pa r les soldats.

On a souvent accusé les Suisses de vénalité . Il y  a là 
exagération  et calom nie. Ils recevaient une solde comme 
tous les au tres soldats. Mais l ’on sait que cette  solde 
é ta it irrégulièrem ent payée ou m an q u a it souven t to u t 
à fa it. L ’histoire des re la tions d iplom atiques en tre  la 
Suisse et la  France est rem plie de réclam ations des 
cantons pour arriérés de solde. Beaucoup d ’officiers se 
ru inaien t au  service en p a y an t leurs hom m es de leur po
che. Des régim ents restè ren t plusieurs années sans solde 
e t con tinuèren t à se b a ttre  sans se plaindre. En 1598, 
la couronne de France devait 36 m illions de livres d ’or 
aux Suisses pour soldes non payées. A la m inorité de 
Louis X IV , la de tte  se m o n ta it à 70 m illions. Ces som 
mes ne fu ren t jam ais entièrem ent rem boursées. Après 
les guerres de la Fronde, les troupes suisses fu ren t ré
duites à la plus grande m isère, m ais elles ne cessèrent de 
donner l ’exem ple de la fidélité à  leur parole, m algré 
le m anque de solde. Il est donc plus ju ste  de parler du 
désintéressem ent des Suisses que de leur vénalité . Offi
ciers et soldats re sta ien t à l ’abri de to u t reproche et 
v ivaien t souvent de p rivations ; il n ’en é ta it pas de 
m êm e de certains m ag istra ts des cantons, qui se lais
saien t acheter pa r les agents des puissances et tira ien t 
des pensions de plusieurs côtés à  la fois.

A v a n t a g e s  d u  s e r v ic e  é t r a n g e r . 1. Avantages poli
tiques. Le Corps helvétique, déchiré par les lu tte s  reli
gieuses, é ta it sans pouvoir cen tral. Les alliances et les 
cap itu la tions m ilitaires fu ren t, pen d an t cette  période, 
les seuls in té rê ts  com m uns à  tous les cantons et presque 
l ’unique objet des délibérations de la  D iète. Grâce à 
son influence dans les cantons, la France qui av a it to u t 
in té rê t à  m ain ten ir ses alliés aussi unis que possible, 
sauva quelquefois la Suisse d ’un dém em brem ent ; l ’am 
bassadeur du roi p rév in t des conflits e t apaisa des 
discordes (pendant la guerre de T rente ans, après celles 
de V illm ergen). Les régim ents suisses à  l ’é tranger ont 
contribué, dans une large m esure, à créer le sentim ent 
na tiona l suisse, en m élangeant dans leurs rangs les races 
et les confessions, en d é tru isan t des préjugés e t des a n ti
pa th ies. Au pays on é ta it Bernois ou Zuricois, Grison 
ou Schwyzois, su je t vaudois de L L .E E . ou du prince de 
N euchâtel, au régim ent on ne connaissait que des Suis
ses. Le rapprochem ent se faisait m ieux que dans la 
pa trie  divisée.

2. Avantages m ilitaires. Malgré la décadence de la 
Suisse, le peuple resta  un  peuple de soldats. Grâce au 
service é tranger, ses v e rtus m ilitaires pu ren t briller et 
se développer dans nos régim ents où s ’é ta ien t réfugiées 
nos trad itio n s . N otre rép u ta tio n  m ilitaire  re s ta  in tac te . 
T an t que les Suisses se b a ttire n t avec honneur sur tous 
les cham ps de bata ille  de l ’E urope, la Confédération 
m algré sa faiblesse eut (jroit de vivre.

Le service é tranger é ta it une adm irable école de 
guerre pour les officiers suisses. Ils on t eu comme m aî
tres, les plus grands hom m es de guerre : L a Trémoille, 
Turenne, Condé, M arlborough, Gustave-A dolphe, le 
prince Eugène, Napoléon. Beaucoup d ’officiers ren trés 
de l ’é tranger m iren t leurs ta len ts  au service du pays ; 
parm i les généraux : Sacconay, J .-L . d ’Erlach-C astelen,
S. de Lentulus, Ch.-L. d ’Erlach , Alois de Reding, W at- 
teville, B achm ann, Guigner de Frangins, D ufour (les 
quatre  derniers ont com m andé l ’arm ée suisse mobilisée 
au  cours du X IX e s.). E n  1798, les troupes qui sauvèrent 
l ’honneur national, à Neuenegg, au R o ten thurm , 
é ta ien t formées de soldats ren trés du service de F rance, 
de H ollande et d ’Espagne.
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Grenadier du  3 me régim ent suisse (de May) sous Napoléon, 
1806-1812. Bonnet  à poil noir avec l’aigle jaune e t le p lum et  
rouge e t b lanc ;  tunique  rouge avec col et parem ents  noirs; 
gilets et panta lons  blancs ; guêtres noires.

Officier du  1er régiment suisse en Hollande, 1815-1829. 
Shako noir, garni  de jaune  avec pompon noir e t v e r t ;  tunique 
bleu foncé, épaulettes  blanches, col et parements  rouges ; pan 
talons  gris fer.

Solda t du régiment valaisan de Courten en Sardaigne,  
1774-1785. Tricorne noir p o r ta n t  cocarde bleue ; tunique  bleu 
violet, col e t  parements  et retroussis jaunes;  gilet et pan 
ta lons blancs ; guêtres  noires.

Feldweibel en grande  tenue du  1er régim ent suisse au ser
vice du roi des Deux-Siciles, 1825-1836. Bonnet à poil noir avec 
cordelière jaune,  p lumet blanc; tunique rouge avec larges pa re 
m ents  bleus, brandebourgs jaunes ; panta lons  blancs.

D’après la collection de A. Pochon-Demme, Berne.
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Officier au régiment suisse de Roll en Angleterre, 
1800. Bicorne noir bordé d ’or avec p lumet rouge et 
blanc, tunique rouge à col et  parements  bleus;  brande
bourgs blancs ; pantalons blancs e t bottes  noires.

Régiment suisse en Espagne, de Courten (Bilbao) 
1795. Bicorne noir avec plumet rouge; tu n ique  bleu clair, 
avec retroussis et parements  rouges ; gilet e t pantalons 
blancs ; guêtres  noires.

Sous-officiers de grenadiers et de la compagnie de 
mousquetaires du régiment grison Buol-Ried au service 
de l’empire 1705-1713. Bonnet  à poil noir bordé de jaune; 
tunique  gris clair à parements  rouges; gilet e t pantalons 
jaune clair, guêtres rouges et cravate bleue e t blanche.

Caporal et  feldweibel du régiment Nideröst (catho
lique) au service de l’Empire,  1734-1736. Tricorne noir 
bordé de blanc, tunique blanche à parements  bleus et 
boutons d ’o r ;  gilet, pantalons et guêtres blancs;  cra
va te  rouge.

D ’après la collection de A. Pochon-Demme, Berne.
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3. Avantages économiques. Les tra ité s  garan tissa ien t 
aux  resso rtissan ts des cantons des avan tages com m er
ciaux e t de nom breux  privilèges. E n  France  su rto u t, 
les Suisses é ta ien t exem pts de to u te  taille , d ro it d ’au 
baine e t im pôts quelconques. Ils ava ien t le d ro it 
d ’acquérir des im m eubles et de te s te r . Leurs m archan
dises é ta ien t affranchies de d ro its de péage e t de douane. 
Ces privilèges rem o n ten t aux  le ttres  pa ten tes  accordées 
p a r Louis X I, en 1481, au x  soldats suisses se rv an t dans 
le royaum e.

4. Avantages pour la culture. Le service é tranger a 
m ain ten u  la  Suisse en co n tac t avec la  civilisation euro
péenne. Il con tribua  pu issam m ent au  développem ent in 
tellectuel des Suisses ; beaucoup d ’officiers e t de soldats 
ava ien t l ’occasion de v iv re  dans les grandes capitales, 
de voyager, de p ro fite r des sociétés, des bibliothèques, 
des un iversités e t des écoles. Le service é tranger a 
form é des savan ts : le général de Z urlauben ; des écri
vains : B éat de M urait, le général de B esenval ; des 
poètes : Gaudenz de Salis-Seewis ; des historiens m ili
ta ires : les généraux dom ini et D ufour. Il a  propagé le 
goût des a r ts  et des le ttres . L ’arch itec tu re  de nos belles 
dem eures du X V IIe e t du X V II Ie s., s ’inspire des nobles 
lignes de l ’a r t  français de la  m eilleure époque.

5. Bénéfices moraux. Nous pouvons t ire r  de l ’histoire 
du service é tranger d ’innom brables exem ples de disci
pline, de courage, de g randeur d ’âm e, d ’abnégation , 
p resque tou te  n o tre  h isto ire m ilitaire  s ’est déroulée hors 
de nos frontières et la  gloire de nos régim ents a  rejailli 
su r leu r pa trie . Cet héritage fa it p a rtie  de n o tre  p a tr i
m oine m oral. L ’uniform e rouge a incarné p en d an t des 
siècles, aux  yeux de l ’E urope, la fidélité à  la foi ju rée  
poussée ju sq u ’au  m épris de la m ort. A l ’heure  actuelle, 
nous bénéficions encore de cette  rép u ta tio n . Le service 
é tranger ne p eu t être  jugé q u ’en le rep laçan t dans 
son cadre, en ten a n t com pte de l ’é ta t  d ’esprit des siè
cles passés, alors que les soldats é ta ien t p a r to u t des 
professionnels.
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S E R V I E N .  Fam ille  française, reçue bourgeoise de 
M ontagny (Vaud) en 1892. —  P r o s p e r ,  * 26 déc. 1874, 
n o taire  à  Y verdon, m unicipal 1914, dépu té  1910-1929, 
p résiden t du G rand Conseil 1924. —  P S  1924. [M. R.)

S E R V I E Z E L ( C .  Grisons, D. In n , Cercle U nterenga- 
din). I. R uine d ’un ch âteau  à  l ’O uest de M artinsbruck . 
L ’ancienne rou te  p assa it d ev an t, d ’où le nom  : défilé 
(Serra)  do Wezilo (W iezel). P ro bab lem en t une fonda
tion  des seigneurs de R em üs. — I I .  R uine d ’u n  châ
tea u  près de R em üs, égalem ent co n stru it p a r  les sei
gneurs de ce nom  à une da te  inconnue. —  E . Pôschel : 
Burgenbuch, p. 276. [L. J.)

S E R V I O N .  Fam ille  bourgeoise de Genève au  X V e s. 
Arm oiries  : d ’a rg en t au  cerf de gueules p assan t su r tro is 
coupeaux de sinopie, les p a tte s  an térieu res agenouillées. 
H e n r i  e t son fils J e a n  reçu ren t de l ’em pereur Sigism ond, 
le 1er a o û t 1431, une le ttre  d ’annoblissem ent, de con
cession d ’arm oiries e t de privilège de m o n n ay er ; cette  
le ttre  fu t confirm ée en faveur de Je a n  le 24 oct. 1442 
p a r l ’em pereur Frédéric  I I I .  — 1. H e n r i ,  m arch an d  et 
hô telier, conseiller 1410, 1413, 1428, 1429, syndic 1409, 
1422, 1426, député  auprès de l ’em pereur pour les affaires 
de la ville. —  2. J e a n ,  fils du n" 1, conseiller 1429, 1443, 
1457, 1459, 1462, syndic 1446, 1452, 1458, 1461 ; dépu té  
auprès de l ’em pereur en 1441 ou 1442. Lors de son 
passage à Genève, le 23 oct. 1442, l ’em pereur Frédé-

Jean  Servion présente son manuscri t.  D ’après une 
ancienne chronique.

rie l i t  descendit dans sa m aison. Servion copia et 
re toucha le tex te  de la  trad u c tio n  usuelle en français de 
la Bible. Son m anuscrit, enrichi de m in ia tu res e t exécuté 
de 1455 à 1462, est conservé a u jo u rd ’hu i à la Biblio-
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thèque  can tonale  de L ausanne. L ’a u te u r s ’y  in titu le  
prem ier v a le t de cham bre de l ’em pereur Frédéric  et 
écuyer d ’écurie du duc de Savoie. L 'est probablem ent le 
même Je a n  Servion qui com posa en 1464-1465 les 
Gestes et croniques de la M a y  son de Savoy e (éd.
F .-E . B ollati, T urin  1879). —  A rchives d ’É ta t  
de Genève, T urin  e t V ienne. —  H. C. im p. I,
I I .— Galiffe : Not. gén. I. — Galiffe : M atériaux
I . — E .-H . G aullieur, dans B IG  I I I . — E . de 
M urait, dans- Revue de théologie 1878. — A rth u r 
P iag e t : M artin  le Franc. — S. B erger : La B i
ble française au moyen âge. — M arius Besson :
L 'E g lise  et la B ible. [P.-E. M.]

S E R V I O N  (C. V aud, D. Oron. V. D G S).
Vge et Com. Au X I I e s. Salvion. Possession 
d ’une fam ille noble de ce nom , qui en vendit, 
en 1259, l ’avouerie à  P ierre  de Savoie. Servion 
fu t ra tta c h é  au dom aine d irect de Savoie, puis 
de B erne. Chapelle Saint-M aurice, filiale de 
Mézières en 1453, e t au jo u rd ’hui en co re .—  Voir 
D H V . [ M .  R . ]

S E R V I T E S  (Servi sanctæ M ariæ  V irg in ie).
Ordre religieux fondé à Florence en 1233, qui 
eut deux m aisons au Tessin : à  Cugnasco et à 
Mendrisio. Cette dernière rem o n ta it à  1541 ; 
elle é ta it d ’abord  à  la Torre, puis fu t transférée 
en 1476 dans l ’ancien h ô p ita l San Giovanni. 
L ’église a  été constru ite  en 1503, e t le couvent 
fu t supprim é en 1852. — W etz er u. W elte : K ir
chenlexikon. —  E .-F . v . Mülinen : Helv. sacra I I ,  68. — 
M. H eim bucher. Orden u. Kongreg. I, 71. —  A. Baroflio : 
Memorie storiche. —  S. B orrani : Ticino sacro. —  G. 
B uetti : Note storiche religiose. — BStor. 1879, 1890. — I 
santuari d’Italia  I I ,  n° 7. — Voir a r t. S c h œ n t a l .  [C. T.] 

S E R W E R T  ( S e r v e b t ,  S e r w a r t ) .  Fam ille de Wil 
(Saint-Gall), originaire de la Bourgogne, établie d ’abord 
à R ickenbach. H a n s  est cité à  W il en 1689. Un au tre  
ram eau, h a b ita n t Som m eri, acqu it en 1753 la bourgeoi
sie du couvent de Saint-G all. Arm oiries  (du n° 1) : 
d ’argen t à une m arque de m aison de sable (varian te). —
1. F r a n z , de R ickenbach, 1643-1708, profès à  Saint- 
Gall 1660, curé de Nesslau 1681-1683, in te n d a n t de 
R orschach 1700-1703. —  2. F l o r e n t i n , 1685-1771, d ’a 
bord D r m ed., puis p rê tre , capucin 1715. M ort en odeur 
de sa in te té . — 3. L o r e n z , capitaine des terres de 
l ’abbaye 1782. —  4. J o s e p h - P e t e r , officier au  service 
d ’E spagne dans le régim ent D unan t, lieu tenant-colonel 
1785. — 5. F l o r e n t i n , capucin, 1812-1892, gardien  à  
Näfels, Schüpfheim , W il 1872-1875, senior de la p ro 
vince. — Arch, du couvent. —  L L H . —  S. W ind : 
Gesch. des Kap.-K losters W il, p . 197, 200. — M. K ünzle : 
Die Schweiz. K apuzinerprovinz, p. 400. — K K Z  1892, 
p . 46. [J. M.]

S É S E G N I N ,  S É Z E G N I N  (C. Genève, R ive gauche, 
Com. A vusy. V. D G S). Vge où l ’on a  tro u v é , près de la 
rou te  a llan t à  A vusy, un  cim etière avec tom bes à dalles 
de l ’époque barb are . Il dépendait des terres  de Saint- 
V ictor, nom m é dans la tran sac tio n  de 1302 en tre  ce 
prieuré et le com te de Genevois. La fam ille de la  Grave 
y possédait des biens ; dès 1758 Joseph-A lexis de la 
Grave est baron  d ’A vusy e t de Sezegnin. Le village fu t 
réuni avec A vusy au  te rrito ire  de Genève en 1816. — 
Voir R . M ontandon : Genève des origines aux invasions 
barbares. —  Regeste genevois. [L. B.]

S E S S A  (C. Tessin, D. L ugano. V. D G S). Corn, et 
paroisse. E n  1244, Sexa  ; 1309, Sexxa  ; 1335, Saexa. 
On y  a  tro u v é  des m onnaies rom aines et, en 1929, à 
Bonzaglio, des tom bes anciennes don t on ignore l ’ori
gine. La com m une est citée en 1335 ; m ais, à  côté de la 
vicinanza  ex is ta it, au m oyen âge, une corporation  nom 
breuse de capitanei. S u ivan t L. Sim ona, l ’em pereur 
Frédéric I er au ra it donné en 1154 des biens sis à  A ssisum  
à l ’abbaye de D isentis ; il est toutefois difficile d ’iden
tifier A ssisum  avec Sessa. On ignore à  quel endroit 
s’élevait le château  de Sessa ; il est possible q u ’il se 
trouvait dans la p a rtie  Sud-O uest du village, où l ’on 
voit encore des constructions rem arquables avec des 
chapiteaux rom ans. E n  1240, il é ta it aux m ains des 
capitanei. Dans la prem ière m oitié du X V e s., Sessa 
d evait fo u rn ir 29 soldats au  duc de Milan. Une école

est signalée en 1599. L ’ancienne m aison, d ite  des land- 
vogt ou de l ’ancien trib u n a l, contient des fresques et 
des arm oiries des baillis. G rand pressoir d a ta n t de 
1407. Mines d ’or, d ’argen t e t de plomb exploitées de

1856 à 1880 environ près du ham eau de Costa. Au spiri
tuel, Sessa re levait de la grande paroisse d ’Agno et con
tr ib u a , ju sq u ’en 1696, à  l ’en tre tien  de sa collégiale. 
L ’église San M artino est m entionnée en 1288 avec un 
chapelain ; dans la prem ière m oitié du X V e s., elle 
a v a it un  recteur. La paroisse date  du m ilieu du 
X V Ie s. ; elle em brassait les comm unes de Sessa 
(moins le ham eau de la Costa) et de Monteggio et les 
paroisses actuelles de C astelro tto  et de Cremenaga ( I ta 
lie). G astelrotto  en fu t détaché en 1582, Cremenaga 
en 1842. Le titre  de prévô tale  fu t accordé à l ’église 
paroissiale San M artino en 1672. L ’édifice actuel, con
sacré en 1696, a  été co nstru it en tre  1609 et 1630 sur 
l ’em placem ent de l ’ancienne église. A utres églises : 
San ta  Maria di Corte, fondée en 1334, transform ée en 
1599 et 1670, reconstru ite  entre  1684 et 1692 ; celle 
de S a n t’ Orsola fu t achevée en 1602 ; celle de San ta  
Lucia à Suino, citée en 1599, a été rebâtie  en 1638 et 
restaurée en 1812-1818 ; celle de San Rocco à Beredino 
é ta it en construction  en 1599. L ’évêque eu t le d ro it de 
libre collation de San M artino ju sq u ’en 1886. M aître- 
au te l m onum ental en bois sculp té, achevé vers 1670, 
dû  à Antonio P in i de Bellagio et à Carlo-A ntonio R am 
poni de Sessa. B ap tistè re  en bois sculpté rem arquable. 
Le décanat de Sessa fu t créé en 1746 ou 1747. Popula
tion : 1591, 1000 hab . environ (tou te  la paroisse) ; 1801, 
687 (comm une) ; 1920, 564. R egistres de baptêm es et 
de m ariages dès 1588, de décès dès 1689. —  S. Monti : 
A tt i .— E . Maspoli : La pieve d’A g n o .— St. Franscin i : La 
Svizzera italiana. —  G. Sim ona : Note di arte antica. 
—  A S  I .— BStor. 1881, 1890, 1891, 1927. — K . Meyer : 
Die Capitanei von^.Locarno. —  L. B ren tan i : Cod. di- 
plom. ticinese. — Monitore di Lugano  1921. —  M on. 
hist. patr. X V I. —  E.-A. S tückelberger : Cicerone im  
Tessin. —  L L . [C. T h e z z in i .]

S E S S A ,  de .  Fam ille noble de Sessa déjà citée au 
X I I I e s. Elle form ait la nom breuse corporation des 
capitanei ou nobles de Séssa, laquelle ava it son organi
sation, une chapelle de patronage dans l ’ancienne église 
de San M artino et, au  X IV e s., é ta it alliée aux capitanei 
de Locarno. E n  1508, la  corporation  com pta it encore 
une dizaine de families. Au m ilieu du X I I I e s., les 
capitanei é ta ien t investis du château  de Sessa, qui é ta it 
un  fief im périal. Les Sessa se rép and iren t en Lom bardie, 
et il est probable que les Sessa de Sala de Bedero (V altra
vaglia, Varese), qui en 1277 figuraient comme une des 
deux cents familles nobles de Milan, de même que les 
Sessa de Gemonio (Varese) cités au X V Ie s. a p p a r
ten a ien t à cette  famille. La filiation est certaine pour 
les Sessa de Daverio (Varese), où ils sont m entionnés en 
1501. Aux capitanei se ra ttach e ra ien t, en tre  au tres,

Maison de l’ancien t r ibunal à Sessa. D ’après une photographie.
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les anciennes fam illes de Sessa : C orradini, Ceruti, 
Galeazzi, B ianchi e t M archesi. Ces deux dernières succé
d èren t dans le d ro it de p a tronage  de la chapelle, tra n s 
férée en 1599 de l ’église San M artino à la nouvelle église 
S an t' Orsola. Le nom  de Sessa se rencontre  encore en 
1778 un i à  celui de M archesi. —  1. G e r a r d o , su ivan t 
G iulini, des Sessa de Milan ; su iv an t Savio, originaire de 
Reggio. Chanoine de Parm e, puis cistercien e t abbé de 
T iglieto  (Acqui), évêque de No vare  1210, léga t p o n ti
fical pour la L om bardie, la  m êm e année cardinal- 
évêque d ’A lbano, archevêque de Milan 1211. f  à  Cré
m one 16 déc. 1211. — 2. G u f r e d u s  de Sexxa, p o d esta t 
de la  L éventine dans la  seconde m oitié  du X I I I e s. —
3. G a l v a g n u s  de Sexxa, v icaire de la  L éven tine  vers 
1306-1308, pen d an t environ deux ans, pour Gas
tone  della Torre, alors un  des o rdinaires du C hapi
tre  e t ensu ite  archevêque de Milan. —  4. E n r i c o , 
d o n t l ’origine est discutée en tre  Milan, V a ltrav a 
glia e t Reggio. T a tti  et B allarm i le d isent origi
naire de Sessa, où il au ra it fa it constru ire  un  palais, 
que la trad itio n  locale indique encore au jo u rd ’hui. 
É vêque de Pesaro 1357, d ’Ascoli 1358, de B rescia 1363, 
de Còme de 1369 à sa m o rt vers 1380. L égat pontifical à 
Venise 1372 ; fa it p risonnier en 1376 à  Bologne pa r 
Ugolino dei ß a ld u in i. — 5. M a r t i n o , fonda en 1334 
l ’église et la chapellenie de S an ta  M aria di Corte à 
Sessa. -—- 6. G a s p a r e , voir a r t .  G a s p a r e , n° 5. —
7. F i l i p p o , légua en 1494 les cap itau x  nécessaires pour 
la fondation  de la  chapelle e t de la  chapellenie de la 
Sain te Vierge dans l ’église San M artino de Sessa. —
8 .  S i l v e s t r o ,  cité en 1501 comm e m em bre de la corpo
ra tio n  des nobles de Sessa, m ais h a b ita it  D averio. Lui, 
ou son père G i a c o m o ,  so n t p eu t-ê tre  la souche des Sessa 
de D averio. —  K . M eyer : Die C ap itam i von Locamo. — 
Le m êm e : Blenio u . Leventina. —  BStor. 1891, 1909. — 
E. Maspoli : La Pieve d ’A gno . —  A. Oldelli : Dizionario. 
— A S I. —  A rchiv. Stor. lomb. 1918. —  Period, d. Soc. 
Stor. com. X I. — S. B orran i : Ticino Sacro. —■ C. C antò  : 
Storia d. diocesi di Como. —  Savio : Gli antichi vescovi 
d ’Italia. La Lombardia. —  Giulini : Meni. stor. di M ilano. 
—• T a tti  : A n n a li dì Como. —  B allarm i : Compendio d. 
cronache d. città di Como. —  L L . [ C .  T r e z z i n i . ]

S E S S A F R E T  (plus ta rd  S a i s s a f r a t g a )  (C. Grisons). 
Siège du tr ib u n a l e t de la landsgem einde des gens libres 
établis au-dessus de la fo rê t de F lim s, cité p a r le Habsb. 
Urbar. Selon actes du  23 févr. 1521 aux  archives de 
Seewis e t du  21 av ril 1521 à  celles de K ästris , Sessafret 
se tro u v a it su r la rive du R hin  près de K ästris , non loin 
du p o n t su r le fleuve. P lus ta rd , q u an d  les gens libres 
externes (de L aax) eu ren t été exclus, le tr ib u n a l ne 
siégea plus là, m ais bien  à Seewis e t a v a n t to u t  à  Laax. 
—• L. Joos : Wo befand sich die Gerichtsstätte der Freien 
von Laax  ? dans B M  1930. [L. J.]

S E S S E L ! .  Fam ille  de scu lp teurs e t pein tres d ’CEn- 
singen (Soleure). —  U r s - J o s e f ,  18 févr. 1797 - 14 févr. 
1872, scu lp teur, m em bre de l ’académ ie de Vienne, 
a u te u r d ’au te ls e t de s ta tu e s  pour diverses églises 
suisses, et d ’une s ta tu e  de Tell. —  M a r i e ,  * 13 févr. 
1870 à  Genève, paysag iste . — S K L .  [H. Tr.]

S E S S I N G E R  ou S E S I N G E R .  Fam ille fribourgeoise 
é te in te . Arm oiries : une tê te  de , sanglier arrachée
(ém aux inconnus). —  1. M a r t i n , reçu dans la bourgeoi
sie de F ribourg  en 1533, p e rcep teu r de l ’ohm gelt 1525, 
des Soixante 1529, des Secrets 1530, du P e tit  Conseil 
1531-1554, d irecteur de l ’arsenal 1532, bailli de Corserey 
1536-1539, de Bellegarde 1539-1542, rec teu r de l ’hôpita l 
de N otre-D am e 1542-1545, bourgm estre  1548-1551, b an 
n e re t du q u a rtie r de l ’Auge 1553-1554. f  à  F ribourg  le 
16 ju in  1554. Il fu t anobli pa r C harles-Q uint et dev in t 
seigneur de Middes, T orny et T rey . P a r  le m ariage de 
sa fille E lisabe th  avec H ans Reyff, ces seigneuries 
passèren t dans la fam ille Reyff. —  2. N i c o l a s , fils 
illégitim e du n" 1, légitim é en 1587, avoué de la comm an- 
derie de S a in t-Jean  1587-1591. —■ L L . — P . de Zurich : 
Catalogue, dans A F  1919. —  J .-K . Seitz : Die Johanniter 
Priester-Komturei Freiburg, dans F  G X V III .  —  Gé- 
néal. D aguet (m us. aux  Arch. d ’É ta t  de F ribourg). [J. N.]

S E S S L E R .  Fam illes des can tons de Bàie e t de Zu
rich.

A. C a n to n  de B à ie . Fam ille de R otenburg  a. T. (Alle

m agne), bourgeoise de Bàie 1527 ; elle y  est é te in te . — 
Une a u tre  fam ille de ce nom , originaire de F rom m em  
(W urtem berg) e t reçue à  la  bourgeoisie de B ienne en 
1817, est encore florissante à  B erne. ■— J e a n , 5 jan v . 
1822 - 13 sep t. 1897, industrie l à  Bienne, conseiller com 
m unal et p résiden t de com m une, dépu té  a u  G rand Con
seil, au  Conseil n a tio n a l 1861-1863, au  Conseil des É ta ts  
1865-1868.—  Z u m  A ndenken ... (1897). —  A r n o l d , fils 
du p récéden t, 1850- 15 nov. 1918, avo ca t à  Berne, p ré 
siden t du trib u n a l 1888-1893. —  Hst. 37, p 376. [H. Tr.]

B . C a n to n  de Z u ric h . Fam ille de m euniers e t bou
langers de Zurich, devenue bourgeoise avec H e i n i , 
charpen tie r, de Pfullendorf, en 1424 et H e r m a n n , m eu
nier, d ’U eberlingen. Arm oiries : d ’or à  la  roue de m ou
lin  de sable, ou d ’or au  losange de gueules surm onté 
d ’une dem i-roue de m oulin du m êm e, accom pagnée 
d ’un  S du m êm e et d ’une anille d ’argen t. —• K o n r a d , 
bailli de W ollishofen 1503-1509. —  L L .  —  F . Hegi : 
Glückshafenrodel. —  Egli : A ctensam m lung. —  Zürcher 
Steuerbücher I. [f  F. H.]

S E S S O N S ,  C E S S O N ,  P i e r r e  de .  É vêque élu do 
Genève don t le règne se place en tre  celui de B ernard  
G habert, élu archevêque d ’E m b ru n  le 13 avril 1213, et 
celui d ’Aym on de G randson, évêque en 1215. Nul docu
m en t n ’indique q u ’il a it  été confirm é. —  Voir Regeste 
genevois, 147. —  M D R  X I I ,  167. —  M D G  V II, 39 et 
347. — F leu ry  : H ist. Église de G. I, 80. [G. V.]

S E S T I , D a v i d e ,  prê tre , de R ancate , * dans ce village 
en 1878 ; D r phil. e t theo l. à  R om e, p rê tre  1901, p ro 
fesseur au  sém inaire de Lugano 1901-1903, curé de 
Sessa 1903-1913, doyen 1906, a rch ip rêtre  et doyen de 
R iva-S an V itale dès 1913. On lui doit l ’in itia tiv e  des 
fouilles du  célèbre b ap tis tè re  de R iva-San V itale ; écrivit 
en tre  au tres  : Il culto pubblico al B . M anfredo Settata, 
1917 ; Il vera. Nicolò Busca. [C. T.]

S E S T I É .  Fam ille  originaire d ’A igues-M ortes, reçue 
à l ’h a b ita tio n  en 1695 et à  la bourgeoisie de Genève en 
1770. —  A m i - D a n i e l - F é l i x ,  * 1803 à  Genève, f  1857 
à Paris, m édecin, chef de clinique m édicale à l ’H ôtel- 
Dieu, à Paris, chevalier de la Légion d ’honneur 1833. 
A publié, en tre  au tres, u n  Traité de pneum onie  e t un 
Traité sur l ’œdème de la glotte. — Sordet : Diet. — A rchi
ves d ’É ta t  Genève. [H .  G.]

S E T H  (C. Grisons, D. G lenner, Cercle R nis. V. D G S). 
Corn, de m ontagne re lev an t au  m oyen âge des F ryberg  ; 
elle passa en 1343, à l ’ex tinc tion  des F ryberg , aux  sei
gneurs de W erdenberg-Sargans, avec le château  de 
Jö rgenberg  près de W altensburg , puis à  ceux de 
R hâzüns, enfin à  la  seigneurie oberlandaise de Jö rg en 
berg. Seth  dem eura ra tta c h é  à cette  dernière, puis à la 
ju rid ic tio n  de W altensburg  qui lu i succéda, ju sq u ’en 
1734 ; à  cette  da te , W altensburg  d ev in t ju rid ic tion  p a r
ticulière, tan d is  que le reste , soit les com m unes de Rnis, 
A ndest, Schlans et Seth, fo rm ait la ju rid ic tion  de Ruis. 
Au sp irituel, Seth  re levait à  l ’origine de l ’église de 
R uschein ; elle adressa au  trib u n a l de la  Ligue, le 
26 m ai 1526, une dem ande d ’en ê tre  détachée à cause de 
l ’é ta t  défectueux et dangereux des routes. La séparation  
adm ise en principe ne fu t longtem ps pas reconnue par 
les au to rités  ecclésiastiques. Après a rb itrage  du diffé
rend , l ’évêque Jo h an n  V I d ’A sperm ont ad m it la sépa
ra tio n  le 27 oct. 1644 e t Seth  fu t dès lors autonom e. 
L ’église paroissiale est dédiée à sa in t F lorin  ; il existe en 
outre les chapelles de S t. Luzius, St. Am brosius et 
St. Jo h . B ap tis ta . Seth a v a it avec Ruis des in té rê ts  
com m uns pour les questions de tra fic . —  H. W art- 
m ann  : R ät. Urkunden. —  Th. v . Mohr : Regesten von Di- 
sentis. —  Arch, et registres d ’église de Seth. [P.-A. V.] 

G E T T A L A ,  M a n f r e d o ,  d it b ienheureux, erm ite de 
la fam ille m ilanaise des Se tta la . Il renonça aux  hon
neurs, se fit p rê tre , fu t le prem ier curé de Cuasso al 
P iano et se re tira  sur la m ontagne de San Giorgio (au- 
dessus de R iva-S an  Vitale) près de l ’ancienne chapelle. 
Il y  m o u ru t en 1217 en odeur de sa in te té . Son corps se 
trouve  dans l ’église paroissiale de R iva-San V itale ; 
M anfredo est honoré comme bienheureux à R iva et 
dans les paroisses env ironnantes. —  S. B orrani : 
Ticino Sacro. — C. C antò  : Storia della diocesi di Como. 
— D. Sesti : Il culto pubblico al B . M . Settata. [C. T.] 

S E T T E R I C H ,  J e a n ,  * vers 1535, f  1595 à  F ribourg-
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en-Brisgau, D r en d ro it, chanoine de la cathédrale  de 
Bâle, p révô t de M ontier-G rand val 1 5 7 7 .  —  Rev. suisse  
catb. 2 0 .  [ A .  S c h .]

S E T T I E R . Fam ille é te in te  d ’Altbürger de la ville de 
Soleure. M i c h e l , de la vallée d ’Aoste, dev in t bourgeois 
en 1 5 6 1 .  Le dern ier fu t  J o s e f , chanoine de Schünen- 
werd, 1 7 9 5 - 1 8 7 5 .  Arm oiries : taillé  d ’azur à  deux Lé
sants d ’or e t d ’or à  un  to u rte au  d ’azur. — 1. F ra n z -  
V i k t o r - J o s e f , 1 6 9 3 - 1 7 8 8 ,  officier au régim ent des gar- 
des-suisses de France dès 1 7 2 2 ,  aide-m ajor 1 7 2 9 ,  cheva
lier de Saint-Louis 1 7 3 5 ,  colonel p a r comm ission 1 7 4 0 ,  
capitaine 1 7 4 1 ,  brigad ier 1 7 4 7 ,  m aréchal de cam ps 
1 7 5 9 ,  dém issionnaire 1 7 6 0 ;  Jungra t 1 7 7 8 ,  in te rp rè te .— 
2 .  J o s e f - V i k t o r - A n t o n , fils du n° 1 ,  1 7 7 0 - 1 8 3 6 ,  
Oberamlmann de B alsta l. —  L L . — L L H . — P . W irz : 
Bürgergeschlechter. — Alex. Schm id : Kirchensätze. — 
May de R om ainm ôticr : H ist, m ilitaire  1 7 8 8 .  —  G .  v. 
Vivis : Bestallungsbuch. —  Arch. d ’É ta t  Soleure. [f v. v.] 

S E T Z S T A B . Fam ille de m erciers représentée au  Con
seil do Zurich ; devenue bourgeoise en 1 4 5 4  avec H a n s , 
d ’Augsboui'g. Arm oiries : d ’or à une m arque de m aison 
ou de commerce de sable, surm ontée d ’un  chevron du 
même. —  1 .  M i c h e l , du P e tit  Conseil 1 4 8 9 ,  bailli de 
R ieden e t D ietlikon 1 4 9 5 ,  du val Maggia 1 5 2 2 .  — 
2 .  N i k l a u s , bailli de M ännedorf 1 4 9 8 ,  1 5 0 0 ,  1 5 0 4 ,  du 
N euam t 1 5 0 6 - 1 5 3 0 ,  de Stadel 1 5 3 1 ,  député à  la  D iète 
pour l ’affaire d ’Ittin g en . —  3 .  O n o p i i r i u s , aubergiste 
zum  Elsässer, adversaire de la Réform e, fu t m a rty 
risé au cours de la « guerre des ruches » ; il in ju ria  en 
1 5 1 7  la bannière u ranaise. Capitaine en 1 5 2 5  des m erce
naires zuricois au  service du duc Ulrich de W urtem berg, 
il poussa les Confédérés à abandonner S tu ttg a r t  q u ’ils 
occupaient ; fu t banni en 1 5 2 6  de Zurich pour sep t ans 
à  cause d ’une chanson hum oristique contre Zwingli. — 
L L . — A S I. — E. Egli : Actensam m lung. — F. Hegi : 
Glückshafenrodel. — S tridden  : Ref. A ktensam m lung. — 
Dok. Waldmann. — A SA  V, p. 1 6 .  —  Bullingers Chronik. 
— A. Feyler : Beziehungen des Hauses Württemberg, 
p. 267. —  A S G 1, p. 3 5 1 .  [f F. H.]

S E U R E T , A l p h o n s e ,  1848-1914, vicaire à  Delé- 
m ont, d irec teu r du collège de Delle après le K u ltu r
kam pf ; a publié en 1 8 7 8 ,  à Fribourg , Fleurs d ’exil ; Perce- 
neige , 1881 ; Sans épine .— Rev. suisse catli. 1 0 .  [A. S c h . ]  

S E U Z A C H  (C. Zurich, 0 .  W in terthour. V. D G S). 
Vge paroissial et Com. avec Ober-Ohringen et U nter- 
Ohringen. Armoiries : d ’argen t au cheval noir sellé 
et bridé de gueules. Le nom  dérive de sauciacum  
=  arbrisseaux. Au X IV e s., Soezach, puis Souzach, 
Soitzach, Seuzach. Le village dépendait de la seigneurie 
de K ibourg avec laquelle il passa à  Zurich pour form er 
une partie  du bailliage in té rieu r ju sq u ’en 1 7 9 8 .  Sous la 
R épublique helvétique, il fu t ra ttach é  au d istric t d ’An- 
delfmgen, sous l’Acte de m édiation , au  d istric t de 
W interthour. L ’église est citée en 1275 dans le ren tier 
de l ’évêché de Constance. Sa form e actuelle  date  de 
peu a v an t la R éform ation ; elle fu t agrandie en 1 6 4 6  
et rénovée en 1 7 3 3 . Une réserve de poudre conservée 
sous le to it dé tru is it celui-ci en 1 7 4 8 .  R estau ra tions en 
1772, 1783, 1 8 2 5 ,  1848 e t 1 9 0 1 .  La collation passa en 
1494, p a r vente, à l ’h ôp ita l de W in te rth o u r qui la con
serva longtem ps ; le Conseil de la ville l ’acquit ensuite 
et l ’exerça ju sq u ’en 1 8 5 6 .  Le prem ier pasteu r, élu en 
1 5 2 3 ,  H einrich Goldschm ied, desservit d ’abord  Seu
zach et H ettlingen aussi assez longtem ps ; il ré in tro d u i
sit le chan t dans ses paroisses. La société de chan t fon
dée en 1 6 0 0  à Seuzach doit être la plus ancienne du can
ton. L ’école secondaire date  de 1837. Le château disparu 
de H eim enstein é ta it sis au  Nord du village. D ans les 
cham ps qui l ’en séparen t eu t lieu en 1799 un com bat 
entre Français et A utrichiens. R egistres de paroisse dès 
1732. [Th.]

S É V A Z  (C. Fribourg , D. Broyé. V. D G S). Vge et 
Com. de la paroisse de Bussy depuis 1904, a u p arav an t 
de celle d ’E stav ay er. Arm oiries : d ’azur à  deux colonnes 
d ’argent au chef du dernier chargé de tro is roses de 
gueules boutonnées d ’or et fouillées de sinopie. Au X Ie s., 
Silva. Sévaz est m entionné pour la prem ière fois en 
1 0 5 6 .  E n 1 1 7 7 ,  le pape A lexandre I I I  confirm a à l ’hos
pice du Sain t-B ernard  toutes ses possessions, en tre  a u 
tres, la  cella de Silva. Un prieuré du Saint-B ernard 
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exista , en effet, à  Sévaz dès 1167. E n 1528, Sébastien
de M ontfaucon incorpora le prieuré à  la mense cap itu -
laire de la collégiale de Saint-N icolas à F ribourg  ; le 

prieur Jean  Bucerii consentit à  cette 
aliénation , m ais la m aison du Saint-
B ernard fit valoir ses droits sur Sévaz.
A  la suite de transac tions passées en 
1602 e t 1603, le prieuré fu t a ttrib u é  
défin itivem ent au chap itre  de Fribourg. 
Une chapelle, dédiée à  sain t Nico
las, est m entionnée à  Sévaz dès le 
X IV e s. ; elle fu t restaurée  en 1874. 
Sévaz faisait p a rtie  du m andem ent 
d ’E stav ay er ; les grandes forêts, qui 

donnèrent au village son nom , é ta ien t la propriété  des 
seigneurs d ’E stav ay er qui les firent défricher, en partie, 
d u ran t le X IV e s. L ’évêque de L ausanne av a it des 
droits sur la dime de Sévaz. Population : 1832, 57 
hab. ; 1920, 87. — Grangier : A nnales d ’Estavayer. — 
Kuenfin : Diet. I I . — A. Dellion : Diet. V. — Fuchs- 
R aem y : Chronique frib. —  A S H F  IV , 192. — H . Jac- 
card : Essai de toponymie romande, dans M D R  V I I .— 
Status ecclesiarum  1886. [J. N.]

S E V E L E N  (C. Saint-G all, D. W erdenberg. V. DG S). 
Com. e t paroisse. E n  1208, Sevellun  ; 1262, Sevilon  ; 
1304, Sevelin. Le pape Innocen t I I I  confirm a en 1208 au 
couvent de Churwalden la possession d ’un dom aine à  

Sevelen. Selon Tschudi, l ’évêque de Coire H einrich I I I  
constru isit en 1255, sur un  rocher en am ont du village, 
le château  de H errenberg  appelé aussi la  Maison forte 
de Sevelen. Les évêques B erthold I I I  et Siegfried de 
Coire h y p o théquèren t Sevelen avec to u tes dépendances, 
et probablem ent le château  de H errenberg, au comte 
Hugo I I  von W erdenberg. Un conflit en tre  l ’évêque 
H artm an n  de Coire et le comte R udolf von W erdenberg 
fu t tranché  en 1397 en ce sens que le comte devien
d ra it p ropriétaire  du dom aine avec appartenances et 
de la collation de l ’église, m oyennant paiem ent à 
l ’évêque de 900 livres. Les frontières entre Sevelen et 
W artau  fu ren t délim itées en 1434. Le village passa en 
1482 au  com te H ans-P eter von Sax-Misox qui le reven
dit avec la seigneurie de W erdenberg. La paroisse date 
de 1200 environ. Un curé est cité en 1235. Une chapelle 
fu t dédiée à sain t U lrich en 1490, une au tre , dédiée à 
sain te Catherine, ex ista it en 1495 à  R ails. Sain t Jean- 
B aptiste  é ta it p a tro n  de celle de Sevelen. E n  1515, lors 
du soulèvem ent des gens de W erdenberg contre C laris, 
le curé du village, Johannes Hösli, ay an t pris une p a rt 
active à l ’affaire, fu t arrê té  et incarcéré au château 
de W erdenberg. La comm une accepta peu après la R é
form e. La peste em porta  380 personnes en 1629. Le 
Sevelenbach causa d ’im p o rtan ts  dégâts en 1849 ; débor
dem ent du R hin en 1835. 77 m aisons b rû lèren t le 25 mars 
1892, avec l ’église. Sevelen fu t ra ttach é  en 1803 au 
d is tric t de Sargans, en 1831 à celui de W erdenberg. La 
collation passa en 1803 au  gouvernem ent saint-gallois, 
en 1814 à la  paroisse. Population : 1819, 1065 hab . ; 
1920, 2005. R egistres de baptêm es et de m ariages dès 
1737, de décès dès 1607. — A SA  1887, 1897, 1901, 1903. 
—  T. et C. v. Mohr : Cod. dipi. — C. W egelin : Regesten 
von Pfäfers. —  A. Nüscheler : Gotteshäuser. —  K rüger : 
Die Grafen von Werdenberg, dans M V G  22. —  N .Senn : 
Werdenberger Chronik. — D .-H . H ilty  : Die werdenberg. 
Gotteshäuser. —  J.-G . Gremigcr : Altes u . Neues aus 
der Kirchgem. Sevelen. — J .  W inteler : Die Grafschaft 
Werdenberg... unter Glarus. —  U. R eich-Langhaus : Beitr. 
z. Chronik der Bez. Werdenberg u. Sargans. — H. Gaba- 
th u le r : Orts- und F lurnam en der Gem. Wartau und  
Sevelen. — A. N äf : Chronik. [A. Mii.]

S É V E R Y  (C. Vaud, D. Cossonay. Y . D G S). Vge et 
Com. En 979, (de) Siviriaco. Localité avec cim etière ro 
m ain e t cim etière burgunde d istincts. L ’abbaye de Saint- 
Maurice y  avait des biens en l ’an mille et Rodolphe I I I ,  roi 
de Bourgogne, en donna d ’au tres à R om ainm ôtier. Fief 
du X I I I e au X V e s., d ’une famille p o rtan t re nom , puis 
de la famille Moret de Payerne, des Chalon, des Gruyère- 
A igrem ont et enfin, dès 1668, de la famille Charrièrc 
qui en restau ra  le château  en 1768 et le possède encore 
a u jo u rd ’hui. Chapelle Saint-M auricc de style rom an, 
filiale de Pam pigny, restaurée  en 1911: — D H V . [M. R.]
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'1 7 8 SÉVERY SFONDRATI
S É V E R Y ,  de .  Voir C h a r r i è r e ,  de.
S É V E R Y ,  de .  Fam ille  noble vaudoise. A rm oiries : 

de gueules à  la  boucle d ’or, ard illonnée du m êm e, ac
com pagnée en p o in te  de tro is  coupeaux d ’azur. —  1. 
O g e r ,  chanoine de L ausanne vers 1165. —  2. P i e r r e ,  
chevalier 1200, qui p o u rra it ê tre  fils d ’un seigneur de 
V ullierens. —- 3. J e a n ,  f  1323, chanoine de L ausanne 
1313, de L yon 1307, sacris ta in  e t v icaire général de 
Lyon 1321. —  4. H e n r i ,  f  1397, m oine à  R om ainm ôtier 
1347, p rieu r de V aucluse 1360, de P ayerne 1369, de 
R om ainm ôtier 1371, évêque de S ain t-Jean-de-M au- 
rienne 1381, évêque de Rodez 1385, l ’un  des fam iliers 
du pape C lém ent VII à Avignon. Il fonda à  R om ainm ô
tie r  la  chapelle S a in t-Jean -B ap tis te , où l ’on v o it encore 
son tom beau . La fam ille s ’est é te in te  à  la fin du X V Ie s.
—  F . de Gingins : Un m onum ent sépulcral à R om ainm ô
tier. — M. R eym ond : H ist, de Rom ainm ôtier. [M. R.]

S E V I N ,  P i e r r e ,  de Paris, ingénieur e t géom ètre, n a 
turalisé  fribourgeois en 1695. 11 fit un  p lan  de fortifica
tions pour la ville de F ribourg , dressa les p lans de Sur
pierre e t d ’Illens et o u v rit, à  F ribourg , en 1712, une 
école de géom ètres. —  S K L .  [J. N.]

S E V O G E L .  Fam ille  pa tricienne de R âle, é te in te  à 
la fin du X V e s., d ’origine inconnue, v e n an t p eu t-ê tre  
de la seigneurie de L aufenburg  et m entionnée à  Bàie 
pour la prem ière fois en 1322-1323. Arm oiries : d ’or à 
deux cro issants adossés d ’azu r à  la  b o rdure  de gueules. 
— - H e n m a n n  (H einm ann) seigneur de W ildenstein , 
conseiller des Achtburger 1427. f  1444 comme com m an
d a n t en chef des Bâlois à  S a in t-Jacques sur la Birse. — 
M eyer-K rauss : Collectaneen (Mns. à  la  Bibl. un iv . Bâle).
— W .-R . Stähelin  : W appenbuch .—  K . V ischer-M erian :
H . S . von Basel u . sein Geschlecht. —  Bas.C . 4. —  K. 
D ändliker : Gesch. der Schweiz I I .  — L L .  —  W urstisen  : 
C hronik.—  A llg .Schw . Ztg. 1880, n° 129. [Th.N o r d m a n n .]

S E Y D O U X .  I. Fam ille fribourgeoise m entionnée à 
Sales e t à  V aulruz dès 1433. Une b ranche , domiciliée 
à  V illarlod, fu t reçue dans la bourgeoisie de F ribourg  
en 1737. Arm oiries  : de sable à deux tib ias passés en 
sau to ir surm ontés d ’une tê te  de m o rt, le to u t  d ’a rgen t.
— E m m a n u e l - J o s e p h - A u g u s t i n ,  * à F ribourg  en août 
1725, secrétaire  de l ’évêché, p ro to n o ta ire  aposto lique, 
chanoine de Saint-N icolas 1765, curé de F ribourg  1770- 
1812, doyen du chap itre  1789, m em bre de la cour épis- 
copale. f  à F ribourg  9 sept. 1812. —  L L H .  — Hellion : 
Diet. IV , 545 ; V 75 ; VI 346, 360, 436. [J. N.]

I I .  Fam ille  originaire de V aulruz, n a tu ra lisée  v a u 
doise en 1 8 0 5 .— J e a n , * à Vevey 1796, f  à B ougival 
1875, bourgeois de Vevey 1805, se fixa en France  ; 
industriel à  Gateau Cambré sis, dépu té  de Cam brai au 
corps législa tif 1851-1870, com m andeur de la  Légion 
d ’honneur. — de M ontet : Dictionnaire. [M. R.]

S E Y L A Z .  Fam ille fribourgeoise, du B as-V ully, où 
elle est m entionnée dès 1478 e t où elle existe  encore. 
Des fam illes de ce nom  sont citées à C ourgevaux' en 
1440, à Meyriez en 1483, à  M orat en 1505; dans cette 
dernière localité il semble bien que le nom  se so it ger
m anisé en celui de Roggen. —  Rôles d ’im pôts 1428 à 
1505. — Archives du Bas-Vully. [R. M.]

S E Y L E R .  V o i r  SEILER.
S E Y S S E L .  Une des plus illustres fam illes de Savoie, 

d on t q u a tre  m em bres in té ressen t la  Suisse. —  1. L o u is  
de la C ham bre-Seyssel, vidom ne de Genève 1472 et
1481. —  2. C h a r l e s  de Seyssel, p ro to n o ta ire  aposto li
que, p récep teu r des an ton ins de Cham béry, fu t élu 
évêque de Genève p a r le chap itre  en 1490, m ais la 
duchesse-régente de Savoie, Blanche de M on t f  e rra t, 
lui opposa A ntoine C ham pion, évêque de M ondovi et 
chancelier de Savoie. Le roi Charles V III  do France  le 
so u tin t ; les syndics de Genève se déclarèren t alors pour 
lui. Le pape Innocen t V III  tran ch a  le différend en 
faveur d ’A ntoine Cham pion (1491). Lorsque Philippe 
de Savoie renonça à  l ’évêché de Genève (1510), Charles 
de Seyssel p r it  enfin possession de 'so n  siège episcopal. 
11 ne sem ble pas avo ir beaucoup soutenu les citoyens 
contre les p ré ten tions ducales, t  à  Moirans (D auphiné)
1513. —  3. Cl a u d e , seigneur de Villeneuve, frère du 
n° 2, châtelain  d ’É vian  e t de Fé terne  1480-1490, in te r
v in t m ilita irem en t à Genève (1490) en faveur de son 
frère Charles, f  1499. — 4. C l a u d e , fils illégitim e de

Claude, m aréchal de Savoie, cousin des n™ 2 et 3, D r en 
d ro it, conseiller e t m aître  des requêtes de l ’H ô te l du Roi 
(de F rance). É vêque de Marseille 1511, archevêque de 
T urin  1517. t  1520. F u t  chargé do m issions en Suisse 
p a r Louis X I I  ; la prem ière fois en m ai-ju in  1508, lors
que le roi in te rv in t dans l ’affaire Du F o u r en faveur de 
Charles 111 de Savoie ; la  seconde, lors de la  ru p tu re  
des re la tions franco-suisses : il se t in t  en observation  
à  la fron tière  suisse (1512), e t en février-m ai 1513, 
comm e am bassadeur ex trao rd ina ire , fit p a rtie  de la 
m ission in fructueuse  que dirigea Louis de L a Trem olile. 
—  P . de V iry : A rm orial de Savoie. —  B onivard  : Chro
niques. — J.-A . G au tie r : H ist, de Genève. —  J.-A . Ga- 
liff'e : M atériaux pour l ’hist. de Genève. — E d. M allet : 
M émoire sur l ’élection des évêques, dans M D G  V. — 
B S H G  I , p. 189. —  E . R o tt  : In v. sommaire. —  Le m ê
me : Représ, diplom  I. — K ohler : Les Suisses dans les 
Guerres d ’Italie, dans M D G  X X IV . —  A rticle S a v o i e  
( M a i s o n  DE). [Henri  G r a n d j e a n .]

S E Y T E S  (V. D G S). Nom  donné dès le X IV e s. aux 
différentes sections ad m in istra tiv es de la  vallée des 
O rm onts (V aud). On co m p ta it au déb u t 8 sevtes, plus 
ta rd  7 : q u a tre  dans la com m une d ’O rm ont-dessous et 
q u a tre , puis tro is, dans celle d ’Orm ont-dessus. Chaque 
seyte av a it ses bourgeois ressortissan ts, en m êm e tem ps 
bourgeois de la grande com m une. — D H V .  [M. R.] 

S F O N D R A T I ,  C œ les tin  I, abbé de Saint-G all, 
* 10 ja n v . 1644 à Milan, fils du com te Valerian Sfon- 
d ra ti, com m issaire géné
ra l de l ’arm ée espagnole 
en I ta lie ; il en tra  en 1656 
à  l'école du  couvent de 
Saint-G all à  R orschach, et 
d ev in t profès à  Saint-G all 
en 1660. M aître au  cou
v e n t de K em pten  1666, 
professeur de philosophie 
à  Saint-G all 1668, de théo
logie 1672, m aître  des no
vices 1675, official e t p ro 
fesseur de d ro it ecclésias
tique  1678, professeur de 
d ro it ecclésiastique à l ’u 
n iversité  de Salzburg 
1679, il y  conquit le g ra 
de de D r th.eol. e t de D r 
en dro it civil e t canon.
Il y  écriv it, à l ’occasion 
de la lu tte  contre les 4 
articles gallicans du 19 
m ars 1682, son œ uvre p rin 
cipale : Regale sacerdotium  
Romano Pontifici assertum, qui p a ru t en 1684 sous le 
pseudonym e de Eugenius L om bardus. E n  1683, il é ta it 
appelé de Salzbourg à  Saint-G all, official pour la seconde 
fois en 1684. Le pape  In nocen t X I lui offrit l ’évêché 
de No vare, q u ’il refusa, a y a n t été élu le 17 m ars 1687 
abbé de Saint-G all. D u ran t son a b b a tia t , il su t m ain ten ir 
la  pa ix  en tre  les deux confessions dans le Toggenbourg 
e t év ite r une a tt i tu d e  tro p  o uvertem en t favorable  à 
l ’A utriche. Il fit p a ra ître  en 1688, contre le gallicanism e : 
Gallia vindicata  e t en 1692, sans nom  d ’a u te u r  : N e
potism us theologice expensus. Son renom  é ta it déjà  si 
g rand  q u ’il o b tin t tro is voix lors de l ’élection pontificale 
de 1691. Le 12 déc. 1695, le pape Innocen t X II  le créa 
cardinal de Sainte-Cécile ; il résigna ses fonctions d ’abbé 
le 10 jan v . 1696, a tte ig n it Rom e le 9 févr., m ais y  to m b a  
b ien tô t m alade et y  m o u ru t le 4 sep t. 1696. Il av a it p u 
blié en 1695 Innocentia vindicata  ; d u ra n t sa m aladie, 
il rédigea encore N odus praedestinationis... dissolutus, 
qui p a ru t en 1697 et don t la  mise à l ’index  fu t vaine
m en t dem andée p a r cinq évêques français, parm i les
quels B ossuet. Ses cursus theologicus (prem ière éd. 1670) 
et cursus philosophicus (prem ière éd. 1686) fu ren t utilisés 
p a r la  suite comme m anuels scolaires à  Saint-G all. 
Arm oiries : écartelé  aux  1 et 4 d ’azur à  deux fasces 
ondées d ’or, accom pagnées de deux étoiles du m êm e ; 
aux  2 et 3 d ’a rg en t à  un  a rb re  fouillé de sinopie. — 
Aug. Egger : Jubiläum s E rinnerungen, 1896. -— J .  E i
senring : C .S f.,  dans M onatsrosen 34, p . 402. —  A. Schei-

Cœlestin Sfondrati.  
D’après une  gravure  sur 

cuivre.
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wiler : K ardinal G .S f.,  dans Schweizer Rundschau  1921.
— H . H u rtc r  : Nomenclator Literarius recentioris Theo- 
loijiae I I ,  359. —  A D B . —  H ist. N bl. Uri .1900. [J. M.]

S F O R Z A .  Fam ille ita lienne qui succéda aux  Visconti 
dans le duché de Milan (1450-1535). —  M u z i o - A t t e n -  
d o l o ,  * 1369 à  C otignola (Rom agnes), f  1424, condot
tiere, p rit le p rem ier le nom  de Sforza. — 1. F r a n c e s c o ,  
fils n a tu re l du p récéden t, 1401-1466, condottiere, 
épousa en 1441 B ianca-M aria, fille natu re lle  de Philippe- 
Marie, dernier des V isconti, duc de Milan. Il co m b attit 
la R épublique am brosienne e t s ’em para du duché en 
1450. P a r  le t r a ité  du 7 av r. 1450, il libéra les cantons et 
leurs su je ts  de tous d ro its e t péages à  Bellinzone. —
2. G a l e a z z o - M a r i a , fils du n° 1, 1444-1476, conclut 
avec les Confédérés la cap itu la tion  de Lucerne, du 
26 jan v . 1467, qui g a ran tissa it à  U ri la possession de la 
L éventine, acco rdait au x  cantons la franchise do u a
nière ju sq u ’a u x  fossés de Milan e t in s titu a it  une procé
dure équ itab le  en cas de différends. Le 30 jan v . 1475, 
il signa une alliance secrète avec Charles-le-Tém éraire, 
p rit fa it et cause pour ce dernier e t lu i perm it de lever 
des m ercenaires dans le duché de Milan. Sa veuve, Bonne 
de Savoie, 1451-1504, gouverna le duché à t it re  de ré 
gente. Elle renouvela, le 10 ja n v . 1477, la cap itu la tion  de 
1467 avec les Suisses et leur p ay a  32 000 florins. Mais des 
démêlés surg iren t, no tam m en t avec U ri, ce qui provoqua 
la guerre de Giornico (1478). Bonne renonça à la  régence 
en 1480. — 3. G i a n - G a l e a z z o - M a r i a , fils du n° 2, 
1469-1494. C’est sous son règne que la situ a tio n  ju r i 
dique de la L éventine  fu t réglée pa r la renonciation  
définitive des chanoines de M ilan à  leurs d ro its sou
verains sur la vallée (1487). —  4. L o d o v i c o  d it le More, 
fils du n" 1, 1451-1508, conclut une cap itu la tion  m ili
ta ire , le 1er oct. 1498, avec les can tons de Borne, 
Lucerne, Schwyz e t U nterw ald . Mais, p en d an t la 
guerre de Souabe, il ap p u y a  secrètem ent l ’em pereur ; 
il lui fo u rn it des arm es, de l ’a rg en t et des vivres. Chassé 
de son duché p a r Louis X II  en 1499, il y re n tra  au p rin 
tem ps de 1500, avec l ’aide de 6000 Suisses. Poursuiv i 
p a r les troupes du roi, il se renferm a à  No vare, puis 
ten ta  de se sauver à Bellinzone, m ais il fu t trah i pa r un 
U ranais, a rrê té  pa r les F rançais, le 10 avril 1500, et 
em prisonné en F rance. Il av a it succédé à  son neveu 
(n° 3), m ais do fa it il gouvernait le duché de Milan depuis 
1480. —  5.  O t t a v i a n o , fils du n° 1, f  1477 dans l ’A dda, 
reçu t en 1477 l ’in v estitu re  du val Lugano, q u ’il possé
d a it en fa it depuis le 11 févr. 1476. —  6. A s c a n i o - 
M a r i a , fils du n° 1, t  27 m ai 1505, évêque de Pav ie  1479, 
cardinal 1484, reçu t en fief, en 1482, le val Lugano avec 
Mendrisio et B alerna ; en 1483, on lui assigna 13 500 il. 
pris sur les entrées de ces localités. —  7. M a s s i m i l i a n o , 
fils du n° 4, 1491-1530, p u t p rendre  possession du duché 
de Milan en 1512, grâce à la p ro tec tion  de Ju les I I  e t des 
Confédérés. Le 29 sept, et le 3 oct. 1512, il signa avec les 
Suisses un  tra ité  et une alliance, pa r lesquels il s ’enga
geait à  leur p ay er 150 000 ducats pa r term es annuels de 
25 000 ducats e t, à p a r tir  de 1514, une pension annuelle 
de 40 000 d ucats. Le duc leur ab an d o n n a it défin iti
vem en t les seigneuries de Lugano, L ocam o et Dom o
dossola. Les Suisses devenaient les p ro tec teu rs du duc. 
Après l ’invasion française de 1513, les Suisses, v a in 
queurs à N ovare, ren d iren t le duché à  M assim iliano. La 
défaite de M arignan, 1515, m it fin au  règne de Massi
m iliano. — 8. F r a n c e s c o - M a r i a , fils du n° 4, 1492-1535, 
dernier duc de Milan ; fit cause com m une avec les Confé
dérés, en 1531, dans leur guerre contre le châtela in  de 
Musso. Il pay a  aux Confédérés une indem nité  de 
guerre de 30 000 il. — Period, d. soc. stor. com. I I .  — 
IJierauer. — B Stor. 1879-1882. — C. C antò  : Storia d. 
diocesi di Como. —  C. M agenta : I  Visconti e gli Sforza.
— AS I. —  P. Vegezzi : Esposizione storica. [C. T r e z z i n i .]

S G A N Z  IN I , C a r l o ,  de V ira-G am barogno, * 19 ju in
1881, Dr phil., d irec teur de l ’école norm ale cantonale 
de Locarno 1915-1923 ; dès 1923 professeur de philo
sophie à  l ’université  de Berne. A publié en 1927 : 
Giovanni-Enrico Pestalozzi. [C. T.]

S G I E R .  Voir S c i i g i e r .
S H E L L E Y ,  P e r c y - B y s s l i e ,  poète anglais, 1792- 

1822, séjourna deux fois en Suisse, en aoû t 1814 à  L u 
cerne et B runnen, et en 1816 à  Sécheron près de Genève ;

il h ab ita  avec B yron à Cologny. Ses le ttres  e t ses poèmes 
contiennent beaucoup de souvenirs de la  Suisse. —• 
C harles-J. E lton  : A n  Account o f Shelley’s Visits to... 
Switzerland, Londres 1894. — Hélène R ich ter : Lebens- 
gesch. von P . B . Shelley, W eim ar 1898. —  G. Schirm er : 
Die Schweiz im  Spiegel englischer und amerikanischer 
Literatur. [P.  W e g m a n n . ]

S H U T T L E W O R T H ,  ROBERT - JAMES, botan iste , 
du Lancashire (Angleterre) * 1810 dans le D evonshire, 
vécut de 1833 à 1871 à Berne, f  le 19 avril 1874 à 
Hyèros. Ses héritiers firent don au m usée d ’histoire 
natu re lle  de Berne de sa grande collection de coquil
lages. A uteur de plusieurs ouvrages sur la bo tan ique, 
D r phil. h . c. de l ’université de Bale. —  M itteil, der 
N aturf. Ges. Bern  1874, p. 98-104. —  Journal Conchyl. 
23, p. 9 9 .—  Nachrichtenblatt der deutschen Malakozool. 
Ges. 7, 8. —■ W . H orn u. S Schenking : Index lit. ent.
I, 111 / IV . [H. T.]

S I A L M .  Fam ille de D isentis (Grisons). Elle fit au 
trefois p a rtie  des gens du couvent. Le nom  est une 
forme abrégée de Anselm , v ieux rom anche A nsialm .

Arm oiries : coupé de gueules à  une 
étoile d ’or à h u it rais et d ’argent à 
tro is pals d ’or. —  J o h a n n e s  Anselm 
(Ashelm) fu t  nom mé en 1425 par 
l ’abbé landam m ann de la paroisse 
conventuelle de Disentis, a rb itre  du 
litige entre les barons de R hazüns et 
les h ab itan ts  de la  vallée supérieure, 
puis dans les débats de ces derniers 
avec les comtes de Sax-Misox ; tro i
sième Landrichter de la Ligue Grise 

1426. —  J o s e f -S e b a s t ia n ,  1793-1880, landam m ann 
de D isentis 1839-1840, député au  G rand Conseil 1838- 
1840. —  Th. v. Mohr : Reg. des Klosters D isentis. —
II. W artm ann  : Rät. Urkunden. — P . - A. Vinccnz : 
Festschrift zur F ünfhundert - Jahrfeier des Grauen B u n 
des. — Bündner. Staatskai. [P.-A. V.]

S I BAN D (S y b an d ). Fam ille é te in te  de la ville de 
Schaffhouse, originaire de G ottb rech t en Allgäu, b o u r
geoise 1588. Armoiries : de gueules à  une étoile d ’or à 
h u it rais. — 1. H a n s -U lr ic h ,  1607-1671, prévôt de 
corporation 1661, bailli de M erishausen 1663. — 2. 
H a n s -U lr ic h ,  fils du n° 1, 1640-1704, p révô t de corpo
ra tion  1688, bailli de Schleitheim  1690. — Reg. gén. 
de la ville de Schaffhouse. —  L L . [S tiefe l.]

S I B E R .  Voir S ie b e r .
S I B I L L O N .  Fam ille é te in te , originaire de Lausanne, 

bourgeoise de Fribourg , citée du X IV e au  X V Ie s . — 
R o le t ,  conseiller de la ville de F ribourg  en 1398, pos
séda l ’un  des fiefs T ierstein  à N iederried, f  en tre  le 25 
nov. 1398 e t le 6 avr. 1399. — É t ie n n e ,  f  1521 à 
L ausanne, chanoine de Genève 1485, de L ausanne 1495.
— P . de Zurich : Les fiefs Tierstein, dans A S H F  X II .
— J .  G um y : Regeste d Hauterive. — Archives d ’É ta t  
F ribourg .— Recueil d ip lom .Fribourg  V ,26, 30, 147; V II, 
156. — M. Reym ond : Dignitaires. [G. Cx. et II. R.]

S I B L I N G È N  (G. Schaffhouse, D. Schleitheim . 
V. D G S). Com. et Vge paroissial. Armoiries : de gueules 
au soc de charrue au n a tu re l accom pagné d ’une serpe de 

mêm e. E n 876, Sibelinga  ; 965, Sibe- 
lingen ( — gens de Sibilo). Au iTüel- 
wasen et en divers lieux, on a fa it de 
riches trouvailles de ruines , et d ’ob
je ts  m énagers ; des tuiles des X X Ie et 
X Ie , légions prouvent une colonisa
tion  rom aine im portan te , de Claude 
à  Aurélien. On a découvert aussi des 
tom beaux além anniques. A côté des 
plus anciens propriétaires fonciers, le 
couvent de R heinau, qui y  reçu t en 

876 un  dom aine im périal, et le chapitre  des chanoines 
d ’Œ hningen, doté en 965 pa r le comte Kuno von (Eh
ningen, apparaissent aussi plus ta rd  dans le m oyen 
âge les Fürstenberg , les H absbourg aînés, H en k art et 
divers bourgeois de Schaffhouse, ainsi que les fonda
tions ecclésiastiques d ’Allcrheiligen e t de Sainte-Agnès 
de Schaffhouse, Paradies et B erau. Toutefois les p rin 
cipaux possesseurs du sol sont les avoyers de R anden- 
burg  et, dès le com m encem ent du X IV e s., l ’hôpi-
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ta l  de Schaffhouse, don t l ’im portance s ’accroît avec 
ses acquisitions successives. La dîme ap p arten a it 
d é jà  en 1155 a u x  évêques de Constance desquels elle 
passa en fief e t arrière-fief aux  com tes de Lupfen et 
W urtem b erg  p o u r devenir, en 1340, propriété  du cou
v en t de K a th a rin en ta l ; la ville de Schaffhouse l ’acqu it 
en 1658. L a basse ju rid ic tio n  passa en 1398 des R anden- 
bu rg  e t en 1427 d ’U lm ann Trüllerei et d ’A nna de 
R ossberg à l ’h ô p ita l, qui acq u it égalem ent celle des a u 
tres  pe tites  seigneuries foncières. L a ville de Schaffhouse, 
qui exerçait déjà  en 1490 le droit de lever de la troupe, 
incorpora  en 1559 Siblingen au bailliage de N eunkirch . 
Quoique le village a p p a rtin t  au  M undat du R anden , 
la h au te  ju rid ic tio n  p a ra ît cependant avoir relevé du 
landgrave  du K le ttg au  ju sq u ’au  passage des d ro its de 
souveraineté  su r cette  région à  Schaffhouse. Le château  
de W altersk irch  sur le S iblinger-R anden fu t d é tru it en 
1282 pa r R odolphe de H absbourg , assure J . - J .  R üeger. 
Le village fu t pillé en 1633 p a r  les tro u p es d ’A ltringer. 
Au spirituel, Siblingen re levait déjà en 1155 de Leveque 
de Constance. D ’abord  filiale de N eunkirch , il d ev in t 
paroisse au tonom e en 1640, e t la très ancienne chapelle 
St. Michael fu t agrandie à cette  occasion-là ; la paroisse 
reçu t un  bénéfice en 1806 p ro v en an t du  pa rtag e  du 
fonds de l ’église de m ontagne de N eunkirch . R egistres de 
paroisse dès 1640. —  Festschriften de la ville e t du can
ton de Schaffhouse 1901. —  B V G S ch . V II e t X I . —  US.
— J .- J .  R üeger : Chronik. —  Gg. H edinger : Landgraf- 
schaften u. Vogteien im  Gebiete des K ts. Schaffhausen . —
C.-A .  B ächtold : P farrp fründen . [ S t i e f e l .]

S I C H E M ,  C h r i s t o p h  v a n ,  l ’aîné, g raveur, d ’origine 
néerlandaise, orna de g ravures sur bois l ’ouvrage paru  
à B âte en 1573 : Die X I I I  Orte der löbl. Eydgenossen- 
schaft. —  A D B  34. [C. Ro.]

S I C H E R ,  F r i d o l i n ,  * 6 m ars 1490 à Bischofszell 
où il dev in t organiste  en 1513, puis à  Saint-G all de 1516 
à  1529 ; titu la ire  du bénéfice de Saint-M ichel à Ensis- 
heim  (Alsace) 1531, il p a ra ît être  revenu  plus ta rd  à 
Saint-G all où il m o u ru t le 13 ju in  1546. On lui doit un 
cahier d ’orgue, 14 copies calligraphiées de ritue ls et 
d ’œ uvres m usicales conservées à  la  Bibl. du couvent de 
Saint-G all, a insi q u ’une chronique sur les événem ents 
des années 1515-1531, consacrée particu liè rem en t aux 
régions de Saint-G all e t de T hurgovie ; elle a été publiée 
pa r E . G ötzinger dans M V G  20. —  L L .  —  E . R e fa rd t: 
M usiker-Lex. der Schweiz. — S V B  45, p. 272. —
G. von W yss : Historiographie. [ A . S c h e i w i l e r .]

S I C H L E R .  Fam ille originaire de R othw eil. dès 1885 
de B rem garten  (Berne). — A l b e r t ,  27 m ai 1870- 19 oct. 
1928, d ’abord  relieur, en tra  en 1896 à la B iblioth. n a t.  à 
Berne, p rép ara  les articles su r les chem ins de fer, l ’ins
truction  et l ’éducation  pour B S L ;  a u te u r d ’articles sur 
l’a r t  du relieur. — Voir D SC . —  Z ur Erinnerung..., 
1928. [W.-J. M.]

S I C K E L ,  T h e o d o r  von,  18 dèe. 1826-21 avril -1908, 
professeur à l ’académ ie im périale de Vienne 1857, m em 
bre de la d irection  centrale des M onumenta Germaniae 
historica 1874, a u te u r  d ’une série de publications de 
docum ents, d o n t Ueber Kaiserurkunden in  der Schweiz, 
1877 ; Beiträge zur D iplom atik  VI (actes diplom atiques 
d ’Otto I er pour l ’église de Coire) ; Die Urkunden Ludw. 
d. Fromm en für Cur ; St. Gallen unter den Karolingern, 
dans M V G  I I I  e t IV . Membre honoraire de la  Société 
générale d ’histoire suisse 1863. —  W . E rben  : Th. Sickel.
—  A SG  10, p. 498. [W. G.]

S I C K  I N G E R ,  G r e g o r i u s ,  d ’une fam ille d ’Egis-
heim , devenue bourgeoise de la ville de Soleure 1561 ; 
* 1558, p e in tre , dessina teur, g raveur e t hérald iste , 
au teu r de bois pour la  chronique bâloise de W urstisen , 
de plans des villes de F ribourg  en Suisse e t en B risgau, 
de Berne ; il trav a illa  pour bien des couvents et des 
p ré la ts suisses, t  1616 (?). — F  .-A. Z etter e t J .  Zemp :
G. Sickinger. — A SA  1896. — Schweiz. Blätter f. E x 
libris-Sam m ler'I I ,  3 et 4. — S K L .  ' [H. Tr.]

S I D L E R .  Fam illes des can tons de F ribourg , L u
cerne, Schwyz, Zoug et Zurich.

A. C an to n  de F r ib o u rg .  Des branches de la famille 
de Zoug fu ren t reçues bourgeoises de Fribourg  en 1672, 
1755 e t 1795 et y  ex is ten t encore. P lusieurs pein tres, 
a p p a rten a n t à  la confrérie de Sain t-L uc à F ribourg  sont

cités au  X V II Ie s. — Max de D iesbach : Livre des 
ordonnances de la Confrérie de Sa in t-L uc.  —  A rchives 
d ’É ta t  F ribourg . [G. Cx.]

B. C an to n  de L u c e rn e .  I. Fam ille patricienne étein te 
de la ville de Lucerne. N i k l a u s  devin t bourgeois en
1514. A rm oiries : d ’azur au croissant d ’or accom pagné

de tro is coupeaux de sinopie en pointe 
e t d ’une étoile d ’or en chef. Le dernier 
doit ê tre  H a n s ,  1 1596. —  1. B u r le -  
h a r d ,  boucher, bailli de H absbourg, 
R oot, Gisilton et W äggis 1426, de R o
thenbourg  1427, capitaine 1430, bailli 
de W illisau, Rusw il e t E n tlebuch  
1432 -1443, envoyé à  Schwyz 1440, 
am m ann 1443, avoyer 1445, du P e tit 
Conseil 1423. f  1447 (?). —  2. R u 
d o l f ,  cap itaine  des fusiliers 1442, du 

P e tit  Conseil 1444, bailli de R othenbourg  1451, rem 
p laçan t du bailli de Rusw il 1474, bailli 1475 .—  3. O s 
w a l d  ou K a s p a r ,  f  1515 à M arignan. —  4. N i 
k l a u s ,  am m ann des chevaliers teu ton iques de H itz- 
k irch  1526, bailli de H absbourg  1537, du P e tit  Con
seil 1539, bailli de Rusw il 1548, de R o thenbourg  1553. 
t  1553. —  5. B e a t ,  du P e tit  Conseil 1554, bailli de 
R usw il 1561. t  1569. —  6. H a n s - K a s p a r ,  juge e t 
ban n ere t du d is tric t de Meggen 1709. —  L L .  —  L L H .
—  Gfr. —  G. v . Vivis dans A H S  1905. —  Le m êm e : 
Bestallungsbuch. —  Le m êm e : Geneal. Notizen, [f v. V.]

I I .  Fam illes des d istric ts de Lucerne e t H ochdorf 
depuis 1320, diverses réceptions de bourgeois dans la 
ville. — 1. J o h a n n , du P e tit  Conseil 1320. —  2. B u r - 
k a r d , bailli de W eggis 1407, 1411, 1415. f  à Arbedo. —
3. B e r i n g e r ,  de B rem garten , boucher, m aître  ba te lie r, 
bourgeois 1402, du P e tit  Conseil 1414 ; il p ilo ta it en 
1425 le b a teau  du m arché qui fit naufrage en aval de 
B uchenrain dans sa course à  Zurzach ; 30 personnes fu 
ren t noyées e t il fu t exclu d u ran t quelque tem ps du 
Conseil, t  après 1443. —  P .-X . W eber : A u s der Gesch. 
des W einmarktplatzes von Luzern, p. 23. — 4. M a r t i n ,  
de N ottw il, dépu té  à l ’Assemblée na tionale  1798, à la 
D iète 1802. — 5. J o h a n n ,  de H ohenrain , du G rand 
Conseil 1816, du P e tit  Conseil 1831-1840. — Luz. H aus
kalender 1904. —  Gfr. Reg. —  E. K opp : Urkunden  1.
—  Th. v .  Liebenau : Gesch. der F am . v. Hertenstein.
—  K as.P fy ffe r: Gesch. I I .  —  Zeitglocken  1926. [P.-X. W.]

C. C a n t o n  de  S c h w y z .  — 1. W i l h e l m  (Philem on), 5 
nov. 1 8 4 2 -6  dèe. 1915, cap itu la ire  du chap itre  d ’É in- 
siedeln, p en d an t de longues années professeur de m a th é 
m atiques e t de physique, h isto rien  rép u té . A u teu r en
tre  au tres  de : Die Schlacht am M orgarten. —  2. A r m in ,  
* 17 avril 1853 à K üssnach t (Schwyz), f  6 jan v . 1917 à 
Saint-M aurice, prof, de m usique et organiste  au  collège 
Saint-M ichel à  F ribourg  1878-1894, professeur au  collège 
de Saint-M aurice 1894-1917. A laissé de nom breuses 
œ uvres m usicales pour orchestre e t fanfare, dirigé la 
m usique La L andw ehr à F ribourg  1879-1891 et 1892- 
1894. C ontribua pour une grande p a r t  à la réform e du 
chan t sacré e t à  son développem ent dans le can ton  de 
F rib o u rg .—  Freib. Nachrichten  1917, n oa 5, 8, 12. —  L i
berté 1917, n °5 . — Étr. frib. 1918. —  M onat-Rosen  1916- 
1917. —  Échos de Saint-M aurice  1916-1917. — Ferd . 
Macherel : Le corps de musique de Landwehr. — G.Corpa- 
ta u x  et A. Gollomb : La Landwehr 1804-1929. [G. Cx.]

D. C a n t o n  d e  Z o u g .  Fam ille de R isch e t de Zoug. 
Arm oiries : d ’azur à un  croissant accom pagné d ’une

étoile en chef et de deux en po in te , le 
to u t  d ’or. H e i n r i c h , de R isch, de
v in t bourgeois de Zoug en 1444. —
1. G e o r g , du Conseil in te rne  1635, 
tréso rie r 1634-1644, am m ann 1650 et 
1659, souvent dépu té  à  la D iète. —
2. H e i n r i c h - L u d w i g , 27 sep t. 1694- 
12 m ai 1761, professeur de gram m aire  
à  Zoug, curé de V illm ergen 1728- 
1758, p ro to n o ta ire  aposto lique, doyen 
du chap itre  de Mellingen. —  3. J o 

s e f  - B e r n h a r d , 10 ao û t 1732 - 14 jan v . 1799, capi
ta in e , m aître  b a n n ere t e t du G rand Conseil. O rganiste 
de la ville d u ra n t quelque tem ps, il com posa e t p u 
blia quelques pièces de m usique. — 4. G e o r g  - D a -
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m i a n , 24 nov. 1 7 4 4 -3 0  m ars 1824, officier au service 
de France, du Conseil in terne de Zoug 1768, m ajor 
du pays 1769, chef d ’é ta t-m a jo r 1787, 1789, v ice-am - 
m ann et am m ann, bailli du vai Maggia 1790-1792.
— 5. G e o rg -J o se t ',  fils du n° 4, 25 ju in  1782- 27 mai 
1861 ; à d ix-sept ans, en 1799, il é ta it déjà secrétaire 
de la Cham bre d ’adm in istra tio n  du canton des W ald
s tä tten , du Conseil de Zoug 1809, v ice-landam m ann 
1814 e t landam m ann  a lte rn a tiv em en t de 1818 à 1832. 
Grâce à sa largeur de vues et son éloquence, il joua, déjà 
dans cette  période, u n  rôle im p o rtan t dans la  politique 
fédérale. E n  1839, il s ’é tab lit à Zurich, dev in t bourgeois

de cette  ville, député au 
G rand Conseil e t de 1848 
à sa m ort, au Conseil n a 
tional. — A. W ickart dans 
Zuger N bl. 1918. — W .-J. 
Meyer : Zuger biogr. — 
A D B  34. —  6. J o i i a n n -  
B a p t i s t ,  6 jan v . 1806-29 
jan v . 1893, aum ônier dans 
les troupes pontificales 
1833-1849, puis profes
seur au gym nase de Zoug, 
recteu r en 1861 de l ’école 
industrielle nouvellem ent 
fondée, curé de la ville 
1863-1881. — H.-A. R ei
ser : E in  Erinnerungsblatt, 
dans Jahrsber. kant. In 
dustrieschule 1893-1894.
— Gfr. 48 .-— K K Z  1893.
— 7 . G e o r g - J o s . 30 août 
1831-9 sept. 1907, fils du 
n° 5, professeur de m ath é 
m atiques à  l ’école can to
nale de Berne 1856-1880,

à l ’université  1866-1898. A uteur de m ém oires sur l ’as
tronom ie, la physique et les m athém atiques. —  M itt. 
Nat. Ges. Bern  1907 .— V S N G  1908.— Vierteljahrschrift 
Nat. Ges. Zürich  1908. — 8. E r n s t , 8 m ai 1869- 1 er 
dèe. 1922, D r m ed., d irecteur de la polyclinique can to
nale de Zurich 1903, de la clinique ophtalm ologique
1919. — Rektoratsrede et Jahresber. der Univ. Z ü 
rich 1922-1923. — 9. J . - E r n s t , * 13 ju il. 1878, pein tre 
et écrivain, pein tre  de p o rtra its  et de paysages. — 
S K L .  —  L L .—  L L H  (sous S e id ler).— Gfr. 23, 2 9 1 .—
H.-A. R eiser : Zuger Schriftsteller, dans Jahresber. In 
dustrieschule 1874-1875 et 1878-1879. [W.-J. Meyer.]

E . C a n to n  de Z u ric h . Fam ille de la ville de Zurich.
—  1. J o h a n n e s , prévôt de corporation  1416. —  2. P e 
t e r , prévôt de corporation 1476, bailli d ’A lts te t
ten . —  3. J o h a n n e s , prévô t de corporation 1489. — L L .
—  4. G o t t h a r d - R u d o l f , * 1845 à  Affoltern am  Albis, 
t  3 nov. 1924 à Æ schi près de Spiez, m aître  de d istric t 
à Leuggern, de m athém atiques et de sciences naturelles 
au progym nase de Thoune 1876-1926, d irecteur d ’école 
depuis 1890. —  N Z Z  1924, n" 1658. [E. D.]

S ID W A L D  (C .Saint-G all, D. O ber-Toggenburg, Com. 
K rum m enau . V. D G S). H am eau , appelé aussi Neu St. 
Jo h an n  à p a r tir  du tran s fe rt du couvent de S t. Johann  
en 1629 ; ancien siège du tribunal et de rassem blem ent 
des gens du h a u t Toggenbourg. Le d roit coutum ier du 
T h u rta l y  fu t rédigé en 1487. Des nobles de Sidwald, 
probab lem ent originaires comme ceux de K rum m enau  
du château  de W intersberg , sont cités de 1209 à 1412 ; 
ils n ’ont pas de m anoir. —  UStG  III-V . —  M. Gm ür : 
Rechtsquellen I t .  —  F . R othenflue : Chronik, p . 89. — 
J .- J .  H agm ann : Toggenburg, p. 191. — St. Galler Nbl. 
1911, p . 21. —  K . W egelin : Gesch. d. Landschaft 
Toggenburg I, p. 124. —  Z S K  X IV , p. 17. [H. E.]

S IE B E L , J o h a n n a , écrivain, * 29 avril 1874 à Gum
m ersbach près de Cologne, in stitu trice  à  Zurich 1902, 
épousa en 1909 l ’avocat E . Z ürcher; a u te u r de la bio
graphie de la prem ière femm e médecin suisse : Leben v. 
Frau Dr. Marie Ifeim -V ôgtlin , des rom ans: Die Odendahls ; 
Des Lebens Lehrling ; des nouvelles : Zwischen Schuld u. 
Schicksal et des poèmes : Das Aroser K irchli ; M utter u. 
K ind  ; Lebensweg. —  DSC. [P. W.]

S I E B E N H A R T ,  SlMON, d ’Augsbourg et non de

Fribourg-en-B risgau, comme on l ’a cru longtem ps. Voir 
S c h i e b e n h a r t .

S I E B E N M A N N .  Fam ille du canton d ’Argovie, citée 
déjà en 1350 à H olderbank, depuis 1492 dans le ba il
liage de B iberstein, et bourgeoise d ’A arau 1 5 9 1 , ven an t 
de K ü ttigen . Arm oiries  : de gueules au croissant ren 
versé d ’or chargé d ’un 7 du m êm e, et en pointe tro is 
coupeaux de sinopie (varian tes). — W . Merz : W appen
buch... Aarau. —  [H . T r .]—  F r i e d r ic h ,  * 22 m ai 1852 
à U erkheim , D r m ed., professeur ex traord inaire  à  l ’uni
versité de Bàie 1 8 9 2 , direc teur de la nouvelle clinique 
oto-laryngologique de l ’université  de Bâte 1896 , pro
fesseur ordinaire 1904 , bourgeois de Bàie 18 9 9 . Dr h .  c. 
de l ’université  de L ausanne, m em bre honoraire d ’une 
série de sociétés savan tes, au teu r d ’un certain  nom bre 
de m onographies en oto-laryngologie, de 100 trav au x  
plus ou m oins im p o rtan ts  sur la thérapeu tique des m a
ladies du larynx , du nez et des oreilles, la p lu p art dans 
des revues m édicales. Ce fu t l ’un des plus notables spé
cialistes de son tem ps, t  1928 . —  Voir R ud. Thom m en : 
Die Univers. Basel 1 8 8 4 -1 9 1 3 . — Alb. Teichm ann : 
Die Univ. Basel... 1 8 8 5 -1 8 9 5 . —  Wer ist’s ? —  
DSC. [Th. N o r d m a n n . ]

S I E B E N T H A L ,  von.  Fam ille de la commune de 
Gessenay (Berne). Armoiries : coupé m i-parti, au 1 de 
gueules, au 2 fascé de gueules et d ’argen t de q uatre  
pièces, et d ’or au dragon de sable. R o d o l p iiu s  de 
Sibenthal est cité en 1166 . Le nom  indique que la 
famille est originaire du S im m ental (Siebenthal). — 
1. B e n d ic h t , trésorier de Gessenay 17 1 3 , bannere t 
du pays 17 1 4 . — 2 . J o h a n n e s , 18 ju in  1 6 9 3 -  16 jan v . 
1771 ,- trésorier de Gessenay 17 2 6 -1 7 2 8 , banneret du 
pays entre 1729  et 1 753 , châtelain 1734 , 1740 . — 3. 
J o h a n n e s , fils du n° 2 , 4 août 1 7 2 0 - 14  jan v . 1774 , 
secrétaire de Gessenay 1 7 4 7 -1 7 5 3 , b annere t entre 
1754  et 1766 . —  4 . J o h a n n e s , petit-fils du n° 2, 5 m ars 
1752  - 27 a o û t 1826 , secrétaire  de Gessenay 1 7 8 0 -1 7 8 5 ,  
1 7 9 2 -1 7 9 7 , 1 8 0 3 , bannere t 1 7 8 6 , 17 9 0 , sous-préfet 1798- 
1 7 9 9 , préfet 1815 . —  5 . J o h a n n -G o t t l ie b , 5 m ai 1829- 
15 ju in  1916 , arrière-petit-fils du n° 4 , juge de d istrict, 
député au  G rand Conseil.— 6 . E m i l ,  fils du n° 5, * 1 3  oct. 
1867. notaire  et juge de d istric t à Berne. [R. M.-w.]

S I E B E R ,  S I B E R .  Fam illes des cantons de Bàie, 
Valais, Vaud e t Zurich.

A. C a n t o n  de  B âle . S i e b e r .  Fam ille originaire de W eins- 
berg (W urtem berg), bourgeoise de Bâle 1835. —  L u d 
w i g ,  * 1833 à  A arau , f  1891 à Bâle, m aître  au gym nase 
de Bâle 1855-1864, d irecteur de la B ibliothèque un iver
sitaire  1871-1891, député au Grand Conseil, au synode 
de l ’église, président de la  Société d ’u tilité  publique, 
chevalier de la Légion d ’honneur, au teu r et éd iteur de 
nom breuses pub lications. —  A D B  34. —  A SG  VI, 
p. 474. — ZZ 32. [C. Ro.]

B. C a n t o n  d u  V a l a i s .  S i b e r  ( S y b e r ) .  Vieille fa
mille vala isanne citée à  E rnen, où elle est étein te depuis 
le m ilieu du X IV e s., et à  Lax depuis 1 6 0 0 . —  1. J o h a n n ,  
d ’Ernen , capitaine en F rance, bailli d ’É vian  1 5 5 0 -1 5 5 1 , 
cap itaine  du dizain de Conches 1562 . — 2. G e o r g ,  
d ’E rnen , m aj o rd e  Conches 1590  et 1611 . —  3. M i c h a e l ,  
d ’Ernen et Lax, no ta ire , m ajor de Conches 1601 et 
1 6 1 5 . —  4 . M e l c h i o r ,  d ’E rnen, m ajor de Conches 1659 . 
—• Voir B W G  VI. —  Laub er : Walliser - Landes
chronik. [D. I.]

C. C a n t o n  d e  V a u d .  S i b e r .  Fam ille d ’origine p rus
sienne, bourgeoise de Jongny  (Vaud) 1 8 2 6 . — 1. J a c o b ,  
1 8 0 7 -1 8 8 0 , g raveur sur m étau x  et m édailleur à  L au
sanne. —  2. H e n r i ,  1 8 3 1 -1 9 0 5 , fils du n° 1, banquier 
à L ausanne, fo ndateu r du Bulletin  financier suisse  ; 
m unicipal et d irec teur des finances de la ville de L au
sanne 1 8 9 4 -1 8 9 7 . — Livre d'Or. [M. R.]

D. C a n t o n  d e  Z u r i c h .  S i b e r  (aussi S i e b e r ) .  Fam ille 
é te in te  de Zurich. Une au tre  a été reçue à la bourgoisie 
au X V IIIe s. et une troisièm e est originaire des anciennes 
comm unes suburbaines de Zurich. —  1. J o h a n n - H e i n 
r i c h ,  * 8 avril 1754, d irec teu r de l ’école de Zurich pour en
fan ts de la cam pagne 1 8 1 1 . A uteur d ’une autobiographie 
1820 , de recueils de poésies laïques et religieuses et d ’ou
vrages en prose. — Schollenberger : Grundriss. —■ 2 . J o 
h a n n - K a s p a r ,  15 dèe. 1821 - 22  jan v . 1878, élève e t ami 
de Th. Scherr, m aitre  secondaire à  W ipkingen, Flaach

Georg-Josef Sidler. 
D’après une lithographie 

d ’Antonio Veladini 
(Bibl. Nat ., Berne).
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et W etzikon, m a ître  à  l ’école de d is tric t de M orat 
1842, réd ac teu r du  M urtner Wächter-, il p rit p a r t  à  la 
seconde expédition  des Corps-francs. R éd ac teu r de la 
Berner Zeitung,  puis m aître  secondaire à  U ster. Mem
bre fo n d a teu r du p a r ti  socialiste, député  au  G rand 
Conseil 1857 ; il fonda Der Unabhängige  en 1865. Con
seiller d ’É ta t ,  chef du  d ép artem en t de l ’In stru c tio n  
publique  1869. —  N Z Z  1878, n° 50. —  B und  1878, 394.
—  Der pädagogische Beobachter, annexe à  S L  1898, 
n° 25. —  H ans W atte le t : A u s dem Leben K . S ib er’s, 
dans F G  14. —  0 .  H unziker : Gesch. d. Schweiz. Volks
schule. —  3. G u s t a v ,  27 ju il. 1857 - 7 ao û t 1924, fab ri
can t de soieries ; sa m aison p rit p a r  la su ite  le nom  de 
S iber & W ehrli, à  Zurich. Il partic ip a  aux  négociations 
de tra ité s  de comm erce, fu t un  im p o rta n t rep résen tan t 
de l ’in dustrie  zuricoise de la  soie e t rédigea un  rap p o rt 
su r la soie à  l ’E xposition  universelle de P a r is . —  N Z Z
1924, n= 1397. — 4. M ax, 15 ao û t 1858 - 27 févr. 1899, 
frère du n° 3, p rop rié ta ire  de p lan ta tio n s  à S um atra , 
expert forestier du gouvernem ent portugais en Afrique, 
inspecteur des forêts à  W in te rth o u r 1893, réd ac teu r de 
Schweiz. F ischereizeitung. —  N Z Z  1899, n=s 58, 59. — 
Z P  1899, n» 50. — Die Schweiz, 1899. —  5, G u s t a v ,  
de K üsnach t, * 22 nov. 1864, d ’abord  ag ricu lteu r, puis 
scu lp teur, élève de R ichard  K issling ; s ’é tab lit à  K üs
n ach t. A u teu r de p ro je ts pour un  m onum en t à Tell, 
il acheva en 1894 celui de Jo n as F u rre r, à W in te rth o u r.
—  N Z Z  1898. n° 7. —  S K L . —  D SC .  [p. IClæui.]

S I E B N E N  (C. Schwyz, D. M arch. V. D G S). Vge
paroissial ; en 970, Siebeneicha. Une chapelle, filiale de 
Tuggen, est citée en 1370. E lle fu t consacrée à nouveau 
en 1606, sous le pa tro n ag e  de sa in t N icolas. A ux term es 
des accords de 1625 e t 1663, le curé de Schübelbach, qui 
s ’é ta it détaché de Tuggen en 1536, d evait y  ten ir  le 
culte à  certains jou rs. J u s q u ’en 1905, les h a b ita n ts  de 
Siobnen d u ren t se rendre  à Schübelbach, G algenen ou 
W angen pour le culte  dom inical. Église constru ite  en
1925, paroisse 1929. W angen déposa auprès du T ribunal 
fédéral u n  recours de d ro it public  contre la  fondation  
de la paroisse de Siebnen, m ais il fu t débouté le 8 nov. 
1929. Siebnen form e ainsi une paroisse au tonom e to u t 
en se ra tta c h a n t  po litiquem en t au x  tro is com m unes de 
Schübelbach, G algenen e t W angen. On en trep rit en 
1875 déjà la construction  d ’une église p ro te s ta n te  pour 
la M arche ; elle fu t achevée en 1878. K asp ar H onegger 
créa en 1834 à  Siebnen une fila ture  et des tissages 
m écaniques, actuellem en t W irth  & Cle. La fondation  de 
l ’église p ro te s ta n te  et de l ’école secondaire son t pour la 
plus grande p a rtie  son œ uvre. P . R ü ttim an n  o uvrit en 
1896 une fabrique de m eubles, qui occupe au jo u rd ’hui, 
avec sa filiale de L achen, 400 ouvriers e t est la  plus 
g rande de la Suisse. A Siebnen se trouve aussi l ’usine des 
forces m otrices du W äggital. — Z ur E rinnerung  an die 
E inw eihung der protest. Kirche in  Siebnen,  1878. —  
Caspar Honegger, 1915. —  Das W äggital, guide, 1923. —
A. Spiess : Z ur E inw eihung  der Herz Jesu-K irche in  
Siebnen, 1927. [R-r.]

S I E G E N .  Vieille fam ille de L ötschen (Valais). — 
1. H a n s ,  de Lötschen, scu lp teur, a u te u r  de stalles d i 
chœ ur à  E rn en 1666. —  2. P e t e r ,  de R ied, 1825-19)6, 
guide rem arquable  du L otschen tal 1869-1889 ; il accom 
p agna le géologue E . v . Feilenberg, le topographe I in 
fetti, les écrivains alpins Geslie S tephen, Coolidge et 
W eilerm ann. Sa m aison de Ried é ta it un  p e tit  musée 
fo rt v isité. — R enseignem ents de J .  Siegen. —  3. 
J o h a n n ,  de B la tten , * 4 ju in  1886, curé de Feschel 1912- 
1914, p rieur de K ippel 1912, s ’occupa de recherches 
h istoriques, au teu r de Gletscher Märchen ; Lotschental.
—  B W G  V I .  [ D . I . ]

S I E G E N T H A L E R .  Fam ille de T rub  (Berne), te 
n a n t son nom  du ham eau  de Siegenthal dans la  com 
m une de Landisw il (E m m enthal). Au X V Ie s. von 
Siegenthal. —  F r i e d r i c h ,  * 22 av ril 1872, ag ricu lteur, 
dépu té  au  G rand Conseil 1910-1926j p résiden t de l ’Asso
ciation  centrale des p roducteu rs suisses du la it, conseiller 
n a tional depuis 1919. —  D SC. —  A A F  1930. —  [H. Tr.]
—  U l r i c h , de T rub , 186 2 -1 5  nov. 1928, n o t a i r e ,  prési
d en t du trib u n a l de Konolfingen 1895, p réfe t 1902-1927, 
lient.-colonel d ’infanterie . — B und  1928, 545. [H. T.]

S I E G E R S H A U S E N  (C. Thurgovie, D. Kreuzlingen.

V. D G S). Vge dans la  paroisse d ’A ltersw ilen. E n  1227, 
Sigehardishusin . L a seigneurie de K aste ll y  av a it des 
biens, la  ju rid ic tion  a p p a rten a it au  chap itre  de la cathé
drale de Constance e t é ta it exercée p a r le bailli épiscopal 
de G öttlichen. —  T U . —  P u p . Th. —  H .-G. Sulz
berger : Evangelische Kirchgemeinden, m ns. à  la Bibl. 
cantonale.  ̂ [ H e r d i . ]

S I E G F R I E D .  É lève préféré de W ilhelm  von H irsau , 
abbé du couvent d ’AUerheiligen à Schaffhouse de 1080 
à sa m ort, 28 oct. 1096. Sous sa d irection, la fondation  
p rit un  grand  essor, il l ’ag rand it, constru isit la  collé
giale actuelle  e t fonda la biblio thèque (plus ta rd  M iniste-  
rialbibl.). Avec B urkh. de N ellenbourg, il créa le couvent 
de S t. Agnes à  Schaffhouse, l ’erm itage do Marie à  W a- 
genhausen 1083 e t p robab lem ent celui de sainte F ida 
à G rafenhausen ; il collabora à la réorgan isation  du cou
v en t de Muri et à  la nouvelle fondation  de S t. P e te r  en 
Forêt-N oire. A rd en t p a rtisan  des guelfes contre H enri 
IV , il fu t un  solide appui pour l ’évêque de Constance 
G ebhart I I I  (1084). —  Melch. K irchhofer : N eujahrs
geschenke I I , 1823. — Festschrift des K ts. S ch a ff hausen 
1901. —  S K L .  —  Josef H ech t : Romanischer K irchen
bau des Bodenseegebietes I . [ S t i e f e l . ]

S I E G F R I E D .  Fam illes d ’Argo vie, Bàie e t Zurich.
A. C an to n  d ’A rg o v ie . Fam ille très  considérée de 

Zofmgue don t elle est bourgeoise depuis 1498. A rm o i
ries : d ’azu r au croissant d ’or su r
m onté d ’une flèche d ’or, accom pagnée 
de deux étoiles du m êm e, à  tro is 
coupeaux de sinopie en po in te . La fa 
m ille a fourni à Zofmgue beaucoup de 
conseillers, de fonctionnaires, un  cer
ta in  nom bre d ’ecclésiastiques, e t un 
avoyer :— U ns, 1579-1657..— C. Schau- 
enberg-O tt : Stammregister v .Z oßngen . 
—  1. Samuel-FRIEDRICH, 1809- 1882, 
conseiller d ’É ta t  argovien e t colonel, 

du Conseil na tio n a l 1848-1849, du Conseil d ’a d m in is tra 
tio n  du chem in de fer du C entral suisse 1852-1856, puis 
in specteu r d ’exploitation  
de la  ligne de Lucerne, 
d irec teu r du chem in de 
fer C entral suisse 1869-
1879. —  B J  1923, p . 193.
— 2. H e r m a n n , * 14 févr.
1819 à  Zofmgue, d ’abord  
m aître  d ’école, é tu d ia  les 
sciences natu re lles à p a rtir  
de 1841, puis les m a th é 
m atiques supérieures à 
Genève, fu t em ployé de
puis 1844 p a r D ufour aux 
relevés de l ’a tla s  topogra
phique, particu lièrem en t 
aux  feuilles au 1 :5 0  000° 
des Alpes centrales et 
orientales, du Tessin et 
du Valais. Officier in stru c 
te u r  de la division du 
génie de l ’é ta t-m a jo r géné
ral, il fu t nom m é le 30déc.
1865 chef de l ’é ta t-m a jo r 
général et d irec teu r du b u 
reau  topograph ique  fédéral, comme successeur de D u
four ; il é ta b lit alors ce bureau  à B erne. Colonel de l ’é ta t- 
m ajo r général 1867. t  5 décem bre 1879. Il a donné son 
nom  à l ’édition  de l ’A tlas topograph ique  de la  Suisse à 
l ’échelle originale des levés. —  A rt. C a r t o g r a p h i e . —  
W olf : Gesch. der Vermessungen. — L. H eld : Die 
Schweiz. Landestopogr. unter... H . Siegfried, dans J S A C
1880. —  A D B .  — N Z Z  1879, n°= 587, 589, 590. —  Em il 
B u rck h ard t : Dufour und  Siegfried. — 3. H a n s ,  * 15 
ju il. 1837, d ’abord  négociant, se ren d it en 1881 à W in ter
thour pour se vouer en tiè rem en t à  la  bo tan ique , en 1896 
à B ülach. t  11 ju in  1903. G rand connaisseur suisse des 
p o ten tilles. L iste de ses œ uvres dans V S N G  1903, né- 
crol. — 4. F r i t z , fils du n= 1, * 31 déc. 1847, caissier 
de l ’É ta t  argovien depuis 1888, s ’occupa d ’œ uvres d ’u t i
lité  pu b liq u e ; colonel. 1 15 févr. 1920. —  S Z  G 1920, p . 57.
—  5. W a l t e r , fils du n ° l ,  *20 m ars 1858 àZ ofingue, écri-

Hermann Siegfried. 
D’après une  gravure sur cuivre 
de Friedrich Weber (Bibl. Nat.,  

Berne).
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vain à P arten k irch en  en Bavière, a u teu r d ’une série de 
nouvelles don t Um der Heim at willen, 1897, de rom an 
Tino M oralt, 2 vol., 1890, et Fermont, 1893, de son a u to 
biographie : A u s dem Bilderbuch eines Lebens, 2 vol., 
1926, 1929. — D SC . —  R ichard  Sexau : W. Siegfried, 
dans Die schöne Literatur  29, cahier 3, Leipzig. —  W . 
B urgherr : W . Siegfried, dans H ausfreund  V, p. 89. — 
Heimatstim men  X II ,  p . 109. —  6. H é lè n e ,  fille du n° 5,
* 1895 à P arten k irch en , en tra  en 1915 dans la  Croix- 
Rouge allem ande, f  25 octobre 1918 au  lazare t de F ro h 
nau  (Mark) au  service des m alades, au to u r d ’un  jou rnal 
publié p a r  son père sous le t itre  : E ine Schwester vom 
Roten K reuz. [H. Tr.]

B. C an to n  de B â le . Fam ille originaire de Zofingue, 
devenue bourgeoise de Bâle en 1889 avec T r a u g o t t , 
Dr, greffier à la cour d ’appel. —  P a u l , fils du précéden t,
* 1878, D r ju r .,  juge d ’in stru ctio n  à Bâle 1904-1911, 
procureur général 1911-1919, écrivain depuis 1919, a u 
teu r de Wetterleuchten ; Das brennende Herz ; s’occupe 
d ’histo ire de la ville de Bâle. —  DSC. [C. Ro.]

C. C an to n  d e  Z u ric h . SIEGFRIED (aussi S y f r i g ) .  
I . Fam ille de Zurich, déjà  citée en 1414. Arm oiries : 
d ’azur à une étoile à  six rais d ’or accom pagnée en chef 
d ’un  croissant e t en po in te  de tro is coupeaux de sinopie. 
L ’ancêtre  do la  fam ille actuelle  est D a n i e l  Syfrid, 
d ’O berrieden, à  qui la bourgeoisie fu t renouvelée en 
1563. —  H a n s - R u d o l f  Syfrig, seigneur ju stic ie r de 
F laach 1785. —  Egli : W appenbuch. —  Zürcher Bürger
buch. —  J o h a n n - J a k o b ,  * 2 ao û t 1800 à  Zurich, 
f  10 déc. 1879, m aître  de langues à  l ’école cantonale 
de Trogen 1832-1833, puis m aître  d ’h isto ire  naturelle  
à  l ’in s titu t pour garçons de la  cam pagne et à  l ’école se
condaire de Zurich ju sq u ’en 1853. A uteur de Die P flan 
zen, 1840 ; Bibliographische Notizen über die Zürcher. 
Naturforscher, Geographen, JErzte und M athematiker, 
1846 ; Der Schweiz. Jura ,  1851 ; Schweiz. Vaterlands
kunde, 1854 ; Gesch. der Schweiz, naturforsch. Ges., 1855 ; 
Die Gletscher der Schweiz, 1874. —  V S N G  1888, p . 111. 
—  [E. D.] — II . Fam ille de l ’ancienne com m une de 
W ipkingen, de Zurich depuis 1893, citée à  W ipkingen 
depuis 1629. Elle y  posséda longtem ps le cellier. — 
[ J .  F r i c k . ]  — Arm oiries : d ’azur à  une étoile d ’a rgen t

à six rais surm ontée d ’un cro issant. 
L ’ancêtre  est H a n s - H e i n r i c h  Syfrig, 
venu en 1676 de Thahvil à  W ipkingen . 
—  H e i n r i c h , dessinateur e t graveur, 
* 31 déc. 1814 à W ipkingen, |  22 juil. 
1889, au teu r de vastes p a n o ra m a s .— 
S K L .  [E. D.]

SI  E G IVI U N D .  Fam ille de Siebe- 
nach (Bâlc-Cam pagne), bourgeoise de 
Bâle en 181 6  avec P e t e r - L u d w i g ,  fa 
b rican t de savon. Arm oiries : coupé, 

au  1 d ’or à  un  dextrochère arm é de gueules te n a n t tro is 
roses du m êm e, au 2 d ’azur. — 1. J o h a n n - B e n j a m i n ,

fils du prénom m é, 26 m ars 
1803- 4 m ars 1878, D r 
m ed., m édecin connu, p ro 
priétaire  d ’un établisse
m en t de bains. —  2. Jo - 
h a n n - J a k o b , 29 m ai 1807- 
31 déc. 1881, pein tre  
paysagiste . — 3. A r n o l d - 
B e n j a m i n , fils du n°  1, 
* 1843 à  B âle, f  29 oct. 
1922, a d m in istra teu r de 
l ’a b a tto ir  de Bâle 1870- 
1922, présiden t de la  so
ciété p ro tectrice  des an i
m aux  de Bâle, in v en teu r 
de m asque pour ab a ttre  
les an im aux . Dr h . c. de 
l ’université  de Zurich 1906. 
— 4. L u d w i g - J a k o b , f is  
du n° 1, * 7 jan v . 1854 à 
Bâle, f  1929, D r ju r ., rev ê 
tit  de nom breuses charges 
politiques et jud ic iaires ; 

adm in istra teu r du registre  foncier. A u to rité  en m atière 
de registre  foncier et de registre  du comm erce. Rédigea
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sur l ’ordre du  Conseil fédéral un  H andbuch fü r  die 
Schweiz. Handelsregisterführer, e t une Instruktion  für  
die Grundbuchverwalter, 1911. —  M eyer-K rauss : Basler 
Gollectaneen (mns. Bibi. univ . Bâle). — Basler N ach
richten, 26 févr. 1929. — N ationalzeitung, févr. 1929
—  F. W eiss : Kirchen und Klöster, p . 91. — B J  1911.
— P apiers de fam ille. [Th. N o r d m a n n . ]

S I E G W A R T .  Fam ille de m aîtres verriers de la
Forêt-N oire, établie depuis 1723 dans le canton de 

Lucerne. A rm oiries : de gueules à 
une to u r ou h au t-fou rneau  d ’argen t, 
ouverte de deux portes de sable ; de la 
p o rte  inférieure so rt un  b ras d ’azur
arm é d ’une épée, et de la p o rte  su 
périeure sort une colombe d ’argen t, 
ten a n t une banderolle d ’azu r passan t 
en chef et p o r ta n t la devise Virtus et 
Fides. La famille créa e t exploita  des 
verreries à auf der Fürs egg dans l ’E ntle- 
buch, 1723-1775 ; au Südei, 1723-1741 ; 

au Sörenbergli, 1741-1780; dans la F on tanne à  Romoos,
1741-1781 ; au K ragen, 1764-1835 ; et au  T horbach, 
1837-1870. D u ran t la prem ière période, la  fabrication  
du verre eu t un  caractère  a rtistiq u e. Leur industrie  fu t 
tran sp lan tée  en 1818 à Ilergisw il, puis aussi depuis 1851 
à K üssnach t. —  1. X a v e r , 1826-1896, dernier m aître  
verrier de l ’E ntlebuch . —■ Leo Siegwart : Jubiläum s
schrift der Glashütte Hergiswil, 1928. — 2. L e o , agri
cu lteur à D oppleschw and, 
a u te u r de con tribu tions à 
l ’h isto ire locale. —  SA V  
X X V I.—  [P.-X. W.] —  3.
K o n s t a n t i n  Siegwart- 
Müller, * 10 oct. 1801 à 
Lodrino (Tessin), où son 
père Jo h an n -B ap tis t ava it 
une verrerie  ; bourgeois 
d ’Uri 1826, avocat, s ’é ta 
b lit à Lucerne en 1832 
et devin t bourgeois d ’O- 
b e rk irc h ; secrétaire  d ’É ta t  
1834, plus ta rd  député au 
G rand Conseil, réd ac teu r 
de la Schweiz. Bundeszei
tung. Il so rtit en 1839 du 
p a r ti radical e t se m it aux 
côtés de Josef Leu d ’Eber- 
sol avec les conservateurs ; 
à la fin de 1839, il perd it 
son poste de secrétaire  
d ’É ta t .  De nouveau dé
p u té  au  G rand Conseil 
1841, puis conseiller d ’É ta t  sous le régim e conser
v a teu r, avoyer et p résiden t de la D iète 1844. C royant 
à  l ’im possibilité d ’éviter une lu tte  décisive entre  le 
p ro testan tism e et le catholicism e, le radicalism e et 
le conservatism e, à la su ite  des violentes discussions 
confédérales au su jet des couvents d ’Argovie, de 
l ’appel aux  jésuites et des expéditions de corps-francs, 
il poussa à une crise rapide to u t en cherchant à se 
m ettre  en re la tions avec les puissances européennes 
conservatrices, e t particu lièrem ent avec M etternich. 
P résiden t du Conseil de guerre du Sonderbund 1845, 
avoyer 1846. Après la  défaite du Sonderbund, il 
s ’enfuit au  Valais, puis en L om bardie, à  Innsbruck, 
où il écriv it une . Denkschrift pour M etternich, et 
enfin à R appoltsw eiler. Il rev in t au pays en 1857 et 
vécu t à  A ltdorf ju sq u ’à  sa m ort, le 13 jan v . 1869. 
A uteur de m ém oires (3 vol., 1863-1866) : Der K a m p f  
zwischen Recht und Gewalt... und m ein A nteil daran, 
1864 ; Ratsherr Jos. Leu von Ebersol, 1863 ; Der Sieg der 
Gewalt über das Recht, 1866, etc. —  B arth  I I I ,  p . 855. — 
A D B . — P h . v . Segesser : Kleine Schriften  I I .  — 
P .-E m . Scherer : Briefe von K . Siegwart-M üller an F r. 
Hurter, dans Jahresber. Sarnen  1913-1914 et 1914- 
1915. — [Alb. Curti] : Die Charaktere d. Herren Siegwart- 
M üller und V inz. M üller aus Uri. — J .-E . Siegwart : 
E in  Wort des Dankes und der Rechtfertigung für meinen 
Vatersei., 1869. —  Fr. v . H u rte r : Geburt und Wieder
geburt... —  B ernh. Meyer : Erlebnisse... —  W . OEchsli :

Ludwig Siegmund. 
D ’après une photographie .

Konstantin  Siegwart-Müller. 
D ’après une lithographie de 

Zimmeimann.
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A nfänge  des Sonderbundes, dans Festgabe zur E in 
weihung der Universität Zürich  1914. —  A. W inkler : 
Siegw art-M üller’s A brechnung m it dem-, Sonderbund, 
dans Schweiz. Rundschau  1926. —  Le m êm e : Polit. 
Schweizerbriefe aus der Sonder
bundszeit, dans A m allhea iA lm a 
nach 1922. —  Le m êm e : Die F ü h 
rer des Sonderbundes, dans Neue 
Ziirch. Nachrichten  1924, n° 81.
— Le m êm e : Des Fürsten F r. v.
Schwarzenberg A n te il am Sonder
bundskrieg, dans Z S  G 1922. —
Le m êm e : Die österr. P o litik  u. 
d. Sonderbund, dans Z S  G 1919.
—  Le m êm e : (Esterreichs mat.
H ilfe, dans Z S  G 1920.—
—  4 .  A l f r e d , fils du n» 3, D r 
m ed., * 5 m ars 1831, chirurgien- 
m ajo r au  prem ier rég im ent é tra n 
ger du pape Pie IX  sous les o r
dres du général Schm id, 1858- 
1860, chevalier de l ’É peron d ’or, 
m édecin à  A lido ri, f  12 m ars 1894.
—  5 . J o s e f - E r n s t , fils  du n° 3 ,
* 5 ju il. 1834, ingénieur e t ap icu l
teu r. t  à A lid o ri 9 ju in  1913, a u 
te u r  de E in  Wort des Dankes und  
der Rechtfertigung fü r  meinen lie
ben Vater sel., 1869. — 6. P a u l , 
p e ti t -Bis du n° 3, * à F lüelen 17 
févr. 1876, arch itec te , a u te u r  des 
églises de M enziken et de la cha
pelle de la  G öscheneralp. f  à  A a
rau  15 févr. 1924. —  7. A l f r e d , 
p e tit - fils du n° 3, * 30 aoû t
1885, D r ju r ., professeur de d ro it civil suisse à l ’u
n iversité  de F ribourg  depuis 1912. — Gfr. 61, 68. — 
S B  1924. — D SC . — Festgabe a u f  die E rö ffnung  des 
H istor. M usetim s von Uri, 1906. —  Urner N bl. 1909. — 
Lusser : Gesch. von Uri. —  [Karl  G i s l e b . ]  —  8. H u g o ,  
de Lucerne, * 25 av ril 1865, scu lp teu r, a u te u r  du m onu
m en t de H aller dev an t l ’un iversité  de Berne. — D SC . —
9. H a n s , frère  du n° 8, a rch itec te , 19 févr. 1867 - 24 mai 
1927, in v en teu r des pou tres , tu y a u x  et m âts  qui p o rten t 
son nom , et de grenades à m ain . —  D SC . [P . -X .  W .]

S I E R I N O ,  G i o v a n n i ,  scu lp teu r sur bois, fit en 
1575, en collaboration, le p lafond renaissance de l ’église 
S an ta  M aria in Castello de Giornico. — S K L .  [C. T.] 

S I E R N E  (C. Genève, R ive gauche, Corn. Veyrier. 
V. D G S). H am eau  cité dès 1260, au tre fo is plus im por
ta n t. Il fa isait p a rtie  des te rres  du  ch ap itre . Il é ta it 
le cen tre  d ’une paroisse avec église dédiée à sa in t 
P ie rre , ra ttac h é e  a v a n t 1516 à la  paroisse de Troinex 
et abandonnée au m ilieu du  X V Ie s. Le p o n t sur 
l ’Arve a  rem placé un  bac ; co n stru it en bois en 1782, 
puis de nouveau  en 1806, il fu t d é tru it  en 1814, au 
m im e n t de l ’arrivée des tro u p es au trich iennes, e t ré tab li 
en 1824. —  Régeste genevois. — A rchives d ’É ta t  
Genève. ' [L. B.]

S I E R R E  (C. Valais, D. Sierre. V. D G S). Coin, et 
Vgc. Au V Ie s., Siderium  ; 1052, Siderus ; 1131, Sidro  ;

1179, Sirro. Arm oiries  : de gueules 
au  soleil d ’or. Des objets p réh is to ri
ques on t été découverts à Villa, à 
M uraz, Goubin, G larey, Géronde ; ils 
sont conservés au m usée de Valere. 
Des s ta tu e tte s  de bronze sont au  m u 
sée de Genève. Les vestiges rom ains 
son t encore plus nom breux  : to m 
beaux  et m onnaies, inscrip tion  votive 
encastrée dans le clocher de l ’église. 
Sierre fu t une des villas données p a r le 

roi burgunde Sigism ond à l ’abbaye de Saint-M aurice, 
app arem m en t avec la contrée de ce nom  et le Val 
d ’A nniviers en 515. La curtis av a it son siège p rim i
tiv em en t à V illa-M uraz, dem eure de 1 ’actor e t du villi- 
cus qui l ’ad m in istra ien t au nom  du m onastère. En 
1052, l ’église de Sion acqu it des biens à  Sierre et à 
Vissoie pa r le te s ta m en t de l ’évêque Aym on de Mau- 
rienne-Savoie. Ce fu t, sans doute, l ’origine des droits

de l ’évêché su r Sierre. Le te rrito ire  de Sierre a p p a r te 
n a it dès le X I e s., à la m ense épiscopale. Celle-ci é ta it 
rep résen tée  p a r deux officiers : le vidom ne, p robab le
m en t successeur de l’avoué qui a d m in istra it d ’abord

la ju stice , et le m ajor. Ce dern ier fu t rem placé en 
1293 par un  châtela in . Ces officiers h a b ita ie n t deux châ
teaux  au V ieux-Sierre. L a com m unauté  se co n stitu a  au 
X I I I e s. E lle p ro fita  des soulèvem ents contre l ’ancienne 
noblesse, les la T our en 1375 et les R arogne en 1417, 
pour ob ten ir des libertés e t des privilèges, n o tam m ent 
la p résen ta tio n  de cand idats pour la charge de grand 
châte la in , puis la nom ination  de ce dernier, ainsi que 
des charges m ilita ires de grand  ban n ere t e t de c ap itam i 
général. Ces emplois firent su rg ir une nouvelle noblesse 
pa tric ienne  : les C ourten, les P la tèa , les P reu x , les 
C hastonay. Au cours de la révo lte  contre les R arogne, en 
1417, les deux ch â teau x  épiscopaux de Sierre fu ren t 
ru inés. E n 1798, Sierre se jo ign it aux  p a trio tes  du 
H aut-V alais e t l ’année su ivan te , il eu t à souffrir de 
l ’occupation  des troupes françaises e t vaudoises. Il 
résista  aux m enées de T u rreau  pour incorporer le Valais 
à  la  F rance, m êm e après la dissolution de ses au to rités 
légitim es. Vers 1840, Sierre, don t le g rand bailli d iri
geait les destinées, fit cause com m une avec le H au t- 
Valais et d ev in t le siège de son gouvernem ent. Les Bas- 
V alaisans l ’occupèrent après le com bat de Sain t- 
L éonard . A Sierre, l ’élém ent français dom ina au  m oyen 
âge ; après la  v icto ire  de la P la n ta , la langue allem ande 
p rév a lu t ju sq u ’à Sion, m ais, au cours du X I X e s., le 
français re p rit  le dessus ju sq u ’à la rivière de la Raspille. 
Sierre eu t de bonne heure  une chapelle à Villa, desservie 
pa r l ’abbaye  de Saint-M aurice, puis p a r l ’évêché ; l ’église 
paroissiale date  du X I e s. La construction  du Vieux- 
Sierre p rovoqua la création  d ’un second centre  paroissial 
au prieuré  de Géronde, a v a n t 1233 ; cette  église fu t rem 
placée en 1331 p a r celle des SS. Théodule et C atherine 
au  M arais, où ex is ta it une chapelle depuis 1310. L ’église 
actuelle  a  été  élevée en 1682, et agrandie  en 1922. Il 
existe un  v ica ria t, fondé en 1666, p a r M athias W ill, 
bénéfice auquel on incorpora  les biens de la cure de 
Villa supprim ée. Le re c to ra t, fondé p a r la fam ille Cour
ten , rem on te  à  1720. Tem ple p ro te s ta n t de 1904. Les 
fabriques d ’a lum in ium  de Chippis d a te n t de 1905, le 
chem in de fer S ierre-M ontana-V erm ala, de 1908 ; écoles 
industrielle  et com m erciale ouvertes en 1928 ; l ’asile 
de S a in t-Joseph  en 1904; l ’h ô p ita l du d is tric t en 1925. 
Sierre eu t plusieurs fois à  souffrir d ’épidém ies de peste et 
d ’inondations, n o tam m en t de la crue du R hône en 1763. 
La châtellenie de Sierre com prenait, ou tre  le bourg,

Sierre vers  1860. D’après une gravure  sur acier de J. Riegel (Bibi. Nat. ,  Berne).
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Villa et M uraz, qui fo rm aient le tiers inférieur ; la noble 
contrée avec Miège, M usotte , Veyras, Venthône, An- 
chettes, pour le tiers du m ilieu ; Mollens, R andogne, pour 
le tiers supérieur. T outes ces localités co n stitua ien t une 
grande bourgeoisie. Chalais, Vercorin et Chippis, qui 
en dépendaien t, o b tin ren t pa r la suite un  vice-châtelain. 
De la bannière de Sierre re levaien t la châtellenie de 
Granges et le Val d ’A nniviers. —  G rem aud. —  Rivaz : 
Topographie. — B. R am eau : Les châteaux et seigneuries 
du Valais. —  A rchives d ’É ta t  et locales. [ T a . ]

S I E R R E ,  de .  Fam ille  noble valaisanne, don t le 
prem ier rep ré sen tan t connu est G irard de Sidro en 1131.

Arm oiries : d ’azur au  chevron abaissé 
d ’or accom pagné en chef de tro is étoiles 
à  six rais du m êm e et en pointe d ’un 
château  d ’a rgen t. — 1. G u i l l a u m e , 
m ajor de Sierre 1179. — 2. P i e r r e , 
chevalier, à  Loèche en 1227. — La fa
mille a possédé la m ajorie  de Sierre 
ju sq u ’en 1285. A p a r tir  du X V Ie s., 
p lusieurs de ses m em bres fu ren t m ajors 
d ’H érém ence : A n t o i n e , 1515, M a
t h i e u , 1527; M i c h e l , 1550; J e a n , 

1601 ; P i e r r e , 1695 ; G a s p a r d , 1703 ; P i e r r e , 1782. —  
P i e r r e , cap itaine  d ’H érém ence 1709. — P i e r r e  Sierro, 
m ajo r de Vex. —  F r a n ç o i s , ban n ere t de Vex. — A n - 
t o i n e - T i i é o d u l e , 178.-1829, chanoine du G rand Saint- 
B ernard , p rieu r du Sim plon. —  C a n d i d e , 1840-1874,m is
sionnaire capucin, tué  au  Brésil. — J e a n - P i e r r e , curé 
de Sain t-L éonard , où il constru is it l ’église actuelle  en 
1898, d irecteur du sém inaire de Sion. —  P i e r r e , 1853- 
1928, D r m ed., é tab li à  Sion, a laissé des notes inédites 
sur Hérém ence. [Ta.]

SI  EVI.  Fam illes bourgeoises de W altensburg , Bona- 
duz et D isentis (Grisons), é tein tes dans le T avetsch . 
Celle de W altensburg  joua  au X V IIe s. un rôle politique 
et p roduisit comme am m anns : — 1. J a k o b ,  podestat 
de Bormio 1679. —  2. P a n k r a z ,  p o d esta t de Teglio 
1697. — L L . — F. Jecklin  : Amtsleute. [L. J.]

S I G B E R G .  Fam ille du V orarlberg, de m inistériaux 
des com tes de M ontfort, quelque tem ps aussi de ceux 
de W erdenberg. Arm oiries : de sable à la p an thère  cou
pée d ’or et d ’argen t. Vers le m ilieu du X IV e s., une 
b ranche  des Sigberg acquit le château  e t la seigneurie 
de N eu-A sperm ont, la basse ju rid ic tion  de Malans- 
Jen ins et la to u r de K lingenhorn ; elle en tra  au service 
de l ’évêque de Coire qui lui rem it en fief le château 
d ’Ober-R uchenberg près de Trim m is. A la fin du X I I I e 
siècle déjà, certains m em bres de la famille rem plis
sa ien t des charges ecclésiastiques dans l ’évêché. — 
W e r n h e r ,  chanoine de Coire, souvent tém oin  et cau
tion 1283-1335. La famille s ’éteignit. dans la descen
dance m âle à N eu-A sperm ont avec B ernhard  ; sa fille 
U r s u l a  céda A sperm ont à Diebold von Schlandersberg 
entre  1465 et 1477. — Mohr : Cod. dipi. I I  et I I I .  — 
Feldkircher Gymnasialprogr. 30. —  U lm er : Burgen und  
Edelsitze. — A rt. A s p e r m o n t .  [ a .  m.]

SIGEL1VIANN.  Fam ilie noble de Delém ont, éteinte, 
d ’origine bourgeoise. Arm oiries : coupé d ’argen t à  la 
fasce abaissée ondée et surm ontée de tro is (leurs de 
lys de sable, et de sable à la fasce d ’or. —  E r a s m e ,  
m aître  bourgeois de D elém ont en 1425. — J e a n - I I e n r i ,  
m aire de l ’évêque de Bâle, à Bienne, 1492. — E r a s m e ,  
bailli de P o rren tru y  1537. — Une branche se fixa à 
N euenbourg sur le R hin  avec J e a n - H e n r i  qui reçu t on 
fief le droit de chasse m ouvan t du château  d ’Istein . — 
N i c o l a s  ob tin t à titre  d ’héritage des fiefs à Monsevelier 
en 1562. — M e l c h i o r ,  conseiller de W urtem berg, m ou
ru t  sans hoirs m âles en 1665. Ses fiefs passèren t à la 
branche de N euenbourg et de ceux-ci aux nobles Staat. 
— A. Quiquerez : A rm orial aux  archives cantonales de 
Berne. — A H S  1906, p. 45. [H. T.]

S I G G .  Fam illes des cantons de Genève, Schalïhouse 
et Zurich.

A. C an to n  de G enève. — 1. J e a n . * 1865 à  Zurich, 
t  1922 à  Genève, d ’une famille de Dörflingen, n a tu 
ralisé genevois en 1899. Après avoir été dans l ’en
seignem ent, il m ilita  pour la cause ouvrière e t rep ré 
sen ta  le p a rti socialiste au  Grand Conseil genevois 
1890-1919, au Conseil na tiona l 1912-1920, au  Conseil
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des É ta ts  1920-1922. Secrétaire ouvrier pour la  Suisse 
rom ande 1898-1921. A uteur de : La protection légale du 
travail en Suisse, 1911. — [Ed. Du-four.] —  2. H e n r i , 
fils du n" 1, * 1890, à Genève, technicien, fit de 1910 à 
1913 des voyages d ’études dans l ’Oural, D r es sciences 
1916, professeur ex traord inaire  de m inéralogie et de 
pétrographie à l ’université  de Lausanne. 1 1 4  févr. 1920.
—  V S N G  1922. [M. S p a l i n g e r . ]

B. C a n to n  de  S c h a f f h o u s e .  SlGG, SIGKH. Fam illes de 
Dörflingen, M erishausen vers 1545 et Schaffhouse 1488. 
Des m em bres de la prem ière dev inren t aussi bourgeois de 
Schaffhouse en 1890 et 1893. Arm oiries anciennes : d ’azur 
au fer à cheval d ’argen t surm onté  d ’une m arque de m ai
son d ’or; nouvelles : d ’azur 
à  une m arque d 1 m aison 
d ’or posée sur tro is cou- 
peaux de sinopie ; I I .  d 'o r à 
la tê te  d ’aigle de sable bec
quée d ’or. — 1. J o h a n n -  
G e o r g ,  1731-1803, orfèvre.
— 2. J o h a n n e s , 1782-1855. 
et —  J o h a n n - G e o r g , son 
fils, 1820-1878, fu ren t pein
tres et. verriers. — ÜS. —
Reg. gén. de Schaffhouse.
—  LL.  [ S t i e f e l . ]

C. C a n t o n  de  Z u r i c h .
I. Vieille famille d ’Ossin- 
gen, où elle h a b ita it déjà 
en 1450 ; elle est a ctu el
lem ent répandue dans la 
contrée. Le nom  dérive 
p robablem ent du prénom  
Siegfried. H a n s - K o n r a d , 
bailli pour le couvent de 
St. K a th arin en  tal à Trtilli- 
kon du m ilieu du X V II Ie s. 
à 1798. —  [J. Frick.] — F e r d i n a n d , * 15 déc. 1877 
à B aden près de Vienne, fonda en 1908 à Bienne une 
fabrique d ’articles en alum inium  q u ’il tran sféra  en 
1916 à Frauenfeld et ren d it très florissante ; elle occu
p a it en 1930 plus de 700 ouvriers, t  8 févr. 1930 à Nice.
— Tliurgauer Ztg. 1930, n° 34. — [Leisi.] —- I I .  —  J o 
h a n n e s ,  de K lein-Andel fingen, * 10 aoû t 1874 à  Berlin, 
réd ac teu r du Volksrecht 1907-1915, dépu té  au  Conseil 
n a tiona l 1911-1918, inspecteur fédéral des fabriques 
1918-1929, conseiller d ’É ta t  1929. [M. S p a l i n g e r . ]

S I G G E L I .  Fam illes du d istric t de H ochdorf, du 
X IV e au X V IIe s. — R u d o l f ,  de H ochdorf, seigneur de 
Nunwil 1439-1454. —  Melch. E sterm an n  : Pfarrgesch. 
v. Hochdorf. — Gfr. 35. — J a k o b ,  chef du soulèvem ent 
du bailliage de H ochdorf 1570. — K as. Pfyffer : Gesch. I, 
p. 272. — Gfr. Reg. — Arch. d ’É ta t  Lucerne. [P.-X. W.]

S I G G E N T A L  (C. Argovie, D. Baden. V. DG S). 
Deux comm unes Ober-Siggental e t U nter-S iggental 

réun issan t chacune un  certain  nom 
bre de villages ; la prem ière : K irch
dorf, O bernussbaum en et U nternuss
baum en ; la seconde : Obersiggingen 
et U ntersiggingen et d ’au tres h a 
m eaux. Arm oiries : de gueules à deux 
clefs d ’argen t posées en sau to ir pour 
U nter-S iggental et à deux clefs po
sées en sau to ir devan t une troisièm e 
en pal pour Ober-Siggental. Au spiri
tuel, les catholiques des deux com

m unes dépendent de la paroisse de K irchdorf, les réfor
més de celle de Baden. Les deux comm unes d a ten t de 
1803. Pour la basse ju rid ic tion , une p a rtie  de la po 
pulation  dépendait a v an t 1798 du couvent de Saint- 
Biaise, qui ava it beaucoup de possessions dans la 
vallée, ainsi que la collation de K irchdorf : une
au tre  partie  re levait du bailliage kibourgeois de B a
den, depuis 1415 du bailliage confédéral du même 
nom , qui adm in istra  depuis cette  da te  aussi la h au te  
ju rid ic tion . A p a rt la m ayorie de Saint-B iaise à K irch 
dorf, il on ex ista it une au tre , a p p arten an t à la sei
gneurie, à Siggingen. Au cours de plusieurs guerres, 
su rto u t de celle de Zurich e t lors des lu tte s  entre  Russes 
et Français en 1799, la région souffrit beaucoup des

Jean Sigg.
D’après une photographie  

(Coll. Maillart).
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pillages e t des dépréda tions. Des troubles dans la vallée 
p récédèren t le « S tecklikrieg » de 1802. —• A rg .  27, 
p . 81 ; 30, p . 16, 18. —  W . Merz : Gemeindewappen. — 
J .  K reienbühler : E in  Beitrag zur Gesch. des Siggen
tales. [H. Tr.]

S I G G I N G E N .  V oir  S i g g e n t a l .
S I G G I N G E N  ( M E Y E R  V O N ) .  Voir M e y e r  v o n  

S I G G I N G E N .
S IG IR I NO (C. Tessin, D. L ugano. V. D G S ). Com. 

e t paroisse. E n  1292, Sezellino ; 1335, Sezelino  ; 1462, 
Segerino. L a com m une est m entionnée en 1335. E n  1296 
l ’église cathéd ra le  de Còme possédait à Sigirino de 
nom breuses terres . Une to u r  a  existé au-dessous du 
village ; au  lieu d it Castellacelo, au-dessus du village, 
il a  dû  ex ister un  ouvrage fortifié. E n  1292 on parle 
d ’une localité  in  Cast-rea. D ans la p rem ière m oitié du 
X V e s., la com m une d evait fourn ir 24 so ldats au  duc de 
M ilan. Au déb u t du  X I X e s. Sigirino é ta it  chef-lieu du 
cercle du m êm e nom , m ais ne l ’é ta it  dé jà  plus en mai 
1805. Au sp irituel, Sigirino releva de la  grande paroisse 
d ’Agno ; au  X V Ie s., il figure comm e sous-paroisse ; la 
paroisse fu t constituée  en 1625. L ’église paroissiale 
S a n t’ A ndrea est citée en 1292. L ’édifice actuel rem onte  
au  X V Ie s. ; g rande  res tau ra tio n  au  X V II Ie s., consé
cration  en 1776. 11 possède un  clocher do l ’époque 
rom ane. San Rocco est cité en 1599 et fu t ag ran d i en 
1694 ; San G iovanni B a ttis ta  fu t ag rand i à  la fin du 
X V Ie s. Population : 1591, environ 400 h ab . ; 1920, 232. 
R egistres de bap têm es dès 1602, de m ariages dès 1596, 
de décès dès 1610. — L. B ren tan i : Codice diplomatico 
ticinese. — S. M onti : A tti.  — E . Maspoli : La Pieve 
d’A gno. —  G. Sim ona : Note di arte antica. —  M oni
tore di Lugano  1921. — BStor. 1888, 1890, 1904. —  E.-
A. Stückelberg  : Cicerone im  Tessin. [C. T.]

S I G I R I N O .  M agister P e t r u s  de Sigirino, arch itec te  
du X V Ie s., reconstru isit, avec Jacobus de B eltram ello 
de Torricella, l ’église de T orricella. —  S K L .  [C. T.]

S I G I S B E R T  (sain t), accom pagna Colomban et Gall 
d ’Irlande en Gaule et en Bourgogne et s’é ta b lit d ’abord  
à U rseren où il b â ti t  une chapelle, puis il se ren d it pa r le 
C rispait dans la région du h a u t R hin, la  Cadi actuelle  
des Grisons ; il y  éleva une chapelle dédiée à  la  Vierge 
Marie et fonda en 614 le couvent de D isentis. Son disci
ple Placidus, de la m aison des V ictorides, l ’a ida  finan
cièrem ent dans cette  en treprise. Ils fu ren t ensemble les 
apô tres de la  contrée. Placidus m o u ru t m a rty r  vers 630 ; 
S igisbert m o u ru t en 636 ; leu r ann iversaire  com m un, 
agréé p a r le Saint-Siège depuis 1905, a  lieu le 11 ju ille t. 
—  P.-A . Schum acher : A lb u m  Disertinense. —  J.-G . 
May er : Gesch. des B istum s Chur  I. —  P roprium  Cu
rieuse. —  Z S K  1913. —  P .-E . M artin  dans Mélanges 
Ferd. Lot. ( J .  S i m o n e t . ]

S I G I S M O N D ,  roi des B ürgendes (515-523). Fils du 
ro i G ondebaud, il fu t  associé à la ro y au té  du v iv an t 
de son père, et il prom ulga la  lex B urgondionum  et la 
lex romana Burgondionum  rédigées sous l ’in sp ira tion  
de G ondebaud. Sigism ond s ’é ta it  converti vers 500 au 
catholicism e, e t il déploya un  grand  zèle relig ieux. Le 
30 av ril 515, il t in t  à Saint-M aurice une grande assem 
blée d ’évêques e t de com tes, e t quinze jo u rs après il 
d o ta  de biens im p o rtan ts le m onastère  d ’A gaune q u ’il 
a v a it fondé l ’h iver p récéden t. Il fu t en o u tre  l ’in sp ira 
te u r  du concile d ’E paone près Vienne, du  15 sep t. 517. 
Il eu t néanm oins un  règne agité . On vo it, p a r  une le ttre  
de l ’archevêque A v it de Vienne, q u ’un soulèvem ent 
s ’é ta it p ro d u it con tre  lui à Genève. Sigismond avait 
été  m arié deux fois, la  prem ière avec une fille du  roi 
Théodoric des G oths, d o n t il eu t un  fils, Sigéric. Sa 
seconde femm e accusa ce dernier d ’avoir conspiré contre 
son père, e t Sigism ond fit m ettre  à  m o rt son en fan t. Ce 
crim e souleva contre lu i les fils de Clovis et de la reine 
Clotilde, p a ren ts  de la p rem ière épouse de Sigism ond. 
Ils lui déclarèren t la  guerre, le b a tt i re n t  à Vézeronce, 
puis le p o u rsu iv iren t ju sque  dans sa re tra ite  à Versail- 
leux (Ain, F rance). L à, u n  de ses fam iliers, T rap s ta , le 
liv ra  à  l ’ennem i, ainsi que sa femm e et ses deux  au tre s  
fils, G islaar e t G ondebaud. Le roi Clodomir les garda 
prisonniers p en d an t une année. Mais un frère de Sigis
m ond, Godern,rr. a y a n t pris les arm es contre lu i pour 
recouvrer son royaum e, le roi franc fit je te r  les captifs

dans un  p u its  où ils m o u ru ren t. C’é ta it le 1er m ai 523 
à  Saint-Peravy-la-C olom be ou à Coulomm iers dans la 
B eauce. Une douzaine d ’années plus ta rd , l ’abbé de 
Saint-M aurice o b tin t les corps des victim es et les fit 
inhum er dans l ’église S a in t-Jean , constru ite  dans l ’en
ceinte de son m onastère, p robab lem ent p a r Sigism ond 
lui-m êm e. P lus ta rd , ce dernier fu t honoré comme un  
sa in t, e t l ’église paroissiale de Saint-M aurice lu i a été 
dédiée. — Grégoire de T ours : H ist, fra n c .—  A.-L. Ja h n  : 
Gesch. der Burgundionen. —  M. Besson : M onasterium  
A caunense. —  M. R eym ond : La charte de Sa in t- 
Sigism ond. [M. R.]

S I G L I S D O R F  (C. A rgovie, I). Z urzach. V. D G S). 
Com. e t Vge dans la  paroisse de Schneisingen. La hasse 
ju rid ic tio n  fu t ra ttach ée  ju sq u ’en 1798 au  bailliage de 
K lingnau , dép en d an t de l ’évêché de Constance ; la 
h a u te  ju rid ic tio n  passa  en 1415 au  com té de B aden et 
au bailliage d ’E hrcndingen . U ne chapelle S t. M arga
re th en  est citée en 1370, filiale de Schneisingen. —  A. 
N üscheler : Gotteshäuser I I I ,  p. 612. [H. Tr.]

S I G N A U  (C. B erne, D. Signau. V. D G S). Vge p a 
roissial et Com. avec Schüpbach e t Schweissberg. 
Arm oiries : celles des seigneurs de S ignau. L ’ancienne 
seigneurie com prenait encore Biglen, Eggiwil et R ö th en 
bach (qui en fu t détaché do 1399 à  1529). Elle fu t rem ise 
en 1363 p a r les seigneurs de Signau en fief à A nastasia  
v . Signau, com tesse de K ibourg  ; la  com tesse A nna et 
Egon de K ibourg  la  v en d iren t en 1399 à  la  ville de 
Berne qui la céda, sans la  h a u te  ju rid ic tio n , à  Johannes 
von B ürcn. P a r  la  fille de ce dernier, C lara von B üren, 
Signau d ev in t coproprié té  de L udw ig von D iesbach, qui 
rach e ta  les au tres p a rts . Ludw ig von D iesbach v en d it la 
seigneurie en 1528 à A ntoine M orelet, qui la céda à 
Berne en 1529. De cette  da te  à  1798, 50 baillis se succé
dèren t au  château  neuf, situé  au  Sud-O uest du village, 
pillé le 6 m ars 1798 e t démoli après 1804. —  B T  1893- 
1894, p. 20 ; 1905, p . 243.

L ’ancien ch âteau  de Signau é ta it situé  en face du 
nouveau , au-dessus de Steinen. Il a p p a rten a it en 1335 
au com te Hugo de Buchegg. Le d ro it de pa tro n ag e  de 
l ’église a p p a rten a it au  seigneur ; à  la fin du X IV e s., il 
fu t hyp o th éq u é  à  T hüring  von Schweinsberg e t en 1402 
à  M artin  Schilling, rec teu r de l ’église. Un v ica ria t 
ex is ta  aussi à  Signau de 1524 à  1766. L ’école secon
daire d a te  de 1865. Le fond de la vallée fu t asséché 
en 1856 p a r le canal du Schüpbach. Population  de la 
com m une : 1764, 1325 h ab . ; 1920, 2752 ; du village : 
756. R egistres de bap têm es e t de m ariages dès 1589, 
de décès dès 1728. Au su je t des d ro its se igneuriaux et 
du village, voir J .  Schnell et M. von S tü rler : Ueber- 
sicht über d. altern Bechtsquellen d. K ts. Bern. —  H. 
K asser : Bernbiet I, p. 92. —  A. Ja h n  : Chronik. —
E .-F . von M ülinen : Beitr. I. —  C.-F.-L . L ohner : K ir
chen. —  L L .  [H. T.]

S I G N A U ,  von.  B arons de l ’E m m enta l bernois. 
Arm oiries : palé d ’arg en t et d ’azu r de six pièces, à  deux 

fasces de gueules b ro ch an t (elles m an 
qu en t dans la Zürcher W appenrolle).— 
1. W e r n e r ,  de Sigenowo, tém oin  en 
1130, 1146. —  2. U l r i c h ,  et —  3. B u r-  
k a r t ,  tém oins en 1146. — 4. W e r n e r ,  
tém oin  1175. —  5. W e r n e r ,  cheva
lier, fit une donation  à Sa in t-U rbain  
en tre  1212 e t 1224 ; il est p robab le
m en t l ’ancê tre  des Schweinsberg-A t- 
tinghausen . —  6. H e in r ic h ,  donzel, 
cité de 1233 à  1256. —  7. H e in r ic h ,  

fils du n° 6, dev in t après une guerre, bourgeois de Berne 
en 1277. — 8. U l r i c h ,  fils du n °6 , chevalier, cité de 1284 
à  1306. —  9. U l r i c h ,  fils du n° 7, chevalier, cité de 1313 
à  1362, reçu t en fief en 1314, de l ’évêque de L ausanne, 
plus de 200 serfs dans la paroisse do Signau, e t en 1313 
de l ’abbé de Saint-G all, la  m ayorie et la basse ju rid ic tion  
de R orbach  ; époux de la  com tesse A nastasia  von B u
chegg, il h é rita  avec B u rk a rt Senn des biens e t fiefs des 
Buchegg. Les neu f su ivan ts son t ses enfants : —
10. Anasta sia , épousa en 1325 le com te E b erh ard  de 
K ibourg  et re p rit  en 1363 la  seigneurie de Signau. 
f  1382. —  11. U l r ic h , p révô t de la  cathédrale  de 

I S trasbourg  1337-1339. —  12. B erch to ld , chanoine de
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Strasbourg  1345. —  13. R o b e r t  (R ubel), donzel, reçut 
en fief en 1347, de Charles IV , les fiefs des Buchegg, 
en com m un avec B urk . Senn. —  14. M a t h i a s , cité de 
1329 à  1393, fit m e ttre  Berne au  ban  de l ’empire à R ot- 
vveil en 1362, laissa Signau à sa sœ ur A nastasia, envoya 
un défi en 1384 à  Berne e t à d ’au tres villes ; bailli 
au trich ien  en Alsace 1391. —  Son fils H e n m a n , t  à 
Sem pach. —  15. H u g o , p rieu r de Lucerne 1355-1400, 
dernier de la fam ille. —  16. A n n a , épouse du comte 
K . von Freiburg , puis du duc H . von Teck. —  17. J o
h a n n a , épouse d ’U. von Schw arzenberg et du comte
H . von F ürstenborg . —  18. M a r g a r e t h a , abbesse de 
F rau b ru n n en  1369-1370. —  F R B .  — R. D urrer : 
Tables généalogiques dans J S G  24. —  M. von S türler : 
Bern. Geschlechter, m ns. à  la Bibl. de Berne. — E .-F . von 
Mülinen : Beitr. I . [H. T.]

S I G N E R  ( S i g e n e r ,  S i g i n e r ) .  Fam ille des deux 
Appenzell, citée vers 1400. Arm oiries  : d ’a rgen t à  un  

fanion de gueules à  la croix alésée d ’a r
gen t, l ’ex trém ité  de la ham pe d ’azur, 
p lan té  su r un  m on t de sinopie. —  1. 
G r e g o r i u s ,  d ’Appenzell, bénédictin , 
p rê tre  1680, doyen de l ’abbaye de Pfa- 
fers 1700-1706. — 2. J o i i a n n - J o s e f -  
A n t o n ,  d ’Appenzell, 1727-1783, secré
ta ire  d ’É ta t  1750, Landeshauptmann  
1759, v ice-landam m ann 1770, député 
à  la D iète. —  3. J o h a n n - J a k o b ,  de 
S tein, 1790-1859, m aître  d ’école à 

Herisau 1809, m em bre fo ndateu r de la société des 
chanteurs appenzellois e t de la conférence des in s ti
tu teu rs  du H in terland  1824 ; il se constru isit une 
m aison d ’école en 1825 ; au teu r de nom breuses con
tribu tions aux Verhandlungen de la  société appen- 
zelloise d ’u tilité  publique. —  4. J o h a n n e s ,  de H und- 
wil, 1854-1921, fab rican t de tex tiles, juge cantonal 
1907-1920, p résiden t de la société cantonale d ’agricul
tu re  et p rom oteur d ’organisations de secours aux 
m alades. —• 5. J a k o b ,  d ’Appenzell, * 1877, sculp teur, 
dessinateur e t hérald iste , au teu r d ’une chronique du 
château  et de la ville d ’A rbon ornée de nom breuses 
arm oiries (m ns.), d ’un arm orial des comm unes appen- 
zelloises (m ns.), de nom breuses con tributions à A H S  ; 
publia  en 1926, avec E .-H . Koller : Appenzell. W appen- 
und Geschlechterbuch. —  A U .  —  A. E ugster : Gem. 
Herisau. —  A J  1904. — K oller et Signer : Appenzell. 
Geschlechterbuch. [A.M.]

S I G N O R A  (C. Tessin, D. Lugano. V. D G S). Com. 
de la paroisse de Colla. Au m oyen âge, Signora du t faire 
pa rtie  de la  grande vicinanza  de Colla, probablem ent 
avec une certaine autonom ie locale. E n 1686 il est m en
tionné comme comm une et ra ch e ta it son obligation de 
con tribuer à l ’en tre tien  de l ’église San Lorenço de 
Lugano. Le patriziato  ou vicinanza  fu t en com m un avec 
Scareglia ju sq u ’en 1863 ; ses biens fu ren t aliénés en 
1898. La chapelle San Giuseppe rem onte  à 1819. P opu
lation : 1870, 215 hab . ; 1920, 86. —  Monitore di Lugano  
1923. — S. Monti : A tti.  [C. T.]

S I G N Y  (C. V aud, D. N yon. V. D G S). Vge e t Coni. 
E n 1017, Suniaco ; en 1166, Signei. Localité donnée en 
1017 p a r le roi de Bourgogne à l ’abbaye de Saint- 
Maurice et qui passa au  siècle su iv an t aux  seigneurs de 
Frangins. L ’abbaye de Saint-C laude en reçu t de ces 
derniers la dîm e. B onm ont y  a v a it des biens et son 
église dépendait en 1481 du chap itre  de Genève. Des 
Frangins, la localité passa après 1293 sous la m ouvance 
directe des comtes de Savoie. — D H V .  [M. R.]

S I G R I S T ,  S I E G R I S T .  Fam illes des cantons d ’Ar- 
govie, C laris, Lucerne, Schaffhouse, U nterw ald , Valais 
et Zurich.

A. C an to n  d’A rg o v ie . — H a n s  Siegrist, de Brugg, 
* 1860 à C onstantinople, D r m ed., m édecin à Brugg 
depuis 1888, am m ann de la com m une 1896-1917, 
député au G rand Conseil depuis 1889 et présiden t 1902- 
1903, conseiller na tional 1911-1920, m édecin cantonal 
depuis 1921, lieu tenant-colonel des services sanitaires. 
— Liste de ses œ uvres dans D SC. [H. Tr.]

B. C an to n  de C la r is .  —  M i c h e l  Sigrist, des Grisons, 
acheta  en 1584 le droit de com m unier de Schwanden. De 
là  la  famille ém it des branches à Luchsingen, L in thal où

elle acquit le droit de paroisse en 1654, et dans d ’au tres  
comm unes glaronnaises. Elle n ’acqu it q u ’en 1834 la 
bourgeoisie cantonale. —- G ottfr. H eer dans J H V G  23 
e t 26. [Nz.1

C. C an to n  de L u c e rn e . S i g r i s t . Fam illes des dis
tric ts de H ochdorf et Lucerne connues dès le X III«  s., 
de ceux de Sursee et W illisau dès le X IV e. —  1. H a n s  , 
am m ann de M ünster 1464-1487. — 2. J a k o b , sau tier 
d ’Adelwil 1565-1589, am m ann du coüvent de N euen- 
kirch . —■ 3. J a k o b , juge et ban n ere t du d istric t de 
Meggen 1589-1621. —  4. J o s e f , d ’E ttisw il, capitaine 
1825, lieutenant-colonel 1831, m aréchal à Naples. —
5. L u d w i g , de M enznau, du G rand Conseil 1831, juge 
cantonal 1841, conseiller d ’É ta t  1845. — 6. A l o i s , de 
M enznau, 1843-1900, D r ju r ., juge cantonal 1873, 
a u te u r de la collection des a rrê ts  du tribunal can to n al 
an térieu rs à  1871. —  Gfr. 56, p . X X V II. —  7. JOSEF, 
d ’Eschenbach e t Schüpfhcim , * 1865, curé de Schüpf- 
heim  1897, doyen du chap itre  d ’E ntlebuch , chanoine 
non résiden t de Solcure. — Vaterland 1922, n" 253. —
8. J a k o b , D r ju r., d ’E schenbach et Lucerne, frère du 
n° 7, * 1869, avoca t à Hochdorf, m em bre du tr ib u n a l 
cantonal lucernois 1900-1904, e t conseiller d ’É ta t  1908, 
chef du d épartem en t de Ju stice  ju sq u ’en 1920, puis de 
celui de l ’in stru ctio n  publique ; conseiller aux É ta ts
1920. A u teu r des avan t-p ro je ts  de la loi d ’in troduction  
du code civil suisse de 1911, de la loi d ’organisation 
jud iciaire  et de procédure civile de 1913, de la  loi d ’im 
pôt de 1922 et de la loi scolaire du 22 nov. 1929. — 
Gfr. Reg. —  J S G  X IX . [P.-X. W.]

D. C an to n  de S ch affh o u se . S i g e r i s t , S i e g e r i s t , 
S i g r i s t . Fam illes citées à Schaffhouse depuis 1540 ; 
elles ne paraissen t pas avoir d ’origine com m une. A rm o i

ries de la  fam ille Sigerist encore flo
rissan te  : d ’or à la  bande de gueules 
chargée de tro is socs de charrue d ’argent 
(varian te  : une demi - roue de m o u lin ). 
— 1. G e o r g , de Tengen, bourgeois de 
Schaffhouse 1545. —  2. ÉIa n s - G e o r g , 
bailli du R eia th  1673, député dans les 
bailliages tessinois 1674. f  1703. — 3. 
J o h a n n e s , 1733-1794, orfèvre, secré
ta ire  du Conseil 1766. — 4. B e r n h a r d , 
20 nov. 1773 - 24 févr. 1843, d ’abord or

fèvre e t m aître  à l ’école des ju ifs à  R andegg ; fit comme 
lieu ten an t e t capitaine au  service de F rance, la cam p a
gne d ’Espagne 1808, celle de Russie 1812, d ’Allemagne 
1813, assista  aux batailles de W avre 1814, et des Q uatre- 
b ras 1815 ; chevalier de la Légion d ’honneur 1815, reçu t 
de la  Confédération la m édaille de fidélité. Juge  de paix  
à Schaffhouse 1822, plus ta rd  m aître  d ’école à A lten - 
burg . Ses m ém oires : M eine Reisen in  den Jahren 1802- 
1815 on t paru  partie llem en t dans B V G Sch . VI. —
5. J o h a n n - K o n r a d ,  1746-1821, prem ier A m tm ann  
schaffhousois de S t. Georges à S tein 1815. — 6. J o h a n n -  
K o n r a d ,  fils du n° 5, 1774-1833, secrétaire  de v ille , 
prem ier secrétaire  de la Cham bre d ’adm in istra tion  1798, 
secrétaire  d ’É ta t  1803 ; du P e tit  Conseil e t trésorier 
1814-1829, bourgm estre, m em bre du gouvernem ent can 
tonal 1831, tréso rie r d ’É ta t  et député à  la D iète. — 
R. Lang : Gesch. des K ts. Schaffhausen 1798-1803. — 
Festschrift des K ts. Schaffhausen  1901. — R egierungs
kalender. —  7. J o h a n n e s ,  1725-1802, orfèvre à Saxe- 
G otha. —  8. J o h a n n e s ,  fils du n° 7, * 22 sept. 1774, 
m édailleur, à Leipzig vers 1804 (?). — S K L .  — 9. L a u 
r e n z ,  1831-1911, présiden t du Conseil de bourgeo isie . 
— 10. C a r l - B e r n h a r d ,  13 oct. 1836 - 16 sept. 1899, 
conseiller d ’É ta t  1895. — [ S t i e f e l . ] — 11. K a r l  - K on
r a d -B enedikt, à Berne, 7 nov. 1846 - 15 oct. 1917, fe rb lan
tier, fonda en 1872 la prem ière fabrique suisse d ’objets en 
fer blanc. Membre du comité de l ’Union suisse des a rts  et 
m étiers 1897-1915, du Conseil d ’adm in istration  de la 
Caisse nationale d ’accidents à Lucerne 1912-1917, du Con
seil de la B anque N ationale 1906-1917. D éputé au Grand 
Conseil de Berne 1891-1896, colonel d ’infanterie . — 
[C. S i e g r i s t . ]  —  12. H e n r i - E r n e s t ,  * 7 avril 1891 à 
Paris, D r m ed., professeur d ’histoire de la m édecine à 
Leipzig. —• R egistre généalogique de Schaffhouse. — 
Voir L L . [ S t i e f e l . ]

J E .  C an to n  d’U n te rw a ld .  S i g r i s t . Vieille famille pa-
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roissienne do Lungern où elle est é te in te , de K erns où 
elle est citée dès 1399, é te in te  vers 1650, de Sächseln où 
elle s’é te in t en 1599 ; com m unière de Kägiswil depuis 1584 
environ, et au trefo is aussi de Schw ändi. —  1. W a l t e r  
Sigrist, de T iesselbach de L ungern , cité en 1380, au ra it été 
lan d am m an n  en 1386 et se ra it tom bé à Sem pach où il 
com m andait les Obwaldiens, selon une trad itio n  u lté 
rieure  qui n ’est pas abso lum ent invraisem blable. — 2. J o 
h a n n , de K erns ( juge e t conseiller 1533, landam m ann  
1554. —  3. N i k o l a u s , de K erns, bailli du R h ein ta l 1546.
— 4. H e i n i , de K erns, juge et conseiller 1534, in ten d an t 
des b â tim en ts  1562. —  5. ,l;iko l)-1 l e i ie c lik t,  fils du sau- 
tie r  B artho lom äus, de K erns, * 1566, reçu t à  l ’âge de dix 
ans une bourse du gouvernem ent pour aller à  T urin, 
e n tra  en 1583 au  couvent d ’Engelberg, en fu t nom m é 
ad m in is tra teu r en 1589 pa r le nonce ; curé de Giswil 
1593, de Sächseln 1596, su b s ti tu t  de l ’abbé 1602, abbé 
1603 ; il ré ta b lit  énergiquem ent la discipline in térieure  
et les dro its illim ités de seigneurie sur la vallée, f  10 m ars 
1619. —  K üchler : Chroniken von Kerns. —  Le m êm e : 
Chronik von Sarnen. — Le m êm e : Gesch. von Sächseln.
— P. I. Hess : Die Sigeriste von Kerns, dans OG IV. —• 
R . D ürrer : Bruder K laus. [R .  D.]

F . C a n to n  du  V a la is .  S i g r i s t  (M a t r i c u l a r i u s ). 
Nom  de plusieurs fam illes, de Loèche, N aters, Saas, 
Viège, E rnen , F iesch, etc ., q u ’elles devaien t à  la fonc
tion  d 'a d m in is tra teu r de la  fo rtu n e  de l ’église. —  1. 
J o h a n n , de Brigue, scu lp teur, fin du X V IIe s. —  2. A n 
t o n , de Brigue, constru c teu r d ’au te ls ; on lui doit ceux 
en sty le  baroque de H ohenfluh , Mörel 1732 e t Schin- 
dellegi 1741. — S K L .  —  Die K unstdenkm äler cl. Schweiz 
I . —  3. Ch r i s t i a n , d ’E rnen , m ajo r de Conches 1725 
et 1729. — 4. J o h a n n - H e i n r i c h ', fils du  n° 3, m ajo r 
à p lusieurs reprises, cap itaine  du dizain de Conches
1742-1757, gouverneur de Saint-M aurice 1745 et 1746.
—  5. V a l e n t i n , fils du n° 4, m ajo r à  plusieurs reprises, 
b an n ere t de Conches 1767-1798, tréso rie r général 1771, 
gouverneur de Saint-M aurice 1773 e t 1774, secrétaire  
d ’É ta t  1785, grand-bailli 1791-1798, m em bre de la 
cham bre d ’adm in istra tio n  1799, g rand châ te la in  de 
Couches de 1802 à  1805, conseiller d ’É ta t  1807. t  9 avril 
1808. —  Voir B W G  V I. — A rchives d ’É ta t  du 
Valais. [D. I.]

G. C a n to n  de Z u ric h . S i e g r i s t .  I. Vieille fam ille de 
l ’ancienne com m une de V eltheim , actuellem ent de W in- 
te rth o u r, déjà citée à V eltheim  en 1461. —  I I .  Fam ille 
de R afz, où elle est citée en 1515, actuellem en t rép an 
due aussi à  W il. Plusieurs de ses m em bres fu ren t sous- 
baillis d e  R afz. — [J .  Frick.] —  1. J o h a n n ,  de Rafz, 
* 21 m ars 1816, f  27 aoû t 1885 à F euertha len , pein tre  à 
la gouache à  L ausanne, Genève et F eu erth a len , t r a 
vailla su rto u t pour la m aison d ’édition  B leuler au  châ
teau  de Laufen ; on lui doit de rem arquab les p an o ra 
mas du Bigi et du Fau lhorn . —  2. S a l o m o n ,  * 1880, 
pein tre  et g raveur à Zurich. —  S K L .  [ H s .  K e l l e r . ]

I I I .  S i g r i s t ; à l ’origine S i g r i s t l i n g . Fam ille  noble 
é te in te , de W in te rth o u r. Arm oiries : de gueules au bras 
d ’azu r te n a n t une hache du m êm e contournée, em m an
chée d ’or. U l r i c h  der Sigriste 1365. —  J o h a n n , du 
Conseil 1379 e t 1395, ad m in is tra teu r de l ’h ô p ita l vers 
1400. — L L . — Zürcher Wappenrolle, p. 150-151. — 
W appenbuch der Herrenstube zu  W interthur. [E . D.]

S I G R I S W I L  (C. Berne, D. T houne. V. D G S ). Com. 
et paroisse, qui em brassen t les localités su ivan tes : 
Æ schlen, E ndorf, G unten, M eiersm aad, Merligen, R eust, 
R ingoldswil, Schw anden, Sigriswil, Tschingel, W iler. 
Sigriswil do it p robablem ent son nom  à un  A lém anné 
appelé Siegfried. Arm oiries : de gueules à  une h o tte  au 
n a tu re l rem plie d ’herbes et de fleurs de sinopie soutenue 
de tro is coupoaux du même. Sigriswil rach e ta  en 
1347, pour 300 livres, les droits du com te E berhard  
de K ibourg, passa en 1384 à Berne et form a une 
ju rid ic tion  avec Steffisbourg. De 1471 à 1832, Si
griswil fu t le siège d ’u n  trib u n a l libre, don t le p ré 
sident, nom m é par l ’avoyer de Thoune, fonctionnait 
comme chef de la  com m une. U ne com m une bourgeoise 
et une com m une d ’h a b ita n ts  ex istè ren t à p a r tir  de 1834, 
m ais la prem ière d isp a ru t en 1868. Ses forêts et allm ends 
passèren t à  la seconde, qui rev en d it les allm ends à des 
corporations et à des particu liers. D ’après la chronique

de S tra t  Hingen, l’église au ra it été constru ite  p a r R o
dolphe I I ,  roi de Bourgogne en 933 et é ta it  dédiée à 
sa in t Gall. On p eu t en to u t cas ad m ettre  avec assez 
de certitu d e  q u ’une église ex is ta it à  Sigriswil au  X e s. 
Comme elle se tro u v e  su r une élévation  et é ta it entourée 
de fo rtes m urailles, il est p robable q u ’elle servait aussi, 
au  d ébu t, à des b u ts  défensifs. Au X I I e s., le pa tronage  
a p p a rten a it aux  B rem garten  e t fu t donné en 1223, 
1226, 1233, au  couvent d ’In te rlak en . E n  1671, l ’église 
fu t la proie d ’un  incendie, qui a n éa n tit de nom breux  
v itra u x , des boiseries sculptées et des fresques. Dans 
le nouvel édifice, con stru it p a r A braham  D ünz, la nef 
fu t allongée de dix pieds. L ’église a été consacrée en 
1679. Les b eau x  fonts b ap tism au x  d a te n t du X V e s. 
E n  1822, les joueurs de tro m p e tte  fu ren t rem placés pa r 
un  orgue. P opu la tion  : en 1920 (com m une) 3469 h ab . ; 
village, 440. R egistres de bap têm es dès 1671, de m ariages 
dès 1645, de décès dés 1719. —  Voir T. H agenbuch : 
Sigrisw il am Thunersee. —  C. How ald : Sigrisw iler 
Chronik  (m ns. à la B iblio thèque de B erne). —  Fr. 
L ehm ann : Sigrisw il. — G .-J. K uhn , dans A lp in a  
111 et dans Alpenrosen  1815. — A L IS  1914, 44; 1921, 
1922 (arm oiries dans l ’église). — E .-F . v . M ülinen : 
Beiträge I. —  A dolf Schaer : S igrisw il, eine H eim at
kunde. 1929. [Ad. Sch.]

S I G R O N ,  Fam ille  du can ton  des Grisons, p rop rié 
taire  à O bervaz déjà  en 1498, d ’où elle ém it une branche 
à T iefenkastel. —  1. J o h a n n ,  p o d esta t de Bormio 1539. 
—  2. S i g r o n ,  p o d esta t de Borm io 1603. — 3. J a k o b -  
S i g r o n ,  p o d esta t de Borm io 1633. — 4. J a k o b - S i -  
g r o n ,  présiden t de la syndicataire 1685, p o d esta t de 
Morbegno 1695. —  5. Sœ ur A g a t a ,  prieure du couvent 
de Kazis 1738-1741. t  1780. [ J .  S i m o n e t . ]

S I L B E R I S E N .  Fam ille de B aden, bourgeoise 1460, 
é te in te  à  la fin du X V IIe s. Arm oiries : toupé de gueules 
et de sable à tro is (2, 1) anneaux  d ’or sertis de p ierres 
d ’azur. —  C h r i s t o p h ,  * 1541, conventuel de W ettingen  
1560, abbé 1563, déposé en 1580 à cause d ’une m auvaise 
ad m in istra tio n  ; il re p rit sa charge de 1584 à  1594, puis 
dém issionna défin itivem ent pour se vouer à  des tra v a u x  
d ’histoire, f  21 ju il. 1608. De son époque d a te n t des 
m anuscrits  illustrés du couvent (actuellem ent à  la Bibl. 
can t. d ’A arau), p arm i lesquels une grande  chronique 
suisse, achevée en 1576 e t la  copie en deux volum es de 
celle de W erner Schodoler, to u te s  ornées de dessins à la 
plum e, enlum inés, e t précieux pour l ’h isto ire  des m œ urs 
et du costum e. — A D B . — E .-F . v. M ülinen : Helvetia 
sacra I, p. 203. — G. v. W yss : Gesch. d. H istoricgr. — 
Turicensia  1891, p. 52. — J .  Zemp : Bilderchroniken. — 
S K L .  —  W . Merz : W appenbuch... Baden. [IL Tr.] 

SILBERIVI A N N .  Célèbre fam ille saxonne de facteurs 
d ’orgues. — 1. A n d r e a s ,  * 1678, f  1734 à  S trasbourg , 
trav a illa  à  Bâle en 1711 à l ’orgue de la cathédrale, 
fit en 1712 un  nouvel in s tru m en t pour l ’église Sain t- 
P ierre  e t pour celle de Sa in t-L éonard . —  2. J o i i a n n -  
A n d r e a s ,  * 1712 à  S trasbourg , t  1783, fils du n° 1. 
constru isit en 1761 de nouvelles orgues pour la c a th é 
drale d ’Arlesheim  près de Bâle, pour l ’église française 
de Bâle 1767, pour celle de Sa int-T héodore  au  P e tit-  
Bâle 1770. —  B.J 1927. [C. Ro.]

S I L B E R N A G E L .  Fam ille de la ville de Bâle, origi
naire  de H euchelheim  près do L andau  (Bavière), deve
nue bourgeoise en 1816. —  A l f r e d ,  * 1877, avo ca t et 
no ta ire , p résiden t du  trib u n a l civil 1907-1923, p récu r
seur d ’une réform e dans la procédure  pénale contre la 
jeunesse et d ’une m eilleure p ro tec tio n  ju rid iq u e  pour 
les enfan ts illégitim es ; a u te u r  de l ’in itia tiv e  pour la 
c réation  à Bruxelles d ’un office in te rn a tio n a l pour la 
p ro tec tio n  de l ’enfance. P résiden t honoraire  de l ’Asso
ciation  in te rn a tio n ale  pour la p ro tec tio n  de l ’enfance ; 
il fonda en 1926 la société philhellène Hellas. A uteur 
de nom breux  tra v a u x  de d ro it com paré su r la p ro tec 
tion de l’enfance, etc. [H. J . ]

S I L E N E N  (C. Uri. V. DGS). Com. et Vge paroissial. 
A rm oiries : celles de la fam ille von Silenen. E n 857, 
S ilana  ; 1257, Silenon  ; plus ta rd  S ilinen , du ahd . sii, 
la t. fossa =  S ilin u n  =  colonie dans un  lieu é tro it. La 
chapelle passa p a r donation  du roi Louis-le-G erm anique 
au couvent de SS. Félix  e t R égula à Zurich en 853. Les 
possessions du F rau m ü n ste r, de Silenen aux  Schôllenen,
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éta ien t adm inistrées p a r un  M eier, don t la charge fu t 
remplie pa r la famille von Silenen de 1243 à 1363. 
La « Schweig » de Silenen et G urtnellen, avec l ’élevage 
en grand des m outons et du gros bé ta il ap p arten a it au 
Salland  du F rau m ü n ster. Les comtes de R apperswil, 
les couvents de W etting  en, d ’Engelberg et d ’CEtenbach 
avaient aussi des biens dans l ’ancienne paroisse de 
Silenen qui englobait les comm unes actuelles de G urt
nellen, W assen e t G esehenen. E n 1426, les paroissiens 
rache tèren t à  l ’abbesse de Zurich la charge du M eter et 
la collation de l ’église. W assen fu t détaché de la paroisse 
avec Gesehenen en 1623, et G urtnellen, B risten et 
Am steg en 1902. L ’église paroissiale, dédiée à sa in t Al
bin, fu t d é tru ite  p a r une avalanche, rebâtie  e t inaugu
rée en 1347. L ’édifice fu t encore reconstru it en 1481 et 
1754, et orné de sculptures et d ’au tels de R itz . L a com
m une de Silenen é ta it a v a n t 1848 1a cinquième du can
ton d ’Uri ; elle englobe actuellem ent les paroisses de

Silenen, B risten e t la pa rtie  de celle d ’Am steg située sur 
la rive droite de la Reuss. Le long de l ’ancienne route 
du G othard, à Ober-Silenen (Dorili), se dresse la  to u r 
des Silenen, probablem ent l ’ancienne m ayorie ; elle fu t 
restaurée en 1897 p a r le  canton. Les Silenen euren t pour 
successeurs les Troger. Au Sud se tro u v e  la  chapelle 
des 14 A potropéens qui doit avoir été bâ tie  en 1081. Elle 
fu t relevée de l ’incendie de 1666 et ornée de pein tu res ; 
elle a  été l ’objet d ’une restau ra tio n  a rtistique  en 1925. A 
500 m . au Sud de la to u r des Silenen se dresse la ruine 
de Zwing-Uri, qui a u ra it été d é tru ite  en 1291 lors du 
soulèvem ent contre les juges (baillis) é trangers. E lle a 
passé en 1928 à la Société des châteaux  suisses. Lors 
des lu tte s  entre  F rançais et A utrichiens en 1799, il y  
eut plusieurs rencontres à  Silenen. Le 25 septem bre, le 
général Lecourbe, avec 6000 hom m es, força le passage 
du pon t d ’Am steg. E n m ai 1687, la comm une de Sile
nen eu t fort à souffrir d ’un  v aste  incendie de fo rêt qui 
dura  une sem aine. R egistres de bap têm es dès 1580, de 
m ariages dès 1741, de décès dès 1760. —  L L .—  L L H .
— M A G Z  V III . — A. Niischeler : Die Burg Silenen.
— H . Zeller-W erdm üller : Die Denkmäler aus der 
Feudalzeit in  Uri. — A SG  1881, p. 391. — Z S K  1910, 
p. 161. —  W . Œ chsli : Origines. —  Schweiz. Rundschau  
1905, n° 6. —  K. Gisler : Der Turm  zu Silenen, dans 
Schweizerfamilie 1920, n° 24. — Bürgerhaus in  Uri. — 
Burgen und Schlösser der Schweiz, 2" livr., p. 30. — 
Gfr. Reg. — N bl. von Uri 1898, 1899, 1900, 1901, 1906, 
1912, 1914, 1916, 1919, 1920, 1921, 1922, 1924, 1925.
— F.-V . Schmid : Geschichte des K ts. Uri. — K .-F . 
Lusser : Leiden und Schicksale. —  A. L üto lf : Sagen 
und  Legenden aus Uri. —  Jos. Müller : Sagen aus 
U ri. —  Urner Wochenblatt 1901, n cs 4 4 - 4 5 :  1903, 
n° 38 ; 1922, n™ 19, 20 ; 1925, n" 4 2 ; 1928, n° 34.
— Gotthard-Express 1912, n cs 2 et 3. —  Uri, Land u. 
Leute. [Fr. G i s l e r . ]

SI LE INE N,  von. Fam ilie du can ton  d ’Uri, qui se 
tran sp lan ta  de Silenen, son berceau, à  Lucerne et au 
Valais. Arm oiries : d ’or au lion ra m p a n t de gueules. La 
famille de chevaliers e t m in istériaux  de Silenen est issue 
des « an der M atten  » de Silenen. H e in r ic h  an  der M atta  

von Silenen et K o n r a d  an der M atten 
son t cités dans la seconde m oitié du 
X I I I e s. — 1. W e r n e r , chevalier, 
M eier de Silenen 1 2 4 3 -1 2 5 8 , tém oin 
1243 , 1256 , 1258  ; le com te Rodolphe 
de H absbourg  l ’é tab lit prem ier des 4 
notables chargés, le 2 3  déc. 1257 , d ’a r
b itre r  la réconciliation des Izeiin avec 
les G ruoba. — 2 . A r n o l d ,  fils de 
K onrad susm entionné, M eier de Sile
nen 12 9 0 -1 3 0 9  ; à  la tê te  du pays 

comme landam m ann en 12 9 1 , il fu t de ce fa it l ’un des 
fondateurs historiques de la C onfédération, e t il 

conclut aussi le 16 octobre 1291 l ’alliance avec 
Zurich. Il est encore le 25  ju in  13.09 arb itre  à 
Engelberg entre le couvent et les gens de la  val
lée. — 3 . G r e g o r , serv iteur du F rau m ü n ster de 
Zurich, auquel il donna le 13 févr. 1283  divers 
biens et sa m aison de pierre à U nter-S ilenen. —
4 . K o n r a d , fils du n° 2 , tran sp lan ta  la  famille au 
Valais e t épousa à Viège la riche A ym oneta de 
P la tea . — 5 . R u d o l f , petit-fils présum é du n° 2, 
M eier de Silenen 1 3 3 1 -1 3 5 8  avec son frère H ein
rich, n° 6, possédait d ’im portan tes terres aussi 
dans le Schächental. — 6 . H e i n r i c h , seul t i tu 
laire de la charge de M eier de Silenen 13 6 0 -1 3 6 5 , 
arb itre  1 3 4 8 , 1365 . —  7 . A r n o l d ,  réu n it les biens 
de la famille en Uri à une p a rtie  de ceux du Va
lais, e t en tra  pa r son épouse Verena de Hurnvil en 
possession du château  de K üssnach t et de la 
charge de M eier d ’Em m en. Secrétaire du pays 
d ’Uri 1 3 9 2 -1 4 1 9 , Meier de Silenen ju sq u ’en 1426, 
da te  à  laquelle la charge cessa d ’exister, député à 
la D iète et m em bre du Conseil d ’Uri 1 4 0 4 -1 4 1 8 , 
am m anii de Zoug 1 4 0 7 , bailli de Léventine 1413- 
1 4 1 6 , envoyé auprès du  duc de Milan 1426 , arb itre  
1 413 , souvent tém oin, b ienfaiteur de l ’église parois
siale de S t. A lbin à Silenen, q u ’il orna de v itrau x . 
— 8 . d o s t ,  fils du n° 7 , * vers 1435 àK iissn aeh t, cha

noine de Lucerne 14 5 7 , prév ô t de B erom ünster 14 6 9 . C’est 
sous son ad m in istra tion  que fu t fondée l ’im prim erie de 
B erom ünster en 1 4 7 0 . Zélé p a rtisan  de la  France, il fu t 
à p lusieurs reprises chargé de m issions en Suisse par 
Louis X I ; il trav a illa  au rapprochem ent des Confédérés 
avec ce m onarque, fu t u n  des négociateurs de la Paix  
perpétuelle  de 1474  ; fit partie  d e là  délégation française 
à la  P a ix  de F ribourg  en 1476 . G oadjuteur de l ’évêque 
de Grenoble 1475 , évêque de Grenoble 1479 , de Si on
1482 . E n  cette  qualité, il renouvela l ’alliance du Valais 
avec Lucerne, U ri et U nterw ald  en 1 4 8 4 , fit alliance 
avec Berne en 1489 . E n 1495 , il fu t à la tê te  des Valai- 
sans qui, avec les Confédérés, re jo ign iren t l ’arm ée de 
Charles V III  à Vercelli, le 7 octobre. Trois jou rs après, 
la paix  é ta it signée, et les Suisses du ren t ren tre r dans 
leurs foyers où il fu ren t accueillis avec des reproches. 
L ’adversaire  de Silenen, Georges Supersaxo pro fita  de 
cette  circonstance pour provoquer un  soulèvem ent des 
H auts-V alaisans en 1496 . L ’évêque, assiégé dans Sion, 
du t résigner ses fonctions. Il m o u ru t au m ilieu de 
l ’année su ivan te . — 9 . A l b i n ,  frère du n° 8, capitaine 
de la garnison d ’Y verdon 14 7 5 , capitaine dans les 
troupes lucernoises à M orat et à  N ancy ; créé chevalier 
à  N ancy. A cquit en 14 9 5  la seigneurie de Rüssegg, 
q u ’il revendit peu après à la ville de Lucerne. — 10. 
K a s p a r , fils du n" 9, servit en France sous Charles V III, 
dans la cam pagne de Naples ; bailli d ’Ebikon 1497 , 
capitaine 15 0 5 , puis colonel de la garde pontificale 
à Rom e, f  1517 à Rim ini. — 11 . K a s p a r , fils du n° 
10, capitaine de la garde pontificale 1558 . f  1564 , 
dernier de la fam ille. — LL. —  L L H . —  A S G  1881 , 
p. 3 9 1 .—  Landleutenbuch, aux a rc h .d ’É ta t.  —  J.-A . Im 
ho f : Liber genealogiarum  (m us.).— F.-V . Schmid : Gesch. 
— E. W ym ann : Schlachtjahrzeit. —  Zeller-W erdm üller : 
Denkmäler. — G. Abegg : Beitr. zur Gesch. des Urner 
Schulwesens. — Gfr. Reg. — Z S K  1 9 1 0 , p. 16 2 . —

Silenen en 1830. Tour du château  des nobles de Silenen et chapelle 
des 14 Apotropéens. D ’après une aquat in te  de J .  Meyer.
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Schweiz. Rundschau  1905, p . 427. —■ R . D urrcr : Die 
Schweizergarde in  Rom . —  N bl. v. Uri 1909, p . 5,25 ; 1913, 
p . 49, 53. —  W . Œ chsli : Origines. [Fr. G i s l e r  et L. S.] 

S I L I M A N D ,  S I L I M A N D I ,  S I L L I M A N .  Fam ille 
d ’origino ita lienne, bourgeoise do Genève en 1530, où 
elle est é te in te . Elle a  donné plusieurs m em bres du Con
seil des D eux-C ents. Arm oiries : d ’azu r au  chevron ac
com pagné en chef d ’un cro issan t renversé  et à  dex tre  
et à  senestre  d ’une étoile, le to u t  d ’or ; en po in te  un  

cyprès de sinopie. Une branche  fixée 
à  N euchâtel y est devenue bourgeoise 
en 1729 ; elle se continue à B ordeaux .
—  1 . A n t o in e - H e n r y , 1 7 6 6 -1 8 3 7 ,  
boursier de N euchâtel, juge au x  Trois- 
Ë ta ts  1 8 1 3 . —  2 . H e n r i , fils du n» 1, 
1 7 9 6 -vers 1 8 4 0 , négocian t, fo n d a teu r 
de la  m aison Sillim ann et Cle, à  B or
deaux . —  Galiffe : N ot. gén. I I I .
—  E . Q u a r tie r - la -T e n te  : Fam illes  
bourgeoises de Neuchâtel. — La Soc.

du Jard in  de Neuchâtel. [H. Da.]
S I L L E R Y ,  NIC. B r u l a r t .  V oir  B n u -

L A R T .
S 1 L L I G ,  F r é d é r i c - É d o u a r d ,  1804- 

1871, de F ra n k e n th a l (Saxe), bourgeois 
de La T our de Peilz (Vaud) 1849, p rofes
seur, pédagogue d istingué, fo n d a teu r de 
l ’In s t i tu t  de Bollerive à L a T our de 
Peilz. —  Livre d ’Or. [M. R.]

S I L S  IM D O M  L E S C H  G (rom an.
S e g l i a s ) (G. Grisons, D. H in terrhe in .
V. D O S). Vge e t Gom. où l ’on a  trouvé  
des ob jets rom ains. Sur le te rrito ire  com 
m unal se d ressaien t les châ teau x  de H o
ll enrätien , B aldenste in , Campi e t Ehren- 
fels. Une fam ille du nom , qui fa it son 
ap p aritio n  au  com m encem ent du X I I I e s., 
p robablem ent établie  à  E hrenfels, d evait 
fournir le bouffon de l ’évêque de Coire 
e t a p p a rten a it de ce fa it au x  m inisté- 
r iau x  de ce dernier. E lle te n a it  aussi en 
fief épiscopal la charge d ’am m ann  du 
Domleschg. A l ’origine, Sils d épendait de 
Scham s et ne fu t ra ttac h é  au  D om leschg 
probab lem en t que lors de l ’acquisition  de 
ce com té p a r l ’évêque en 1 4 5 6 . .  E n 1 4 7 2 ,
le com te de W erdenberg  - Sargans r a t i 
fia, à  la  su ite  de l ’a rb itrag e  de Friess, la 
dépendance de Sils de la ju rid ic tio n  de 
F ü rs ten au . Sils a p p a r tie n t depuis 1 8 5 1  
au cercle du Dom leschg. L a R éform e y 
p én étra  déjà  dans les v ing t prem ières a n 
nées du X V Ie s. L ’église S t. Cassian, sise 
en tre  le village et les châ teau x  de Campi 
et B aldenstein  ne serv it plus q u ’aux  services funèbres 
lo rsqu’une a u tre  eu t été édifiée dans Sils. Ju s q u ’au 
X IX e s., les h au tes  eaux du R hin  e t de la N olla cau
sèren t de grands dégâts ; en 1 8 0 7 ,  la plus grande p a rtie
des cu ltu res sur les rives du R hin  fu ren t em portées. Le 
village fu t presque com plètem ent incendié en 1 8 8 7 .  
Le château  co n stru it au  X V II Ie s. p a r  la fam ille Donaz 
se rt actuellem ent de b â tim en t scolaire et com m unal. 
R egistres de paroisse dès 1 6 3 0 .  —  P.-G. P la n ta  : Currât. 
Herrschaften. — W . v. Ju v a lta  : Forschungen zur 
Feudalzeit. —  T . et C. v. Mohr : Cod.dipl. —  M uoth, dans 
JH G G  1 8 9 7 . —  H .-L . L ehm ann  : Die R epublik  Grau
bünden 1 7 9 7 . — E. Camenisch : R ef.-G esch .—  E . L e d i
li er : Thusis und  die Hinterrheintäler. —  E. Pöschel : 
Burgenbuch. — P. L iver : Vom F eudalism us zur Demo
kratie  I dans JH G G  1 9 2 9 .  [ P .  G it . l a r d o n .]

S I L S  IM E N G A D I N  (rom an. S e g l )  (C. Grisons,
D. M aloja. V. D G S). Com. de la H au te  E ngadine com 
p re n an t Sils-M aria, Sils-Baselgia, Fex et Gra vasal vas. 
M aria  dérive de M ajoria — m ajçrie  ; Baselgia indique 
le lieu de l ’église principale. Silles est cité pour la p re 
m ière fois dans un  ren tie r épiscopal du X I e s. L ’évêque 
y a v a it une écurie à  l ’usage des chevaux  de tra n sp o rt 
utilisés au  trafic  pa r le Ju li er et l ’E ngadine. Sils t ira it  
aussi de ce tra fic  son principal revenu , à  côté de l ’agri
cu ltu re  e t de la  pêche. Il fo rm ait une Porte, ou associa

tion  de tran sp o rt, avec S ilvap lana e t Sain t-M oritz . Le 
ch âteau  de Chasté, don t il subsiste  quelques restes, du t 
être  un  fief de l ’évêque, puis des P la n ta . Sils rach e ta  
en 1437 le castlano de Sellio de cette  vassalité . P lus ta rd , 
le château  p a ra ît avoir de nouveau  passé à  des p a rticu 
liers sans que les d ro its que la  com m une av ait sur lui 
fussent com plètem ent é te in ts . Il en résu lta  en 1586 
un  conflit en tre  les héritiers de Jo h an n  M aurus (Cas- 
te lm u r ?) de Sils, p rop rié ta ires du ch âteau  et la  com 
m une de Sils. Celle-ci d u t payer 400 florins à  l ’au tre  
pa rtie , m ais conserva le château . Sils dépendit de tou t 
tem ps au  p o in t de vue po litique de la  ju rid ic tio n  d ’ob 
F o n ta n a  m erla  e t ainsi de la  Ligue de la M aison-Dieu. 
Il a v a it un  am m ann  en propre. Les affaires crim inelles 
re levaien t de la  h au te -ju rid ic tio n  de la H aute-E ngadine . 
Cet é ta t  de choses est resté  sans grands changem ents 
ju sq u ’à  nos jo u rs. Au sp irituel, Sils co n stitu a  avec Sil
v ap lan a  et S t. M oritz la  paroisse supérieure d ’ob Fon
tan a  m erla. Son église p rincipale é ta it dédiée à sain t 
Michel ; il y av a it aussi des chapelles à  Sils-M aria et

Fex. L a R éform e ne fit son ap p aritio n  q u ’en 1552 avec 
le ré fo rm ateu r e t réfugié ita lien  Verge tins. Sils dev in t 
à l ’époque m oderne une sta tio n  clim atique e t à  ce 
t itre  le séjour préféré du philosophe N ietzsche. R egistres 
de naissances dès 1726, de m ariages et de décès dès 1790. 
-— Mohr : Cod. d ip i. — P.-G. P la n ta  : Gurrälische Herr
schaften. —  E . Camenisch : Ref.-Gesch. —  E. Pöschel : 
Burgenbuch. — Regestes d ’archives aux  A rch. d ’É ta t .  
—  U. G am p ell : Topogr. [P .  G illa rdon .]

S I L V A .  Nom de fam ille tessinoise. Les de la Silva 
son t signalés à  Lum ino dès 1168 et à Melano en 1255. 
Les Silva de M orbio-Inferiore, m entionnés dans cette  
localité  au  X V Ie s. déjà , son t p robab lem en t originaires 
de Lezzeno (Lac de Corne). Cette fam ille s ’est é te in te  en 
1879 ; ses A rm oiries : coupé, au  1 d ’arg en t à  un  lion 
p assan t de gueules ad ex tré  de tro is sapins de sinopie ; 
au  2, fascé, en té , ondé de six pièces d ’argen t e t de 
gueules (v a rian te). Les Silva de M orbio-Inferiore ont 
donné plusieurs a rtis te s  — 1. F r a n c e s c o ,  * à  Morbio 
1560, f  1641, scu lp teu r e t s tu ca teu r. Quelques au teu rs  
lui a ttr ib u e n t les bas-reliefs du  po rtique  de Sain t- 
P ierre  à  R om e. Il trava illa  à  L oreto (grande fontaine  
sur la place de la  basilique), dans les cathédrales de Corne, 
de Fabriano , à  Varese, T irano, L ocam o. On lui doit en tre  
au tres  140 s ta tu es dans dix des chapelles des m ystères 
de la  vie de Jésus-C hris t le long de la  m ontée  à  Santa-

Sils Maria vers 1860. D ’après une gravure sur acier de A. Fesca 
(Bibl. Cantonale, Coire).
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Maria del M onte, au-dessus de Varese ; la  re stau ra tio n  
des églises S a n t’A nna et S a n t’Ignazio à Còme ; les sta tues 
des chapelles de la  N ativ ité  e t de la  descente du Saint- 
E sp rit à la M adonne del Sasso sur L ocam o (1621). Il est 
peu t-ê tre  iden tique  à Francesco Silva qui é ta it plebano 
de Bal orna en 1623, 1625, 1636.— 2. A g o s t in o ,  fils du 
n° 1, 1628-1706, scu lp teur, s tu ca teu r e t arch itecte . 
Parm i ses nom breux  trav a u x , il fau t citer : la  plus

grande p a rtie  des sta tues 
des deux chapelles des 
m ystères de la Madonne 
del Soccorso à  Lenno (lac 
de Còme) (1665-1667) ; le 
groupe de l ’Ascension dans 
la cathédrale  de Còme 
(1666-1669) ; les bas-reliefs 
en te rre  cuite  dans l ’église 
de M orbio-Inferiore ; des 
stucs à  San Marco e t dans 
l ’église des dom inicains 
(chapelle Odescalchi) à 
Còme, e t, avec son fils 
Francesco, les stucs et les 
décorations de l ’église p a 
roissiale de Careno (lac de 
Còme). Comme arch itec te , 
il fit les plans du palais
Volpi à Còme, des palais
épiscopaux de B alerna et 
Loverciano à  Gastel-San- 
P ie tro , de l ’église paro is
siale de C astel-San-Pietro 

(1678), etc. C’est p eu t-ê tre  lui qui é ta it plebano de 
B alerna en 1693. —  3. P a o l o , * p robablem ent 1645, 
plebano de B alerna 1675-1676. — 4. S i m o n e , D r en 
d roit canon, f  5 m ai 1681 à 83 ans, p révô t de San
Fedele à Corne ; fonda en 1681, à M orbio-Inferiore,
un bénéfice à son nom . — 5. D o m e n i c o , d it Selva 
mais a p p a rten a n t probablem ent à la fam ille Silva, 
cité à  Rome de 1606 à 1621, trav a illa  dans la  basilique 
Santa-M aria Maggiore et à  la construction  du palais 
apostolique. —  6. G i o v a n n i - F r a n c e s c o , fils du n° 2, 
* 1660, f  1738 à B onn, scu lp teu r à Rom e, dans les 
Marches d ’Ancône et à  Bologne. A Rom e, il fu t un  des 

virtuosi du p an théon . On 
lui doit la  sta tu e  de sa in t 
A ntoine à  G enestrerio, des 
stucs dans l ’oratoire de la 
Vierge à M orbio-Superiore, 
une gloria des anges dans 
la basilique Saint-A ntoine 
à  Padoue. Il trav a illa  avec 
son père à Lenno e t à Ca
reno. Appelé p a r le prince- 
électeur de Cologne, il 
dev in t arch itec te  de sa 
cour e t acqu it une grande 
renom m ée. —  7. C a r l o - 
F r a n c e s c o , * 1660 à  Mor
bio-Inferiore, f  1727 à Mi
lan . Il abandonna  assez 
tô t  la scu lp ture  pour s ’a 
donner à  l ’a rch itec tu re . 11 
constru isit en tre  au tres, à 

Acoptmo snva. COme l'église S an t'E ufe-
D ’après une gravure  sur cuivre m ia» a Milan 1 escalier 

de R. Schellenberg. d ’honneur du palais Vis
conti. Il dévia le Pô à 

Crémone et constru isit le grand pon t de M arignano, 
ce qui lui v a lu t d ’être  nom m é p a r . l ’em pereur Char
les VI ingénieur de la cour. On lu i doit aussi la 
fameuse forteresse de P izzighettone, à  propos de 
laquelle il fu t accusé de h au te  trah iso n  ; il p u t faire la 
preuve de son innocence, m ais m o u ru t peu après. F it 
construire à ses frais, à  M orbio-Inferiore, l ’église 
Saint-R och. —  8. Ca r l o - A n t o n i o - B e n e d e t t o , fils du 
n° 6, 1705-1788, scu lp teur et s tu ca teu r ; trav a illa  à 
Bologne (à Sain t-Ignace et Saint-D  om inique), Orvieto, 
Foligno, C ittà di Castello, Pérouse, B alerna (église 
paroissiale). —  9. F r a n c e s c o - A n t o n i o , fils du n° 8,

* 1731, pe in tre , a  laissé des fresques à  Bologne, à  Rome 
et à  Còme. V ivait encore en 1784. —  10. G i o v a n n i ,
* à Morcote su ivan t S K L  ; é tud ia  à  Bologne 1758- 
1760. P e in tre  décorateur et d ’h isto ire . A Morcote on 
ne trouve  aucune trace  de lui. — S K L .  —  J.-C . Fiissli : 
Gesch. d. besten Künstler. —  Arch. stor. lomb. X I, X II .
— P . Vegezzi : Esposizione storica. —  G.-P. Corti : 
Famiglie patrizie d. G. T i
cino. —  A H S  1916. — St.
Franscin i : La Svizzera ita
liana. — L. B ren tan i :
L ’antica chiesa... in  Bellin- 
a o n a . — R S lo r .  18 7 9 , 18 8 3 ,
1 8 8 5 , 1 9 0 1 , 1 9 0 3 , 1904 ,
1909, 1915. — I  Santuari 
d’Italia  1928, V I ; 1929,
VI. —  FI. Bernasconi : Le 
maestranze ticinesi. — A.
Bidelli : Dizionario. —  G.
B ianchi : A rtis ti ticinesi. —
S. M onti : A tti.  —  G. Simo
n a  : Note di arte antica. —
L L .  — R iv. archeol. com.
1910, 1916. [C. Trbzzini.]

S I L V A P L A N A  (rom.
S a l a p l a u n a ) (C. Grisons,
D. M aloja. V .D G S ). Com. 
e t Vge. _ Le nom  rappelle  Carlo-Francesco &iva (n^7). 
une ancienne fo ret Sltuee d’après une gravure sur cuivre 
dans la plaine au  bord du de R. Schellcnberg.
lac. A Silvaplana se r a t t a 
chen t les tro is villages voisins de Surlej, Campfer et 
A lban as. La prem ière m ention ne da te  que de la 
du fin X I I I e s., m ais l ’ancienne rou te  rom aine, qui 
v ien t de C hiavenna et q u itta it  la vallée à  Silvaplana 
pour se diriger au  Nord p a r le Ju lier, perm et de conclure 
à une colonisation fo rt ancienne. Du fa it de sa s ituation , 
le village é ta it le siège d ’une association de tran sp o rt 
(Porte) S ils-S ilvaplana-Saint-M oritz, qui a ssu ra it le t ra 
fic p a r le Ju lie r et en aval de l ’E ngadine. Po litiquem ent, 
la localité se ra tta c h a it ,  comme Sils, à  la  ju rid ic tion  
d ’ob F o n tan a  m erla, de la  Ligue de la  M aison-Dieu. 
Elle av a it aussi son propre am m ann. Les litiges im por
tan ts  re levaien t de l ’am m ann de la  ju rid ic tio n , ten u  de 
connaître  des cas, d u ran t tro is sem aines à  Sam aden, 
la qua trièm e a lte rn a tiv em en t à  S ilvaplana e t à Sils. 
Le village relève depuis 1851 du  cercle de la H aute- 
Engadine, iden tique à  l ’ancienne hau te -ju rid ic tio n . Au 
spirituel, il fo rm ait avec Sils et Saint-M oritz la paroisse 
supérieure d ’ob F o n tan a  m erla et son église é ta it dédiée 
à  la  Vierge Marie. La Réform e ne fu t adoptée  q u ’en 
1555, probablem ent aussi sous l ’influence du réfugié et 
ré fo rm ateu r Vergerius. R egistres de paroisse dès 1750.
— P.-C. P la n ta  : Die currcit. Herrschaften. —  E. Ca- 
m enisch : Ref.-Gesch. —  U. Campell : Topogr. —  F. 
Sprecher : Chronik. — E . Pöschel : Burgenbuch. — 
Reg. des arch. com. aux Arch. d ’É ta t.  [P. G illardon.]

S I L V E S T R E  ou S Y L V E S T R E .  Fam illes des can
tons de Genève et de Vaud.

A. C an to n  de G enève. P lusieurs familles genevoises 
p o rten t ce nom  ; l ’une est originaire de Dienville près 
Troyes en Cham pagne, bourgeoise de Genève en 1555 ; 
une au tre , de Thorens en Faucigny, bourgeoise en 1559. 
A une troisièm e fam ille, originaire de Chêne, reçue à 
l ’h a b ita tio n  en 1786, citoyenne en 1792, ap p artien n en t :
—  1. H e n r i , * 1842 à Genève, f  1900 à L a Tour-de-Peilz, 
professeur à  l ’école des B eaux-A rts de Genèv 1871. 
Son fils —  2. A l b e r t , * 1869, lu i succéda comi o- 
fesseur, 1895-1920. —  A. Bourdillon : H . Silvestr is 
Nos anciens et leurs œuvres 1902, 1905. — P S  1906. — 
S K L .  —  Covelle : L B . —  Arch. d ’É ta t  Genève. [H. G.]

B. C an to n  de V aud . P lusieurs familles bourgeoises de 
Nyon 1592, d ’Aigle 1631, de M orges 1639, de Ve ve y 
1690, v en an t p robablem ent tou tes de Frange, cette  
dernière de M anosque en Provence. Elle a donné : — 
1. D a v i d , f  1700, régent à Moudon, p a steu r à  Avcnches 
1678, à  Saint-Cierges 1682, à M orat 1688-1700. —  2. 
D a v i d , 1691-1734, fils du n° 1, neveu du m ajo r Davel, 
é tu d ian t en théologie, du t, après l ’exécution de son oncle, 
s’exiler en H ollande où il m ouru t. — R U F  1918. [M. R.j

Francesco Silva.
D’après une gravure  sur cuivre 

de R. Schellenberg.
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S I L V E S T R E L L I  ( A F F A I R E ) .  Le 5 févf. 1902, le 
com m andeur Giulio S ilvestrelli, m in istre  p lén ipo ten 
tia ire  du gouvernem en t ita lien  à B erne depuis le 10 sept. 
1901, ren d it a tte n tif  le p résiden t de la  C onfédération, 
M. Zem p, au  cours d ’un  en tre tien , à  un  article  p a ru  dans 
le jo u rn a l an arch is te  II Risveglio, du 18 jan v . 1902, qui 
co n ten a it des allusions calom nieuses pour la m ém oire 
du  roi H u m b ert. Le Conseil fédéral déclara, le 25 février, 
q u ’au x  term es de l ’a r t.  42 du dro it pénal fédéral, l ’in ju re  
pub lique  fa ite  à  un  souverain  é tranger n ’é ta it passible 
de poursu ites q u ’à  la double condition que le gouverne
m en t intéressé req u ît ce tte  poursu ite  e t se d éclarâ t p rê t 
a  accorder la réciprocité  à  la Confédération. Silvestrelli 
répond it à  cette  no te  avec ra ideu r, ren d an t le Conseil 
fédéral responsable de telles publications, su r quoi, le 
Conseil fédéral écarta , le 12 m ars, les accusations et les 
reproches du m in istre . Ce dernier s ’obstina  dans son 
p o in t de vue et refusa  comme in ad éq u ate  la solution 
ju rid ique . Le Conseil fédéral chargea alors son rep ré 
se n tan t à Rom e, le m in istre  Carlin, de s ’en ouvrir 
au m inistre  P r in e tti e t de so lliciter de lui le rappel de 
Silvestrelli. C ette dém arche é ta n t restée  in fructueuse, le 
Conseil fédéral ro m p it les re la tions avec le rep ré sen tan t 
de l ’Italie , à  quoi le gouvernem ent ita lien  rép o n d it en 
cessant de recevoir Carlin. Grâce à  l ’in te rv en tio n  de 
l ’A llem agne, les re la tions en tre  la  Suisse e t l ’I ta lie  fu 
re n t ré tab lies le 30 ju ille t, les deux m in istres é ta n t ra p 
pelés en m êm e tem ps et rem placés p a r des chargés d ’af
faires. La légation  de Belgique s ’é ta it  chargée entre  
tem ps des in té rê ts  suisses à  R om e. S ilvestrelli se ren d it 
aussi im possible à M adrid p a r la  su ite . —  R a p p o rt du 
Conseil fédéral à l ’A ssem blée fédérale du 15 avril 1902, 
dans F F  1902, I I .  —  J .  W iniger : Bundesrat J .  Zem p, 
p . 473. [H.T.]

S I L V E S T R O ,  de Melide, scu lp teu r à  Rom e, cité 
depuis 1561. E n  1565, il scu lp ta , avec Rocco de Monte- 
fiascone, les arm oiries papales à  la Scala regia du  palais 
du V atican . —  S K L .  —  BStor. 1885. ~ [G. T.]

S I L V I O ,  E n r i c o ,  d it d ’Asti, m ais originaire, sem ble- 
t-il, de Mezzovico, * 1556, f  à Rom e 1612. Il en tra  dans 
l ’ordre des Carm es. Clém ent V III  le nom m a théologien 
de la C ongrégation de Auxiliis et ensu ite  v icaire général 
de l ’ordre 1596. N om m é général en 1598, il réform a 
l ’ordre, auquel il donna de nouvelles co n stitu tions , et 
l ’acc ru t de 44 nouvelles m aisons. É vêque d ’Iv rea  en 
1612, il m o u ru t a v a n t de p rendre  possession de son 
diocèse. —  L L . —  S. B orran i : Ticino Sacro. —  A H S  
1925. [C. T.]

S I L V I U S ,  P u b l i u s  A n n e i u s .  Voir S a l v i u s .  
S I M E O N .  Fam ille  de Lenz et A lvaneu (Grisons). —

1. J a k o b  Simeon von B uchberg, * 1719, chanoine de 
Coire 1744, curé de Sargans e t M eran, t  1776. —  2. H e r -  
m e n e g i l d ,  de Lenz, * 1822, gard ien  de la  cathéd ra le  de 
Coire, professeur de m orale au sém inaire de p rê tres de 
Coire 1868, curé de la cathéd ra le  1880-1892, cistercien 
à M arienstad t (N assau) où il m o u ru t le 11 av ril 1905. 
— G.-M. Tu or : Die residierenden Domherren. —  G. 
Mayer : St. L uzi bei Chur. — 3.  J a k o b - A n t o n ,  d ’Al
vaneu , * 1832, professeur et économ e au collège de 
Schwyz, curé de C hurw aiden 1877-1890, chanoine et 
ad m in istra teu r épiscopal. 1 1890.—  4. J o s e f - A n t o n ,  de 
Lenz, * 1843, curé de R eam s et chanoine de Coire, 
t  1908. — 5. G e o r g ,  de Lenz, * 1859, professeur à  Disen- 
tis , curé à  Models et Brienz, chanoine de Coire, vicaire 
épiscopal. t  1914. —  6. A n t o n ,  de Lenz, * 1872, a r 
chiviste épiscopal, chancelier épiscopal depuis février 
1921, chanoine de Coire 1925. — J .  S im onet : Die 
Weltgeistlichen Graubündens. [ J .  S i m o n e t . ]

S I M M E N ,  S I M E N .  Fam illes des can to n s des Gri
sons, Tessin et U ri.

A. C a n to n  des G riso n s . SlMMEN, : aussi SIMON. Les 
Sim m en du R lieinw ald, d ’Obersaxen e t du  P rä tig a u  
(Fideris), so n t p robab lem en t des W alsers. A Coire 
ils son t bourgeois depuis 185,6. —  1. Ch r i s t i a n  
Sim m en, d ’A lvaneu, Obmann en 1708 dans un  conflit 
en tre  T iefencastel et les com m unes de la ju rid ic tio n  
de B elfort. — 2. Ch r i s t i a n -A n t o n , landam m ann  de 
la ju rid ic tio n  de B elfort 1 7 7 1 . —  3 . S e b a s t ia n  Sim on 
(origine incerta ine), p o d esta t de P lurs 1 5 7 5 . —  4. U l 
r ic h  Simon, de M alans, p o d esta t de Teglio 1 5 7 7 . —  Les

Sim m en de Zernez se nom m ent au  X V Ie s. Sim on. — 
L L . — L L H . — Th. Mohr : D okumentensam mlung. — 
D ie tr. Jäck lin  : W appen der Bürgergeschlechter von
Chur. —  [L. J . ]  —  J o h a n n - P e t e r , d ’A lvaneu, profes
seur de philosophie à  l’un iversité  de Vienne, plus 
ta rd  chanoine de S t. S tephan  de cette  ville, t  comme 
p rieu r de ce tte  cathéd ra le  1776. —  J . S im onet : Die 
Weltgeistlichen G raubündens. [ j . g i

B. C a n to n  du  T e ss in . S i m e n . Fam ille d ’A n d erm att 
venue à Bellinzone vers 1750 et reçue à  la b o u r
geoisie vers 1810. Arm oiries  : d ’azu r à  un cro issant ren 
versé d ’or accom pagné en poin te de deux étoiles du 
m êm e. — R i n a l d o , 8 m ars 1849 - 20 sep t. 1910, chef du 
p a r ti  rad ical tessinois, jo u rnaliste , fo ndateu r et codirec
te u r  des jo u rn au x  : L ’Im pavido, Il Tempo, 1874, Il Do
vere. 1878 ; d irec teu r du  Ginnasta, 1869-1880. E n 1890, il 
fu t le chef de la révo lu tion  de sep tem bre et p résiden t 
du  gouvernem ent provisoire. Député à  la con stitu an te  
1892, conseiller d ’É ta t  1893-1905, dépu té  au Conseil des 
É ta ts  1893-1905, présiden t 1899. D irecteur du V e a rro n 
dissem ent des C. F . F . 1905. — A H S  1925. — S. D ot
ta  : I  T icinesi. — L ’E d u 
catore 1910, 1923. — In 
chiesta fed. su i fa tti dell’
11 settembre 1890. [C. T.]

G. C an to n  d 'U r i .  SlM
MEN, S y m o n , S i m e n . Fa- 
mille de la vallèe d ’U rseren 
connue depuis le X V e s.
Arm oiries : d ’azu r au
croissant accom pagné en 
p o in te  de deux étoiles.
M a r t i n , d ’H ospen ta l, et 
M a r t i n , d ’A n d e rm att, t  
à M arignan 1515. — 1.
H a n s , am m anii de la va l
lée d ’U rsere.i a v an t 1558, 
député  au renouvellem ent 
de la com bourgeoisie 
avec U ri 1532. —  2. J o s e f  
(F ranz-Josef), jésuite , de
R ealp * 28 ju il: 1801, pro- Rinnldo Slmen.
Vincici! d e  l a  p r o v i n c e  d e  D’après une photographie . 
H au te  - A llem agne 1839-
1842, rec teu r de Fribourg  en Suisse 1842, rec teu r e t p ro 
fesseur au  sém inaire de Lucerne 1845-1847, puis p ro 
fesseur au  collège catholique supérieur de Londres, a s
s is tan t à  Rom e, t  9 déc. 1850 à Gal oro près de R om e. 
— 3. A n d r e a s  (Josef-F idel), frère du n° 2, de R ealp, 
* 1er sep t. 1808, capucin , gard ien  de Schwyz 1845 et 
1872, à Schüpfheim  1848, Sursee 1854, R appersw il 1856, 
Zoug 1859, O lten 1865, Soleure 1868, défm iteur de la 
province suisse 1860-1865. t  10 nov. 1877 à Lucerne. —
4. J o s e f  (Josef-A nton-F loren tin ), jésu ite , * 8 déc. 1832, 
m issionnaire 1870, professeur au  collège S. Leopoldo 
au Brésil 1872 ; il en d ev in t b ien tô t d irec teu r et l ’ag ran 
d it n o tab lem en t ; supérieur et curé du te rrito ire  m is
sionnaire de Santa-G ruz 1887-1890, de S. Sebastian do 
Caby 1892, de nouveau  à  S. Leopoldo comm e spirituel 
depuis 1908, puis à Bom Princip io , t  25 sept. 1914. — 
La famille a  donné encore bien des religieux réguliers 
e t séculiers, des conseillers, juges de la  vallée, juges, 
baillis de village, etc. —  E .-F . v. Miilinen : Helvetia sa
cra, p . 45. —  Wochenblatt von Uri 1845, n os 28, 42. — 
Sonntagsblatt fü r das kath. Volle 1860, p . 424. — R. Hop- 
peler : Ursern im  M ittelalter. — Sonntag  1920, n° 36. — 
Vaterland 1920, n° 185. — Urner Wochenblatt 1901, 
n° 42 ; 1914, n» 51 ; 1920, n ca 31, 32. —  E. W ym ann : 
Schlachtjahrzeit. — Z S K  1927, p. 31. —  Gfr. Reg. — 
H ist. N bl. v. Uri 1909, p. 98 ; 1917, p. 70 ; 1918, p. 61, 
68 ; 1926, p. 91 ; 1927, p. 42 ; 1928, p . 3, 71. —  P . Leo
pold D urgiai : H ist. Rem iniszenzen über die K apuziner 
aus dem Urserntal. [ F .  G i s l e r .]

S I M M E N E G G  (C. Berne, D. O bersim m ental, Com. 
ßo ltigen . V. D G S). R uines d ’un ch âteau  en tre  Enge et 
B oltigen. On n ’est pas renseigné sur les origines du 
château  ; en 1276, il est appelé Sim ieca  dans un  acte 
de ven te  passé pa r le couvent de Sels (Alsace). La sei
gneurie de Sim menegg passa, en 1346, des S trä ttlingen  
à  Jo h a n n  von B ubenberg, en 1353 aux  G ruyère, en
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1354 au x  W eissenburg et à  T hüring  von B randis. A la 
m ort de Jo h an n  von W eissenburg, 1368, B randis fu t 
seul p ropriétaire  de la seigneurie. Le neveu de ce dernier, 
R udolf von A arburg , reçu t Sim menegg en fief, en 1375, 
de l ’em pereur Charles IV , m ais p en d an t longtem ps ses 
droits ne paraissen t guère avoir existé que sur le papier. 
Sa p a ren té  lui co n testa it l ’héritage, et les droits seigneu
riaux é ta ien t exercés p a r Mangold von B randis. Sous ce 
dernier eu t lieu, en 1377, un  soulèvem ent des su je ts de 
la seigneurie ; le conflit fu t apaisé p a r la m édiation  de 
Berne en 1378. R udolf von A arburg  fit en 1385 un  tra ité  
de com bourgeoisie avec Berne et p a rv in t en définitive 
à posséder la seigneurie ; il la vendit, avec la  collation 
de B oltigen e t de la chapelle du château , en 1391, à 
Berne. La seigneurie fu t incorporée à  la châtellenie du 
H aut-S im m enta l, e t le château , abandonné à son sort 
tom ba en ruines au cours des années. Sur l ’E ichsta lden  
non loin de la  ru ine de Sim menegg et sur la  Resti, au- 
dessus de W öschbrunnen, on tro u v e  des vestiges de 
châteaux . E ichsta lden  e t Festi ne sont pas connus dans 
l ’h istoire, m ais ils p euven t avo ir été  en rap p o rt avec 
Simmenegg. — J .  Im obersteg  : Das Sim m enthal. — D. 
Gem pcler : Heimatkunde des Simm enthals. —  L. v. 
T scharner : Rechtsgesch. des Obersimmenthals. [H. A] 

S I M M E N T A L  (C. Berne. V. D G S ). Vallée d on t le 
nom  officiel, encore fréquem m ent usité  dans le pays, 
fu t ju sq u ’en 1694 : Siebental. Arm oiries  : du Bas Sim- 
m ental : de gueules au château  d ’argen t ; du H a u t 
Sim m ental : d ’or à  l ’ours de sable issan t. A ncienne
m ent, le S im m ental se d iv isait en p lusieurs seigneuries 
e t é ta it en outre h ab ité  p a r de nom breux  hom m es libres, 
su rto u t dans la  p a rtie  supérieure. Les gens du H a u t et 
du Bas Sim m ental fo rm aien t entre  eux deux com m u
nautés qui régla ient leurs affaires, à  l ’origine p robab le
m en t dans des assem blées annuelles, plus ta rd  su rto u t 
pa r l ’entrem ise de leurs commissions (cham bres du 
pays). Les principales familles seigneuriales fu ren t les 
S trä ttlig en , W eissenburg, S charnach tal, B randis, A ar
burg , B ubenberg, E rlach , Rarogne, G ruyère et Tüdin- 
gen ; la ville de F ribourg  y  exerça aussi des droits du
ra n t quelque tem ps. Berne acqu it la m ajeure  p a rtie  du 
S im m ental p a r conquête ou ach a t : la seigneurie de 
M annenberg I en 1386 ; Simmenegg 1391 ; M annen- 
berg II-R eichenste in  en 1494 ; la ju rid ic tion  de la Lenk 
en 1502 ; le Bas Sim m ental avec W eissenburg, Erlen- 
bacli, D iem tigen et W im m is en 1439 e t 1449 ; H eutigen 
en 1486 et 1494 ; la baronnie de Spiez ne fu t incor
porée à un  d is tric t q u ’en 1798 et ra ttach ée  au Bas 
Sim m ental en 1803. Les gens de la  vallée possédaient 
do to u te  ancienneté certaines p rérogatives qui s’en 
a llè ren t au cours des tem ps. E n  tem ps de guerre, ils 
m archèren t souven t avec les h a b ita n ts  des vallées voi
sines pour leur p ropre  com pte. Ils se d istinguèren t pa r 
leur vaillance à Laupen en 1339 (ceux de W eissenburg), 
dans la seconde guerre de Villm ergen 1712 et à  Neue- 
negg 1798, m ais ne réco ltè ren t pas de lauriers au  siège 
de R heinfelden p en d an t la guerre de Zurich 1445 et à 
la guerre des Paysans 1653. Ils signèrent divers tra ité s , 
don t quelques-uns de leur propre chef, comme la  paix  de 
M annenberg en tre  les gens du H au t S im m ental et ceux de 
F ru tig en  en 1340, au  cours des hostilités en tre  F ribourg  
e t  Berne à l ’époque de la guerre de L aupen ; le tra ité  
de paix  des gens du H a u t S im m ental, du Gessenay et 
du Valais au D ürrensee en 1393, qui m it fin aux  lu tte s  
contem poraines de la guerre de Sem pach ; enfin, le 
böser B und  des O berlandais lors de la  guerre de Zurich, 
en 1445, dirigé contre les au to rités et dissous l ’année 
suivante  p a r un  arb itrag e  fédéral. Tandis que les deux 
m oitiés de la vallée négociaient généralem ent ensemble, 
pa r suite de la  com m unauté de leurs in té rê ts , une révo
lu tion  éclatée en 1799 dans le H a u t Sim m ental fu t 
rap idem ent étouffée p a r le gouvernem ent helvétique 
avec l ’aide des h a b ita n ts  du Bas. Sous l ’im pulsion du 
pasteu r P e ter K unz d ’E rlenbach, la  R éform ation  s ’in 
tro d u is it facilem ent dans le Bas S im m ental tand is 
q u ’elle rencon tra  une forte  opposition dans le H au t.

L ’occupation principale des gens de la vallée fu t de 
to u t  tem ps l ’élevage du béta il, l ’exploitation  des prairies 
e t des alpages. Le cheval d ’E rlenbach  dim inue d ’im por
tance tand is que le béta il bovin de la vallée a acquis un  
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renom  m ondial. Des industries autrefo is exploitées, 
comme la poterie  de B lankenburg, la  filature de la  soie 
e t la  broderie, ne p u ren t se m ain ten ir que peu de tem ps. 
Le tissage du coton e t du lin est l ’industrie  à domicile de 
to u te  la vallée. L ’hôtellerie e t l ’industrie  des é trangers 
fu ren t favorisées p a r les bains d ’ancienne rép u ta tio n  de 
W eissenburg, La Lenk, R o tbad  et Grim m ialp. Le che
m in de fer Spiez-Erlenbach da te  de 1897 ; Erlenbach- 
Zweisimmen de 1902 ; M ontreux-O berland, section 
Gstaad-Zweisim m en, de 1905 ; Zweisim m en-La Lenk, de 
1912. — D an. Langhans: Das Siementhal, 1753. —  J .  Im o
bersteg  : Das S im m en ta l.—  D. G em peler-Schletti : Hei
matkunde des Sim m entals. —  C.-F.-L. Lohner : Kirchen. 
—  L. v . T scharner : Hechtsgesch. des Obersimmenthals. — 
Le m êm e : Rechtsquellen des Sim m enthals. — Le m êm e : 
Herrschaft M annenberg. — W .-F . v . Mülinen : Die Her
ren von Strättlingen, dans Festschrift Bern  1895. —
E .-F . v . Miilinen : Reichs fry  Herren von Weissenburg dans 
Schweiz. Geschichtsforscher I. — E . Jü rin  : Der Kanton 
Oberland. [H. A.]

S IM M L E R . Fam ilie de R heinau, à  l ’origine p ro b a
blem ent chargée de fournir les p e tits  pains (Semmeler) 
au  couvent de R heinau, d ’où son nom . —  1. P e t e r ,
* 1486, p rieu r du couvent de Cappel, ad o p ta  en 1526 la 
foi évangélique, pa rtic ip a  en 1528 à la dispute religieuse 
de Berne ; p a steu r de Cappel de 1529 à  sa m o rt 1557, 
adm in istra teu r des revenus de la localité ju sq u ’en 1541. 
La ville de Zurich lui donna la bourgeoisie en 1534. Il 
p rép ara  avec H ch. Bullinger senior, en 1526, les Annales  
coenobii Cappellani, publiées en 1760 pa r Johann- 
Ja k o b . -—■ L L .  — E .-F . v.
Mülinen : Prodromus. —
2. J o s i a s ,  fils du n° 1,
* 6 nov. 1530 à Cappel, 
t  2 ju il. 1576, théologien 
et historien , professeur 
d ’exégèse du N ouveau Tes
tam en t au  Carolinum  de 
Zurich 1552 e t p a steu r à 
Zollikon ju sq u ’en 1557, 
diacre à  St. P e te r  de Zu
rich  ju sq u ’en 1562. A uteur 
de Epitome bibliothecae 
Conradi Gessneri, 1559 ;
De princ ip iis  astronomiae 
libri duo, 1558 ; d ’œuvres 
de polém ique e t d ’un  ou
vrage sur la  doctrine de la 
T rin ité, 1568 ; il trad u is it 
en la tin  p lusieurs ouvrages 
de Bullinger, ce qui le fit 
connaître  dans to u t  le 
m onde p ro te s ta n t. A p u 
blié plusieurs biographies :
Oratio de vita Petri M artyris, 1563 ; Vita Gessneri, 1563 ; 
Narratio de ortu, vita et obitu Bullingeri, 1575. Mais 
Sim m ler est su r to u t connu p a r ses ouvrages d ’histoire 
e t de géographie suisse : Descriptio Vallesiae, 1574 ; 
De republica Helvetiorum libri duo, 1576. Ce dernier, qui 
devait être  une con tinuation  de la chronique de Tschudi, 
a  été donné seulem ent en ex tra its  ; il connut au moins 
28 éditions ju sq u ’en 1738, puis fu t publié de nouveau 
pa r Leu ; il fu t ju sq u ’en 1798, m êm e à l ’é tranger, le 
m anuel le plus apprécié de d roit politique suisse. P a r 
l ’entrem ise de son petit-fils, le bourgm estre Jo hann- 
H einrich W aser, les' docum ents laissés p a r Sim mler 
p assèren t à la Bibl. de la  ville de Zurich. —A D B  34.— 
N bl. des Waisenhauses in  Zurich  1855. —  E .-F . v . Mü
linen : Prodromus. — J .- J .  Siegfried : Bibliogr. Notizen 
1846. — Ses fils R udolf e t Caspar fu ren t les ancêtres 
de deux branches de la famille.

a) — 3. R u d o l f ,  * 1568, D 1 m ed., professeur de logi
que au Collegium hum an ita tis  1602, au Carolinum  et 
chanoine 1605. f  15 févr. 1611. A uteur d ’une série d ’ou
vrages de logique, de Hieroglyphicon nobilitatis Chris- 
tianae, 1601 ; D isp. de termino vocis sim plicis, 1605 ; 
Themata miscellanea, 1609, etc. P arm i ses fils, Johann- 
W ilhelm  e t H ans-H einrich  firent souche de deux ra 
m eaux. —  4. J o h a n n - W i l h e l m , * 6 sept. 1605 à Zurich, 
pasteu r d ’U etikon 1629, de H errliberg 1631, inspecteur
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Josias Simmler. 
D ’après une lithographie 

(Bibl. Nat.,  Berne).
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de « l ’a lu m n at » dans l ’ancien  H of de Z urich 1638-1670. 
t  14 m ars 1672. Comme poète , il chercha à m e ttre  en 
p ra tiq u e  les p rincipes d ’O pitz ; il donna  la  préférence 
aux  poésies religieuses e t d idac tiques dans ses Teutsche 
Gedichte, 1648, Tischzucht, etc ., e t com posa beaucoup 
de ch an ts  e t de p roverbes en vers. —  A D B  43. —  
B achto ld . —  N Z Z  1930, n° 1770. — 5. J o s ia s ,  fils du 
n° 4, 1633-1699, a d m in is tra teu r du  chap itre  du Gross- 
m ü n ster 1689. — 6.  H a n s - W i l h e l m , fils du n °  4, 1637- 
1714, A m tm a n n  de Cappel 1680. —• 7. P e t e r , fils du 
n° 4, D r m ed. à  M arburg 1670, a u te u r de De singultii, 
1669 ; De pleuritide, 1670. — L L . —  L L H .  —  8. 
H a n s - H e i n r i c h , -1609-1686, fils du n° 3, m a ître  m on- 
n ay eu r 1645, bailli de B irm enstorf. —  9. H a n s - R u - 
d o l f , * 1633, fils du  n° 8, dans sa jeunesse secrétaire  
de l 'am ira l B u y  te r  de H ollande, du G rand Conseil 
1666, ex am in ateu r pour l ’église e t les écoles 1670, 
cap itaine  1673 ; il défendit en 1678 S trasbourg  contre 
les F rançais ; m em bre du Conseil e t bailli de R üm lang 
1682, obm ann des bailliages com m uns 1686. t  1689. 
—  10. H a n s -C a s p a r , fils du n° 9, 1672-1734, A m tm ann  
de W in te rth o u r 1717. —  L L . —  L L H .  —  11. J o h a n n , 
d ’une ligne collatérale, petit-fils du n° 3, * 1693, pe in tre , 
A m tm a n n  de S tein a. R h. 1740. f  1748 en ce lieu. 
É lève de Johann-M elchior Füssli e t d ’A ntoine Pesne 
à Berlin, il p a rco u ru t la T urquie  avec l ’am bassadeur 
com te V irm ont ; a u te u r d ’un  grand  nom bre de po r
tra its .  —  S K L .  — LL. —  12. J o h a n n - J a k o b ,  pasteu r, 
h istorien , neveu du n° i l ,  *1716 , f 5  ao û t 1788 à Zu
rich, inspecteur des « a lu m n ats  » 1748-1785. Il se voua 
aussi à  l ’h isto ire de la R éform ation . Ses livres, ex trêm e
m en t précieux e t sa riche collection de m anuscrits passè
ren t à la  Bibl. de la ville de Zurich e t son t très utilisés 
pour les recherches d ’h isto ire  ecclésiastique. A u teu r 
do quelques m ém oires de théologie e t de Sam m lung  
alter und neuer Urkunden zur Beleuchtung der K irchen
geschichte vornehmlich des Schweizerlandes, 2 vol., 
1759-1763. —■ A D B  34. —  E .-F . v. M ülinen : Prodro- 
mus. — LL. —  L L H .

b) — 13. H a n s - R u d o lf ,  arrière-pe tit-fils  du n° 2,
* 1639, cham bellan  du  ba ro n  de Bodelschw ing 1662- 
1668, p a s teu r de Schw am endingen 1670, diacre à  W in
te r th o u r  1672, au  F rau m ü n ste r  1682, archid iacre et 
chanoine 1692. f  6 ja n v . 1706, la issan t des serm ons et 
W interthurerische zweyfache Ehrengedächtnis, 1683. — 
14. D ie th e lm , fils du n° 13, 1687 - 30 avril 1742, pasteu r 
de W ipkingen 1715, de R orbas 1721, diacre 1734, arch i
diacre et chanoine à  Z urich 1737. Presque to u s les 
m em bres de cette  branche fu ren t p asteu rs . —  LL. — 
L L H .

c) B ranches d ’origine inconnue. Do 1810 à 1918, la 
paroisse de T rüllikon fu t desservie d ’une façon in in te r
rom pue p a r la m êm e fam ille Sim m ler. —  G. W irz : Etat.
— Elle a donné en tre  au tres  : —  15. E m a n u e l, * 27 ju in  
1850 à T rüllikon, t  24 avril 1929 à M ännedorf, p a steu r 
de T rüllikon 1883-1913, longtem ps doyen du chap itre  
d ’A ndelfingen et corédacteu r du Christlicher Volks- 
/reund. —  IVZZ 1929, n° 831. —  R /o rrW en d er 1930.
— Z P  1929, n° 98. — Z T  1930, p . 233. —  16. RUDOLF- 
T h e o d o r ,  * ju il. 1833 à W ollishofen, t  1873 à  Zurich, 
chim iste, m aître  à  l ’école cantonale  de Coire 1859-1861, 
puis p riv a t-d o cen t à  l ’un iversité  de Berne ; m aître  à 
l ’école d ’agricu ltu re  de Muri 1864-1872, au  S trickhof 
(Zurich) 1872. A u teu r de nom breuses analyses d ’eaux 
m inérales, d 'ouvrages d ’histo ire na tu re lle  et de s ta tis t i 
que. — V S N G  1874, p. 19. —  Alpenpost 6, p . 44. —• 
Zschr. f. Schweiz. S ta tistik  10, p . 44. [E. Dejüng.]

S IM O N . Fam illes des can tons de Bàie, Berne, F r i
bourg, Genève, Grisons, N euchâtel, Saint-G all, V aud.

A. C a n to n  de B à ie .—  S i m o n ,  ingénieur e t a u te u r 
de reliefs topographiques, * 1857 à  Âllschwil près de 
Bâle, é tud ia  à  l ’École po ly technique de Zurich et, 
poussé p a r  le professeur A lbert H,eim, se voua à la  to p o 
graph ie . Il fit en 1879 un  panoram a de l ’Alvi er. Ingé
n ieu r au  b u reau  fédéral du génie pour la défense du 
pays 1880-1886, puis fonctionnaire  au  bureau  to p o g ra 
phique fédéral à B erne, f  27 av ril 1925. Ses principales 
œ uvres sont les reliefs de la  H aute-E ngad ine , 1883, et 
du m assif de la  Ju n g frau , 1889 ; u n  gigantesque relief 
de l ’O berland bernois ; il exécuta de 1893 à  1899 des t r a 

vau x  topograph iques au  Tyrol pour le com pte du Club a l
pin germ ano-au trich ien . —  S K L .— D SC .—• B und, 27.

ju il. 1911. —  Deutsche Zlg. 1905, 
n° 295. [C. Ro.]

B. C a n to n  de B e rn e . I. Fam ille 
bourgeoise de B erne des X IV e e t 
X V e s. —  1. J o ha n nes , boucher 1370. 
—  2. P e t e r , du P e tit  Conseil 1392.—
3. P e t e r ,  du  P e tit  Conseil 1462, 
Schützenmeister à G randson 1476, b a n 
nere t 1477. —  L L . —• I I .  Fam ille  
bourgeoise de Berne depuis 1804, 
1805, 1836, originaire de Bolligen, 

é tab lie  à B erne vers le m ilieu des X V II Ie s. comme fa
b rican ts  de soie. Arm oiries  : d ’azur à  deux étoiles d ’or 
surm ontées d ’u n  cro issant renversé  du m êm e e t accom 
pagnées en po in te  de trois coupeaux de sinopie. — 4 .A n - 
t o n - G o t t l i e b ,  1770-1855, fab rican t de soie, du G rand 
Conseil dès 1855, lan dam m ann  1833, p résid en t du 
G rand Conseil 1852-1853. —  B T  1858, 272; 1892, 241.
—  H. T ürler dans Bern. B ilder  238. — [il. t . ]  —  5. F r i e 
d r i c h - R u d o l f ,  1828-1862, d ’abord  pharm acien , se 
voua  aux  b eau x -a rts  ; élève de B arthé lém y  Menn à 
Genève 1847, à Paris 1849, il passa  l ’h iver à  H yères 
(France) e t l ’été en voyages ; très en vogue à son 
époque dans les tab leaux  de genre. — S K L .  —  S B B  V.
—  N bl. der K unstges. Zürich  1871. [B. Schmid.]

C. C a n to n  de F r ib o u r g .  SIMON, SymON. Fam ille 
encore ex is tan te , originaire de Siviriez, où elle ap p a ra ît 
en 1595, et qui jo u a  un  certa in  rôle dans ce tte  localité. 
Un G abriel Sim on, originaire de T incave en T aran ta ise , 
na tu ra lisé  fribourgeois en 1700, fit un  don de 1000 écus à 
l ’école de Bulle en 1741. — A. Hellion : Diet. I t ,  274 ; 
X I, 137, 141. —  Archives d ’É ta t  F ribourg . [G. Cx.]

D. C a n to n  de G enève . S i m o n , SYMOND, S y m a n d , 
S y m a n t . Plusieurs fam illes. I. —■ 1. L a u r e n c i u s  
Sym ondi d it P icard  ou Le P ica rt, bourgeois de Genève 
1484 ; du Conseil des Soixante  1527. t  1537. —  2. J a c 
q u e s , fils du n° 1, * vers 1482, t  1562 ; des Soixante 
1535, du  P e tit  Conseil 1538, tréso rie r 1539-1541. R ayé 
des Soixante  en 1541 comm e suspect d ’être  « a r ti 
ch au t ». E n  1531, a v a it été  chargé, avec B audichon de 
la M aisonneuve, de faire  reconstru ire  les m urailles de 
Saint-G ervais. — 3. P i e r r e , fils (?) du n° 2, a cq u it en 
1542 le fief de P ierre  Taccon e t en 1543 des censes des 
Ju ssy . C’est p robab lem en t lui qui, avec ses frères 
Claude e t Claud on, fu t condam né au  bannissem en t 
p e rp étu el en 1555 comm e « perrin iste  ». F u t un  des 
p rincipaux  ad h éren ts  au  com plot ourdi contre Genève 
p a r les « fugitifs », dernière m an ifesta tion  du p a rti 
perrin iste  (1563). —  Galifïe : Généalogie (m us.). —• 
Govelle : L B . —  Sordet : Diet. —• J.-A . G autier : H ist. 
Genève. —  F. De Crue : Le complot des fu g itifs  en 1563, 
dans M D G  X X . —  Th. D ufour : Mns. —  Archives 
d ’É ta t ,  Genève. —  II . Un au tre  P i e r r e  Sim on, du 
pays de Liège, reçu h a b ita n t de Genève en 1557, fu t 
p ro b ab lem en t l ’in v en teu r de divers engins d ’artillerie  
e t d ’un  livre sur la Défense des villes, 1559. —  Th. 
D ufour : Mns. —  A rchives d ’É ta t ,  Genève. — I I I .  
D ’une fam ille de Sainte-C roix (V aud), reçue à  l ’h ab i
ta tio n  de Genève en 1722, il fa u t m entionner —  L o u is , 
horloger. F u t chargé p a r le Conseil d ’é tab lir  le carillon 
de la cathéd ra le  Sa in t-P ierre  en 1748, et une m éri
dienne (1760). — Sordet : Diet. —  A rchives d ’É ta t ,  
Genève. [H. G.]

E . C a n to n  d es  G riso n s . Voir SlMMEN.
F . C a n to n  de N e u c h â te l .  Simon, Sim ond. Plusieurs 

familles originaires de N euchâtel, L ignières, T ravers, 
Boveresse, L a B révine, La C haux-de-Fonds. Une fa
m ille du  C erneux-Péquignot, Sim on-V erm ot, est de
venue neuchâtelo ise en 1815 ; elle a  donné —  G la u d e -  
A n to in e ,  * 25 déc. 1759, t  3 févr. 1806 à B ayenbach  
(A utriche), colonel d ’artillerie  en F rance  ; officier de la 
Légion d ’honneur. —  G. B rasey : Le colonel Sim on- 
Vermot, dans M N  1900. —  Biogr. neuch. I I ,  sous Ver- 
m ot. — [L. M.] —  C h a r le s ,  de L ignières, * 1867, pas
te u r  à  Corgém ont 1891, à La Neuveville dès 1912, au teu r 
de tra v a u x  h isto riques. [H. T.]

G. C a n to n  de S a in t - G a l l .  Fam ille originaire de 
N iederurnen (G laris), bourgeoise de Saint-G all depuis
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1855. A rm oiries : de gueules à deux fasces d ’a rgen t ac
compagnées d ’une étoile d ’or à  six rais et en pointe 
de tro is coupeaux de sinopie. — 1. B e r n h a r d ,  * 29 
févr. 1816 à  N iederurnen, arch itec te  au tod idacte , t r a 
vailla de 1839 à 1854 en R ussie, su rto u t à  S a in t-P éters
bourg, à  des pala is, m aisons de cam pagne et châteaux  
pour“ l ’a ris to c ra tie  ; m em bre de l'académ ie im périale 
russe des b eau x -a rts  1853 ; il s ’é tab lit en 1855 à  Saint- 
Gall. M em bre du Conseil d ’ad m in istra tion  et d irecteur 
d ’exp lo itation  du chem in de fer saint-gallois-appenzel- 
lois W in terthour-Sain t-G all-R orschach  1854-1859, liqu i
d a teu r du chem in de fer E st-O uest à Berne, il eut aussi 
le m érite  de liqu ider le J u ra  Indu strie l ; a u te u r du kur- 
haus de Sain t-M oritz  et de la  halle  à boire de T arasp . Il 
collabora avec m érite  à  l ’agrandissem ent de S a in t-Gall 
et en 1861 à la reconstruc tion  de Claris (hôtel de ville, 
église) ; il acq u it en 1868 du can ton  de Saint-G all les 
anciennes p ropriétés du couvent de Pfafers à R agaz et, 
pour cent ans, la concession de la  source therm ale e t des 

bains de Pfafers ; il devint 
ainsi propriétaire  des hô 
tels «Hof» e t « Quellenhof » 
e t fo n d a teu r de la  sta tio n  
in te rnationale  de R agaz. 
f  28 ju il. 1900. —  2.  F r i 
d o l i n , fils du n° 1, * 1846, 
a rch itec te ,p ro p rié ta ire  des 
hôtels de R agaz, député
au G rand Conseil. — J.
D ierauor : Bernhard S i 
mon., dans St. Gall. Nbl. 
1918 — St. Gall. Nbl.
1901, p. 45 ; 1918, p. 34. 
—  St. Gall. Gentenarbuch, 
p. 442. [J. M.]

H . C an to n  de V aud . 
F a m il le  b o u rg e o is e  de 
Sainte-C roix dès 1540. —
1. J u l e s , 1852-1906, ar-

Bernhard Simon. ch itecte  de l ’É ta t  de Vaud,
D’après une photographie . & clttacho SOU nom  a Ici

re stau ra tio n  de la cathé
drale de L ausanne. — In  memoriam Jules Sim on  
1906. —  Encore quelques pages de Jules S im on  1908. 
— 2. H e n r i , * 27 oct. 1864 à  G randson, négociant, 
juge de paix  dé G randson 1895-1897, dépu té  au  Grand 
Conseil dès 1897, syndic de G randson 1914-1919, con
seiller d ’É ta t  1919, p résiden t 1930, député  au  Conseil 
des É ta ts  1901-1928, p résiden t de ce corps 1924.

D ’au tres fam illes Simon sont m entionnées à L ausanne 
1573, Les Théolyres 1581, Publoz 1603. [M. R.]

S I M O N A .  Fam ille tessinoise citée à Massagno au 
X V Ie s. et à  Locarno, dont elle est bourgeoise déjà au 
X V Ie s. — 1 et — 2. D o m e n i c o  et G i a c o m o ,  de Massagno, 
m aîtres-construc  leurs, trav a illè ren t en 1528-1529 à la 
construction  de l ’église San Rocco à Lugano. —  3. G i o r 
g i o ,  de Locam o, f  30 ju in  1919 à 81 ans, archéologue, 
s ’in téressa  au  château  de L ocam o, dont il dressa en 
grande p a rtie  le p lan  p rim itif. C ollaborateur de J .-R . 
R ahn  et de la R ivista  archeol. comense. A u teu r de 
Note di arte antica, 1914. —  4. P a o l o ,  * 15 m ars 1873 à 
L ocam o, D r thco l. et phil., p rê tre  1897, curé de Novag- 
gio 1898, de P a lagnedra  1900-1927, de M uralto 1927- 
1929, de Gravesano 1929. P rofesseur e t rec teu r du 
sém inaire de Lugano 1916. —  5. L u i g i ,  frère du n° 4, 
* 1874 à Locarno, D r theol., p rê tre  1897, curé de Grana 
1898, de Lavertezzo 1903, p rév ô t d ’Agno dès 1916. Il 
p ub lia  en collaboration  la trad u c tio n  du russe : A. Be- 
nois : Lugano e dintorni, 1913 ; Palagnedra e le sua 
chiesa, 1925. —  L. B ren tan i : Miscellanea storica. — 
BStor. 1915. —  L ’Educatore 1921. —  L. Sim ona : 
Palagnedra e la sua chiesa. [C. T.]

S I M O N D .  Fam illes des cantons de Genève e t Vaud.
A. C an to n  de G enève. — L o u is , 1766-1831, d ’ori

gine française, se fit n a tu ra liser Genevois en 1822, 
après avoir séjourné aux  É ta ts-U n is  et en A ngleterre. 
Du Conseil rep ré sen ta tif  1824 e t m aire de Versoix. 
A uteur de Voyages en Am érique  ; Voyages en Suisse  
et d ’au tres voyages en A ngleterre e t en I ta lie . —  Ga
llile : Not. gén. I I I .  [H. Da.]

B . C a n t o n  d e  V a u d . Fam illes du Lieu 1 3 7 0 , du Che
nil 1 6 4 6 , d ’Y verdon 1 8 2 6 . —  1. F r a n ç o i s ,  1 7 9 7 -1 8 6 8 , 
syndic d ’Y verdon, député  au  G rand Conseil 1 8 5 3 , préfe t 
d ’Y verdon 1 8 6 2 -1 8 6 8 . —  2 . E d w i n ,  f  à  A lexandrie, 13 
m ars 1 9 1 1 , à  56 ans. Fils d ’un direc teur de banque an 
glo-égyptienne, il s’occupa essentiellem ent d ’agronom ie, 
et en outre fonda le Musée d ’A lexandrie q u ’il enrichit 
d ’objets de l ’a n tiq u ité  grecque e t égyptienne. Il fu t 
créé bey p a r le khédive Thevfik. — GL, 15 m ars 
1 9 1 1 . [M. R .]

S I M O N E .  P lusieurs a rtis te s  de ce nom  ne son t 
connus que p a r  l ’ind ication  de leu r lieu d ’origine. —
1 . S im o n e  d e  m a e s t r o  P a o l o  d ’A r o g n o , s ’engage en 
1 5 0 2 , avec d ’au tres Tessinois, à  fa ire  des trav a u x  
hydrauliques à  Pérouse. —  2 . S im o n e  d e  B e l l in z o n e , 
f aber m urarius, f  à  Milan 6 avril 1 5 4 4 . — 3 . S im o n e  d e  
Ca m p i o n e , cité comme arch itec te  m ilitaire  à  la Spezia 
en 14 7 4 . —  4 . S im o n e  d e  Ca r o n a , lapicida, cité à  Venise 
en 1 5 0 1 . —  5. S im o n e  d e  L ig o r n e t t o , stuca teu r, cité à  
Rom e en 16 1 4 . —  6 . S im o n i  M u n i s i n i  d e  L u g a n o , 
arch itec te  et constructeur, fu t chargé, en 15 6 4 , de 
constru ire la chapelle du Saint-Sacrem ent dans l ’église 
S an ta  M aria de B e ttona  (Om brie). — 7 . S im o n e  d e  
T o r r ic e l l a , fondeur de cloches, cité en 1 5 3 2 . —  Voir 
S K L .  — BStor. 1 8 8 1 , 1885 , 1 8 8 8 , 1 9 0 3 . —- P . Ve- 
gezzi : Esposizione storica. —  G. Merzario : I M aestri 
camocini. — P . P ao le tti : L ’architettura e la scultura 
in  Venezia. [C. T.]

S I M O N E T ,  Fam illes des cantons de Genève et des 
Grisons.

A. C a n t o n  d e  G e n è v e .  Fam ille originaire de Soste
gno (P iém ont), é tablie  à  Carouge (Genève) avec J e a n -  
BARTISTE, en 1 8 1 4 . — 1. J e a n - L o u i s ,  fils du précédent, 
* 2 févr. 18 2 8  à  Carouge, f  9 ao û t 1889  à  Chêne-Bouge- 
ries, g raveur, fonda à  Genève un a te lie r de g ravure , 
joaillerie et ém aillerie 1 8 5 4 . —  2 . J o h n - P i e r r e ,  fils 
du n° 1, * 9 m ai 18 5 9  à  Genève, f  10 avril 1915 à  F lo 
rence, pe in tre  à  Genève, où il fonda en 1901 une école
privée. —  S K L .  — A rchives d ’É ta t  Genève. [H. G.]

B. C an to n  d es G riso n s . SlMONET (SlMONETT). F a 
mille citée à  Andeer, L ohn, Obervaz, D isentis et Medels ; 
à  R overedo, Simonetta. Elle doit être venue d ’Italie . 
Sa descendance de la célèbre famille noble m ilanaise 
des S im onetta  n ’est pas établie . Celle-ci p o rta it dans 
ses arm es le lion issant et la couronne com tale. A r
moiries : coupé d ’azur au croissant d ’argen t e t de 
sinopie à l ’étoile d ’or. — 1. S i m o n , landam m ann de 
Schams 1566, 1569 et 1570. — 2. M o s e s , petit-fils du 
n° 1, landam m ann  1643, p o d esta t de Borm io 1649. —
3. C h r i s t i a n ,  * 1830 à A ndeer ; t  à  Saint-G all 1893, 
ingénieur de d istric t du H in terrh e in ta l (au teu r du p ro jet 
de la rou te  d ’Avers). Il collabora à la  construction  de la 
ligne A rth-R ig i 1873, à  colle du G othard  ; ingénieur 
d ’explo itation  de la V. S. B. à Saint-G all. — 4. C h r i s 
t o p h ,  frère du n° 3, 1838-1896, négociant à Vérone ; 
revenu au pays, il y  rem plit des fonctions publiques 
(président du trib u n a l de d istric t). —  5 . S i m o n ,  fils du 
n° 4 , 1872-1926, ingénieur de section lors de la  construc
tion  de la ligne de l ’A lbula, ingénieur d ’exp lo itation  du 
tronçon F ilisu r-S t. M oritz ; il é tab lit en 1906 l ’usine de 
la R abiusa, la  section do ligne S am aden-P on tresina, 
celle d ’Asti-Chivano ; la ligne du Centovalli en 1912, et 
un  grand nom bre d ’usines hydrau liques (W äggital, 
Barberino) ; il fonda en 1920 la m aison Sim onett & Cle, 
constru isit le v iaduc des C. F . F . à G randfey près de 
Fribourg , élabora u n ,p ro je t de ligne du Sain t-B ernardin .
— 6. G i o v a n n i  Sim onetti, de Roveredo, * 1652 , f  1712 
à  Berlin, s’est fa it connaître  comme s tu ca teu r e t arch i
tecte dans le Sud et le Nord de l ’A llem agne (Berlin).
—  7. J u l i u s ,  1 6 5 9 -1 7 2 9 , fu t comme le précédent, a r
chitecte en Allemagne. —  De Scham s, la  famille se ré 
p an d it à  Obervaz p en d an t la R éform e, p eu t-ê tre  aussi 
dans l ’O berland. —  8 . J . - J a k o b ,  D r theol., * 1863 à  
O bervaz, professeur et préfet à  Schwyz 1889 - 1898 , 
curé de St. Moritz 1 8 9 8 -1 9 0 5 , de Churwalden 1 9 0 5 -1 9 1 2 , 
sextaire de la  cathédrale  19 1 2 , a u te u r d ’un certain  
nom bre de trav a u x  historiques : Gesch. von Obervaz en 
tro is parties : Die kathol. Weltgeistlichen, dans JH G G  
1 919 , 19 2 0  et 1921 ; co llaborateur au D H B S .  — 9. P e -  
t e r - L a u r e n z ,  frère du n° 7 , * 1 8 7 3 , provincial de la
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province des capucins au  Tessin 1919-1921, gardien  
du couven t à L ugano. —  J . - J .  S im onet : Gesch. von 
Obervaz. —  R enseignem ents de C hristoph Sim onet, 
Zillis. —  M.-A. Zendralli : M isoxer Baumeister, dans 
B M  1927. —  Le m êm e : Graub. B a um ei
ster u . S lukkatoren in  deutschen L a n 
den. [L. J.]

S I M O N  I (DE SlMONI, SlMONIUS), SI
MON, philosophe et m édecin, de L acques 
(Ita lie ), réfugié p o u r cause de religion à 
Genève a v a n t 1561 ; bourgeois de Ge
nève 1565. Professeur en philosophie à 
l ’académ ie 1565, chargé de donner un 
cours de m édecine 1567. Il q u itta  Genève 
la  m êm e année, après une  querelle avec 
le p a s teu r de l ’église ita lienne, pour la 
quelle il fu t  t r a d u it  d e v an t le Conseil 
e t  d estitu é . Avec lui to m b a  le p rem ier 
essai d ’un  enseignem ent officiel de la  m é
decine à  l ’académ ie. Sim oni m ena dès 
lors une vie e rran te , ta n tô t  professeur, 
t a n tô t  m édecin, à  P aris , H eidelberg,
Leipzig, e tc . A u teu r de nom breux  o u v ra 
ges, d o n t deux au  m oins fu ren t im p ri
m és à  Genève, f  en Pologne. —  B ayle :
Diet. —  Ch. B orgeaud : L ’Académie de 
C alvin. —  L. G autier : La médecine à 
Genève, avec b ib liographie . [E.-L. B.J

S I M O N  I. Nom  de fam ille tessinoise, 
qu i se rencon tre , en tre  a u tre s , à  Ascona 
(de Sim oni ou de Sim onibus) ; à  Sigirino 
(de Simon, della Sim ona 1567), où cette  
fam ille a v a it en 1591 le pa tro n ag e  de 
l ’église S a n t’A ndrea ; à  R asa  (della Sim ona). A rm o i
ries des ISimoni d ’Ascona : une to u r ouverte  (1648, 
ém aux inconnus). — 1. E m a n u e l e ,  f  à  Ascona 1644. 
Il jo u it  à R om e de la fav eu r du card inal B arberin i, 
devenu p lus ta rd  pape sous le nom  d ’U rbain  V III , 
don t il o b tin t p lusieurs privilèges pour l ’église d ’As
cona, où il fonda tro is bénéfices. —  2. B a r t o l o m e o -  
I s i d o r o ,  * 5 m ai 1681, f  à  Ascona 25 a o û t 1754 ; 
de 1724 à  sa m o rt p rév ô t d ’Ascona. —  3. G e r e m i a ,  
de R asa, * 1855, t  à Z urich 12 févr. 1929 ; m édecin 
à  Cevio, à  L ocam o e t depuis 1906 environ à  Zurich. 
D épu té  au  G rand Conseil tessinois, à  la  co n stitu an te  
tessinoise de 1892. —  A H S  1919. —  V. D e-V it : Il Lago 
M aggiore. —  A. Oldelli -.D izionario . —  B Stor. 1883. —  
A S  I. [C. T.]

S I M O N I N .  Fam illes de Berne e t de Genève.
A. C a n to n  de B e rn e .  —  H e n r i , de B ém ont, * 1855 à 

P o rre n tru y , f  5 nov . 1927, av o ca t, p rés, du tr ib u n a l de 
D elém ont 1882-1884, juge à la  Cour suprêm e de Berne 
1884-1904, puis conseiller d ’É ta t  ju sq u ’à  sa m o rt. D é
p u té  au  Conseil n a tio n a l 1904-1917. A u teu r de p lu 
sieurs m onographies e t é tudes concernan t le d ro it et 
l ’h isto ire  du J u ra  bernois. —  A S J  1928. [A. Sch.]

B. C a n to n  de G en èv e . Fam ille  reçue à  la bourgeoisie 
en 1617 avec —  1. J e a n , * à  M ontbéliard  vers 1569, 
f  à  Genève 1621, m a ître  g rav eu r. —  2. J e a n , ills du 
n° 1, 1618-1693, g rav eu r e t horloger. —  3. J e a n , fils 
du  n°  2, 1660-1697, m aître  orfèvre. —  S K L .  —• Sordet : 
Dictionnaire. —  A rchives d ’É ta t  de Genève. [H. G.]

S I M O N  I US .  Fam ille  originaire de R avensburg  
(W urtem berg), bourgeoise de Bâle 1848. — 1. A l f o n s ,  
23 oct. 1855 -2 6  m ai 1920, ingénieur, industrie l, prési
d en t de la  Société de B anque suisse depuis 1906, co
lonel d ’artillerie . —  2. A u g u s t ,  * 7 ju il. 1885, ne
veu du n" 1, p riv a t-d o cen t de d ro it rom ain  à  l ’un iver
sité de Bâle 1915, professeur ex trao rd in a ire  1918, p ro 
fesseur ordinaire 1920, rec teu r de l ’un iversité  1922. — 
A rticles nécrologiques. —  D SC . [C. Ro.j

S I M P L O N  ( S e m p i o n e ) (C. Valais. V .D G S ). C ol,route, 
hospice. Le passage du Sim plon a été p ro b ab lem en t u t i 
lisé déjà du tem ps des R om ains. Le v e rsan t N ord, ainsi 
q u ’en tém oignent les trouvailles fa ites, é ta it colonisé aux 
âges de la  pierre, du bronze e t du fer. D ’après une in s
crip tion , découverte à  Vogogna (Val d ’Ossola), une voie I 
de com m unication , p ro b ab lem en t un  sen tie r pour p ié
tons, a  é té  é tab li pa r les R om ains, par-dessus la m on
tagne , vers 195 ap r. J.-C . E n  489, les B ürgendes con

d u its  p a r G ondebaud trav e rsè ren t le Sim plon p o u r se 
rendre  en Ita lie . Au V Ie s., les Longobards d u ren t à plus 
d ’une reprise passer la m ontagne pour ven ir ap p o rte r 
l ’incendie dans la vallée du R hône. P assèren t encore le

Sim plon : le pape Grégoire X  en 1275 et l ’em pereur 
Charles IV  en 1391.

La construction  de la rou te  actuelle , ordonnée pa r 
B onaparte , d u ra  de 1801 à 1805. Une com m unication 
postale régulière pa r le Sim plon ex is ta it déjà  au 
X V IIe s. Dès 1640 u n  courrier p a r ta it  chaque sem aine 
de Genève pour se rendre  à  Milan en p assan t pa r B ri
gue e t le Sim plon. Un service régulier pa r diligence eu t 
lieu de 1808 au 1er ju in  1906, date  d ’ouvertu re  de la 
ligne de chem in de fer B rigue-Dom odossola p a r le tu n 
nel.

Hospice. Le prem ier hospice, cité en 1235, dép en 
d a it de la  m aison de Salgesch de l ’ordre des chevaliers 
de M alte, com m anderie de Confions (Savoie). On peu t 
encore en vo ir les derniers vestiges su r la  S p ita lm atte . 
E n  1590 les chevaliers de M alte ven d iren t cet hospice, 
d it de S a in t-Jacques, à  B artho lom äus P  erri g, de Brigue, 
lequel le céda, la m êm e année, à  l ’hôpita l Sain t-A ntoine 
de Brigue. Q uand l ’hospice eu t d isparu , le chevalier 
K aspar von S tockalper, de Brigue, fit constru ire  vers 
1650, une m aison en form e de to u r. Elle est appelée l ’an 
cien h ô p ita l. S tockalper y  accueillit e t hébergea g ra tu i
tem en t les voyageurs. E n 1801, B onaparte  o rdonna de 
constru ire  au  Sim plon un  hospice sem blable à  celui du 
G rand Sain t-B ernard  e t desservi pa r des chanoines de 
cette  m aison. Les m oines du S ain t-B ernard  s ’in sta llè 
ren t en 1809, p rovisoirem ent, dans la m aison S tockal
per. L a construction  du nouvel hospice com m ença en 
1811 ; elle fu t  in te rrom pue en 1814, à la  ch u te  de N a
poléon, et term inée en 1835, pa r les soins des religieux 
du G rand Sain t-B ernard , lesquels av a ien t acheté la m ai
son du gouvernem ent vala isan . — Voir a rticle  A l p e s  
(Ch e m i n  d e  f e r  d e s ). — R aph. R einhard  : Pässe u. 
Strassen. —  D. Im nsch : W e r k d e r  W ohltätigkeit im  K t. 
W allis, dans N bl. Zürcher H ilfsges. 1901. —  Le m êm e : 
Z u r Gesch. der S .-Passes, dans Ber. der Jahresversammlg. 
des Schweiz. Forstvereins 1904. —  F.-O . W olf : B rig  u. 
der S im plon . —  F . B arbey : L aroute  du S im plon. — 
Marc H enrioud  : Les anciennes postes valaisannes et les 
communications intern, par le S im plon. — J S A C  40. 
—  N Z Z  1905, n° 266-268. [L. S.]

S I M P L O N  (all. S i m p e l n )  (C. V alais, D. Brigue. V. 
D G S). Com. e t Vge paroissial. E n  1235, Sem plon. La 
localité p r it  de l ’im portance à la  su ite  des tra ité s  conclus 
avec la société de com m erce de Milan p a r les évêques 
H enri de R arogne vers 1250, son successeur en 1271- 
1272 et Boniface de C hallant en 1291, pour le tran sp o rt

Simplon au milieu du X I X e s. D ’après une  li thographie  de Deroy 
(Biblio thèque  Nationale, Berne).
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des m archandises p a r le Sim plon. E n 1291, Boniface de 
C hallant acq u it des seigneurs de Castello à N ovare, la 
seigneurie de Sim plon ; il la donna en fief aux comtes de 
B landrate. La to u r de la seigneurie fu t transform ée en 
1545 en m aison d ’h a b ita tio n  ; elle a com plètem ent dis
p aru . Sim plon eu t à  souffrir do nom breuses a tta q u es  en
nemies e t de catas tro p h es. Los Longobarde ten tè re n t en 
569, les Sarrasins en 911 et 937 de franch ir la m o n ta 
gne ; en 1476, une bande de L om bards fu t repoussée 
v icto rieusem ent pa r les gens de Brigue à  Gstein, en 
aval du village. Le 27 m ai 1800, le général B ethecourt 
y  passa avec 1000 F rançais e t Suisses. Le 3 m ars 1814, 
le "capitaine V. G attlen  occupa Sim plon avec 630 hom 
mes pour le défendre contre l ’ennem i v en an t d ’Italie . 
Un éboulem ent de m ontagne  d é tru isit en 1579 le 
vieux village d ’Eggen ; le 13 déc. 1813, une m asse de 
neige p én étra  jusque dev an t l ’église et écrasa 2 person
nes et 15 chevaux . Le 19 m ars 1901,1c Rossbodenglet- 
scher glissa dans la vallée ; il ensevelit 2 personnes et 
recouvrit une grande  surface de prés. La Comper ou 
Gumper Sim plon é ta it composée pour %  du village du 
même nom  et pour ij 3 de la  ju rid ic tio n  libre Im  W ald. 
S ’y ra tta c h a it  aussi l ’ancienne com m une de Eggen. 
L ’église paroissiale, dédiée à sa in t G othard , est m en
tionnée déjà  en 1267, la chapellenie en 1333. L ’église a 
été  reconstru ite  en 1667 et l ’édifice actuel da te  de 1725. 
Les gens du Sim plon firen t vœ u en 1501 de se rendre  
chaque année en procession à Gondo, pour se préserver 
de la peste. Le 8 ju in  1799, 76 A utrichiens fu ren t en
terrés au cim etière de Sim plon ; ils é ta ien t tom bés à Ta- 
ferna, dans un  com bat contre les F rançais. Population : 
1798, 250 hah . ; 1920, 333. R egistres de bap têm es dès 
1669, de m ariages dès 1641 e t de décès dès 1640. — S. 
F urrer : Gesch.u .S ta tistik. —  B W G  I I ,  418,427. — Arch, 
locales. — A rt. S i m p l o n , c o l  d u . [l . Mr.]

S I N D I C A T O ,  S I N D I C A T O R I  (syndics, syndi- 
cateurs). Nom  donné à  la  comm ission que le gouverne
m ent ducal de Milan envoyait dans le Tessin pour 
contrô ler l ’adm in istra tio n  civile e t judic iaire  des gou
verneurs et des vassaux . Sous la dom ination  suisse, on 
désignait sous ce nom  la  délégation, composée d ’un 
rep ré sen tan t de chaque can ton  souverain, qui v enait 
tous les deux ans dans les bailliages tessinois. Le 
sindicato devait contrô ler l ’activ ité  civile e t jud ic ia ire  
des baillis e t de leurs subalternes ; il servait d ’instance 
de recours contre leurs décisions e t ren d ait lui-m êm e des 
jugem en ts . Il nom m ait, en ou tre, la plus grande p a rtie  
des fonctionnaires du bailliage et faisait p rê te r  serm ent 
au bailli. Le rep ré sen tan t de Zurich é ta it p résiden t du 
sindicato, pour les q u a tre  bailliages des douze can
tons. — Voir A S  I. —  BStor. 1895, 1896. —  0 . 
W eiss : Die tessinischen Landvogteien. —  Du Gange : 
Glossarium. [C. T.]

G I N E S T R A  (VAL) (C. Grisons. V. D G S). L a plus 
g rande vallée la té ra le  gauche de B asse-Engadine, avec 
une sta tio n  clim atique et therm ale . Les sources, cap
tées à  nouveau de 1898 à 1900, é ta ien t connues depuis 
des siècles. U n p o t tro u v é  lors des tra v a u x  de 1898 et 
actuellem ent au  m usée rhé tique, d a ta n t du X IV e ou du 
X V e s., prouve q u ’on y  pu isa it alors déjà de l ’eau e t que 
l ’on s ’y  ba ignait d ’une façon prim itive , dans des cuves 
de bois. Une rou te , de Sent à la source, a été constru ite  
en 1881. —  G ustav  N ussberger e t Th. Lardelli : Val 
Sinestra. [L, J.]

S I N G E I S E N .  Fam illes des cantons d ’Argovie e t de 
Bàie.

A. C an to n  d 'A rg o v ie . S i n g i s e n , SlNGYSEN. Fam ille 
éte in te  de Mellingen. Arm oiries : d ’azu r à tro is étoiles 
d ’or. L ’ancêtre  fu t R u d g e r , qui v iv a it encore vers 1500. 
— 1. R u d o l f , son fils, fu t souven t avoyer de 1547 à sa 
m ort 1577. — 2. H i e r o n y m u s , fils du n° 1, souvent 
avoyer de 1600 à sa m o rt 1624. —  3. Jo h a n n -Jo s t, ou 
J o d o c u s ,  fils du n° 1, fu t l ’un  des plus notab les abbés 
de M uri (Argovie) ; * 1557, profès à  Muri 1574, p rê tre  
1581, curé de Bünzen 1585-1596, abbé de 1596 à sa 
m ort, le 2 nov. 1644 ; il releva l ’ordre et la  discipline du 
couvent, fit fleurir la science, fu t le p rincipal fondateur 
de la  congrégation bénédictine suisse, b ienfaiteur 
d ’églises et de couvents ; il é ta it considéré bien au delà 
des frontières du pays et est ten u  pour le second fonda

te u r  du couvent. —  E .-F . v. Mülinen : Helvetia sacra I, 
p. 108. — Z S K  1919, p. 99. —  M. K iem  : M uri. —  
K onrad K unz : Die Beziehungen des J . J .  Singeisen zu  
seiner Vaterstadt M ellingen. [H .  Tr.]

B. C an to n  de B à le -C am p ag n e . Fam ilie bourgeoise 
de L iestal déjà au  com m encem ent du X V Ie s. et qui 
donna à la ville plusieurs avoyers ce m êm e siècle. A rm oi
ries : d ’azur à la croix d ’a rgen t et à la dem i-fleur de lys 
d ’or surm ontées d ’une étoile du dernier accom pagnée de 
deux faux  d ’argen t. A vant q u ’écla tâ t la guerre des P a y 
sans, J a k o b  fu t délégué de L iestal à  l ’assem blée des agri
culteurs à  H u ttw il. — N i k l a u s , * 26 ju il. 1770 à L iestal, 
m em bre du G rand Conseil à  Bâle, bourgeois de B inn in
gen 1820 et p ropriétaire  du château  de ce village. P a r 
tisan  actif et décidé de la cam pagne lors des lu tte s  sépa
ra tistes, puis p résiden t du lan d ra t, conseiller d ’É ta t  
1833-1838, m em bre de la délégation à  la conférence de 
négociation de Zurich 1833. t  6 févr. 1845 à  B inningen. 
— Arch. d ’É ta t  Bàie-Cam pagne. —  A m tsbl. d. K ts. 
Baselland. —  K . Gauss : Gesch. d. Stadt Liestal. —  S. 
B rodbeck : Gesch. der Stadt Liestal. —  K . W eber : Die 
Dévolution im  K t. Basel. — A. B ernoulli : Basel in  den 
Dreissiger W irren. — A. Seiler : Stam m baum  der Bürger
geschlechter von Liestal. — W . Merz : Burgen des Sis- 
gaus I. [0. G.]

S I N G E N B E R G  (C. Thurgovie, D . Bischofszell, 
Com. S itterdorf). D om aine e t ancien château  au-dessus 
de la  S itte r. E n  1277, Singinberc. A  l ’ex tinc tion  des 
écuyers-tranchan ts de Singenberg, vers le m ilieu du 
X I I I e s., le château  e t la  seigneurie rev in ren t à l ’abbé 
de Saint-G all, qui les rem it en fief à R udolf von G ü t
tingen  en 1277, plus ta rd  à K onrad von Landcgg. D u 
ra n t les négociations de paix  qui m iren t fin aux h o sti
lités en tre  l ’abbé W ilhelm  et le roi R odolphe au  sujet 
de Schw arzenbach, Singenberg du t ê tre  livré quelque 
tem ps au cap itaine  royal von Baldegg en 1287. E n 
1296, il fu t h ypo théqué  à Johann  von L uterberg , en 
1337 aux barons de B ürglen, en 1344, pour plus d ’un 
siècle, à ceux de H eidelberg. Les Appenzellois s ’em pa
rè ren t du château  en 1405 e t l ’endom m agèrent à  tel 
po in t q u ’en 1431, il n ’est plus question que de son em 
placem ent. Le fief de Singenberg com prenait alors la 
ruine, la ferm e et des biens à E b n a t, H olenstein , Zihi- 
sch lach t, S itte rd o rf e t H ohentannen , les m oulins de 
Singenberg e t S itterdorf, la basse ju stice  sur S itterdorf. 
Q uand les H eidelberg s ’é te ign iren t, le fief passa en 1473 
aux  Schenken v. K aste ll d ’Œ ttlishausen , et rev in t en 
1565 à l ’abbé, fau te  de descendance m âle ; l ’évêque le re 
v en d it b ien tô t à  des paysans. Ceux-ci u tilisè ren t la ruine 
comme carrière et en tirè ren t les m até riau x  nécessaires 
à la construction  de l ’église de S itterdorf, plus ta rd  
aussi au  relèvem ent de la  to u r de l ’église de Z ihlschlacht. 
Les dernières fondations on t été explorées vers 1860. 
Le dom aine qui s’y ra ttac h e  s’appelle encore actuelle
m en t Singenberg. —  Bibliographie sous S i n g e n b e r g ,  
v o n .  [H e rd i . ]

S I N G E N B E R G ,  von.  Fam ille thurgovienne de 
m in istériaux  des X I I e et X I I I e s., rem plissant auprès 

de l ’abbé de Saint-G all la charge d ’é- 
cuyer-tran ch an t. Armoiries : d ’azur au 
cerf d ’argen t issan t (d ’or selon le m a
nuscrit de lieds de Paris). Les seigneurs 
d ’Anwil p o r ta n t les mêmes arm es de 
gueules sur argen t, leur paren té  est 
probable. Les écuyers-tranchan ts s ’a p 
pellent dans les actes et obituaires 
ta n tô t  d ’après leurs possessions à S it
terdorf, ta n tô t  de From annshausen, 
re la tivem en t ta rd  seulem ent de Sin- 

genberg. Quoique G. Meyer von K nonau a it depuis long
tem ps débrouillé l ’écheveau des com plications apportées 
pa r la trad itio n  dans l ’arbre  généalogique, il subsiste en
core bien des obscurités. — 1. U l r i c h ,  de S itrundorf, 
1167. —  2. O p e r t ,  fils du n° 1 (?). —  3. U l r i c h  I I ,  fils du 
n °2 , chevalier 1209, t  a v an t 1219. —  4. U lr ic h  L Ï I ,  fils 
du n° 3, chevalier, 1209, com pléta en 1219 les dona
tions faites pa r son père au couvent de Saint-G all ; té 
m oin pour l ’abbé 1222 et 1227, se ren d it auprès du roi 
à Ulm 1228 et fonda avec Ulrich B larer l ’h ô p ita l du 
S a in t-E sp rit à Saint-G all. t  vers 1230. Cet U lrich est le
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m inncsängcr duquel 30 lieds environ nous son t pa rv e
nus. C’est à  son ac tiv ité  poétique que le ch âteau  de Sit- 
te rd o rf  dev ra it le nom  de S ingenberg. —  5. R u d o l f , tils 
du n° 4, d it R iiedelin  (B artsch , n° 26), 1243, 1244. —  6. 
U l r i c h  IV , fils d u n ° 5 , écu y e r-tran ch an t de Singenberg, 
d ’ap rès K u ch im eister, dern ier de la fam ille, f  p robab le
m en t vers 1250, pas en 1267. — T U . — U StG. —■ L L . —
—  T B  11, p. 68. —  A. N acf : Si. gallische Burgen, 1845.
—  P u p . Th. — J.-A . P upikofer dans Gemälde der 
Schweiz. —  Collectanea P upiko fer  V, rans. à  la Bibl. 
can tonale . — S tum pf. —  J .-R . R ahn  : Architekturdenk
mäler. —  A S  G I I I ,  p . 288. — G. M eyer von K nonau  
dans Kuchim eister, Niiwe Casus, dans St. Gall.Geschichts
quellen 5, 1881, p. 88. —  N bl. S t. Gallen 1866. —  Joh . 
M eyer : M aterialiensam m lung zur Gesch.- der B urgen... 
im  Thurgau, m ns. à  la Bibl. can tonale . — F .-IT. v. der 
H agen : M innesänger, n° 48. —  K . B artsch  : Die 
Schweizer M innesänger, dans B ibl. älterer Schriftwerke  
der deutschen Schweiz, vol. 6. —  W . W ackernagel et 
M. R ieger : Walter von der Vogelweide..., 1862. — A D B .
—  K . Zangem eister : Die W appen ... der Grossen Heidel
berger Liederhandschrift, 1892. [Herdi.]

S I N G E R .  Fam illes Grisons, L ucerne e t Schaffhouse.
A. C a n to n  d e s  G riso n s . Fam ille  de Celerina et 

D avos, é te in te  à  Sus. U ne fam ille a p p a ra ît au  X V II Ie s. 
à  Kazis. —  A n t o n , am m ann  de la  ju rid ic tio n  de Thusis 
1775, vicaire de la  V alteline 1779, Landeshauptm ann  
1785. —  L L H .  —  Th. M ohr : D okum entensam m lung. —
F . Jeck lin  : A m tsleute. [L. J.]

B. C a n to n  de L u c e rn e .  Fam ille  rep résen tée  dans la 
p lu p a r t  des charges publiques du X IV e au  X V Ie s. — 
J a k o b , du T yrol, a rch itec te , h a b ita n t 1756, bourgeois 
1785 ; éleva, en p a rtie  avec son frère Jo h an n -A n to n , 
l ’église de L u th ern  1752, et celle de H ochdorf 1756-1758, 
e tc . f  1792. —  J o s e f , fils du précéden t, 1784-1827, 
à  Lucerne, bâ tisseu r d ’églises, créa l ’écluse du Rengg- 
bach  1812. —  A l o i s , conseiller d ’É ta t  1840-1841. —  
Gfr. Reg. —  Aug. am  R h y n  : Das Bürgerhaus. —  Jos. 
Mühle : Die Baum eisterfam ilie Purtschert. —  S K L .  — 
Th. v. L iebenau : Das alte Luzern. —  R . D ü rre r : 
K unstdenkm äler von Unterwalden. — L inus B irchler : 
K unstdenkm äler des K ts. Schwyz. [p .-x . w .]

C. C a n to n  de S ch a ffh o u se . L ’une des plus anciennes 
familles bourgeoises de S tein a. R h. Ind ép en d am m en t 
de la  fam ille établie  dé jà  en 1402, un  Singer de Diessen- 
hofen o b tin t en 1496 la bourgeoisie de Stein . A rm oiries : 
de gueules à  un  (aussi deux) lion d ’or te n a n t une flèche 
dans ses p a tte s . —  1. Jo h a n n -IC o n ra d , bourgm estre  
1784. — 2. H a n s , d it Schm id, laissa un  b re f m anuscrit 
su r la  guerre  de Souabe. —  Is. V etter : Geschieht. 
Büchlein. — Le m êm e : Steiner Chronik  (m ns.). — 
Gg. W inz : Alphabetische Sam m lung . —  A rm orial de la 
société de m usique de Stein . —  T ableaux  des arm oiries 
des bourgm estres e t conseillers de Stein. — L L . — 
U l r i c h , bourgeois de Schaffhouse, m aître  d ’école de la 
ville 1509. —  Festschrift Schaffhouse, 1901. [S tiefe l.]

S I N G E R ,  S a m u e l ,  * 12 ju il. i860 à Vienne, D r phil. 
e t ju r .,  p riv at-d o cen t à  Borne 1891, professeur ex trao r
dinaire 1896, professeur de philologie germ anique à 
l ’un iversité  de Berne 1904-1930, bourgeois de Berne 
1921, a u te u r  de Die deutsche K ultur im  Spiegel des 
Bedeutungslehnworts, 1903 ; Schweizer M ärchen, 1903 ; 
Alte Schweiz. Sprichwörter, 1916 ; Die Dichterschule von 
St. Gallen, 1922 ; Schweizerdeutsch, 1928 ; Die mittel- 
alterl. Literatur der deutschen Schweiz, 1930 ; Studien  
über W olfram von Eschenbach, etc. —  Festschrift z. 
70. Geburtstag. [L. S.]

S I N G Y .  Fam ilie fribourgeoise, bourgeoise de p lu 
sieurs com m unes des d istric ts de la Broyé e t du  Lac. — 
E r n e s t ,  p rê tre , D r phil. e t theo l., * 12 nov. 1870, p ro 
fesseur à  C hâtel-Saint-D enis 1895, d irec teu r de l ’école 
secondaire de Bulle 1897, curé du V al-de-R uz 1904, de 
Villa rs-sur- Glane 1904, aum ônier à  P ensier 1912, 
co ad ju teu r à. F ribourg  1913, curé,de Givisiez 1920, p ro 
fesseur à M eaux 1922, à  Tunis 1923. —  Catal. du clergé 
du diocèse de Lausanne, Genève et Fribourg  1925. [J. N.]

S I N N E R .  Fam illes du d is tric t de W illisau  depuis 
le X V e s. —  H e i n r i c h ,  A m tm ann  de Sain t-U rbain  
e t auberg iste  à  L angnau 1457. —  H a n s ,  de L an g 
nau , am m ann, juge 1468. —  J a k o b ,  de R ichcn tal,

chef dans la  guerre  des P aysans 1653, dépu té  à l ’assem 
blée populaire  de Schütz, fu t puni. —  M e l c h i o r , de 
R ichen tal, * 1772, em ployé m unicipal 1800, dépu té  au 
G rand Conseil 1814-1837. —  Gfr. Reg. —  J S G  X V III-  
X X . —  Arch. d ’É ta t  L ucerne. [P.-X. w .]

S I N N E R ,  von.  Fam ille pa tric ienne  de B erne, qui joua  
su r to u t au  X V II Ie s, un  g rand  rôle. B aroni fiée en 1706. 
Arm oiries : à  l ’origine de gueules au g an t d ’o r ;  dès le 
X V IIe s., de gueules à une m ain  d ex tre  d ’a rgen t et à la 
bordure  du m êm e. L a p articu le  d a te  de 1785. H a n s , 
m em bre des D eu x -C en ts  
1455 ; un  a u tre  H a n s  en 
1485. La fam ille a p ro b a 
b lem en t quelques re la 
tions de p a ren té , non é ta 
blies, avec les négociants 
Sinner de Bâte. La filiation 
comm ence avec — 1. H e i n 
r i c h ,  t  1543, franciscain , 
gardien  à  K ünigsfelden, 
qui renonça  à l ’é ta t  ecclé
siastique e t épousa vers 
1525 Agnes von M ülinen, 
ancienne prieure  du cou
ven t; des D eux-C ents 1536.
—  2. P h i l i p p , fils n a tu re l . 
du n° 1, W atmann; v itra il 
à  ses arm es au Musée n a 
tio n a l suisse. — 3. H e i n 
r i c h , 1549-1581, fils du
n° 2, n o ta ire , bailli de Johann-Rudolf von Sinner.
Chillon 1581. —  4. H e i n - D ’après un  po r t ra i t  à l ’huile.
RICH, fils du n° 3, 1578-
1634, châtela in  de W im m is 1610, d irec teu r des blés 
1620, bailli de F rien isberg  1626. — 5. A b r a h a m , fils 
du n° 4, 1608-1650, grand  sau tie r, bailli de R om ainm ô- 
tie r . —  6. J o h a n n -R n c lo l f ,  1632-1703, fils du n° 5, 
créa le renom  de sa fam ille. N otaire , bailli de W an 
gen 1668, du P e tit  Conseil 1679, le prem ier de la 
fam ille ; d irec teu r du sel 1683, trésorier français 
1684. É lu  av oyer en 1696, il p a rtic ip a  comme te l à 
beaucoup de m issions ; en 1706, à la p re sta tio n  de 
l ’alliance avec Venise ; il s ’occupa avec succès, dans 
l ’affaire de la succession de N euchâtel 1707, à  co m b at
tre  le can d id a t de la France en faveur du ro i de P russe. 
L’em pereur lui délivra, le 12 m ars 1706, un  diplôm e de 
baron  héréd ita ire  et les arm es de la famille fu ren t écar- 
telées : aux  1 et 4 de Sinner, au x  2 e t 3 d ’arg en t à  la croix 
pleine de gueules. — S B B  2. — A H S  1896, 66. — 7. 
H a n s - R u d o l f , 1658-1742, fils du n° 6, grand  sau tie r, 
bailli de L enzbourg 1699, séna teu r 1712, tréso rie r alle
m and  1716; souvent am bassadeur. — 8. B e r n h a r d , fils 
du n° 6, Obristwachtmeister au rég im ent néerlandais 
de M ülinen. —  9. J o h a n n - J a k o b , 1666-1758, chevalier 
de Saint-M arc, bailli de L ausanne 1707. — E .-F . v. 
Mülinen : Prodromus. — E. L erch : Bern. Commerzienrat.
—  10. V i n z e n z , fils du n° 6, 1669-1749, cap itaine-com 
m an d an t de la garde suisse en F rance, colonel au  ser
vice im périal 1704-1710, bailli de M oudon 1712, d ’É- 
chaliens 1730. — 11. A b r a h a m , fils du n° 6, 1672-1751, 
lieu ten an t de la  garde suisse en Franco 1694, tréso rie r 
allem and 1710, bailli de Lenzbo irg 1716 : dépu té  à Ge
nève 1734, acq u it en 1736 la baronnie de G randcour 
près de Payerne, où il fit b â tir  le nouveau  ch â teau . —
12. S i g m u n d , fils du n° 6, 1675-1754, cap itaine  au  ser
vice im périal 1706, bailli d ’Yverdon 1726, colonel. —
13. P h i l i p p - H e i n r i c h , 1694-1759, fils du n° 7, du Pe
t i t  Conseil 1742, b a n n ere t 1749, tréso rie r français 1752; 
refusa en 1749 la charge d ’avoyer. — 14. J o i i a n n - R u - 
d o l f , fils du n° 10, 1702-1782, bailli de G essenay 1749.
—  15. J o h a n n - B e r n h a r d , fils du  n° 10, 1708-1778, 
cap ita in e-lieu ten an t au  service de la Sardaignc 1739, 
bailli de Sum isw ald 1752, général d ’artillerie  et colonel 
d ’un rég im ent au  pays, chef du corps d ’artillerie  de la 
R épublique ; ém inent pa r ses connaissances en génie 
m ilita ire  e t civil. —  16. J o h a n n - R u d o l f , fils du n» 11, 
1699-1747, bailli de B uchsee 1744. — 17. F r i e d r ic h ,  
fils du n° 11, 1713-1791, e n tre p rit de g rands voyages : 
bailli d ’In te rlak en  1750, baron de G randcour q u ’il ven 
d it en 1755 pour se vouer en tièrem ent aux  affaires de
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l ’É ta t.  Du P e tit  Conseil 1761, b annere t 1766, trésorier 
allem and 1767, avoyer 1771. Ses capacités d ’hom me d ’É- 
ta t  et sa pondération  le désignaient particu lièrem ent 
pour faire  p a rtie  de m issions : c’est ainsi q u ’il contribua 
dans une bonne m esure à apaiser les troubles de Genève 
e t de N euchâtel. Le roi de Prusse lui accorda l ’ordre de 
l ’Aigle no ir en 1788. Ami des a rts  et des le ttres . W ie

land fu t quelque tem ps 
p récep teu r de ses fils. — 
S B B  2. —  18. S i e g m u n d - 
F r i e d r i c h , fils du n° 12, 
1716-1794, am m ann de 
l’hô tel de ville et adm in is
tra te u r  des bien du chap i
tre. —  19. C a r l - P h i l i p p , 
fils du n° 12, bailli de Mou- 
don 1765. —  20. J o h a n n - 
R u d o l f , fils du n° 13, 
1736- 1806, seigneur de 
V alleyres et W orb, avoyer 
de T houne 1787, du P e tit 
Conseil 1793. — 21. L u d - 
w i g - P h i l i b e r t , fils du n° 
13, 1740-1809, colonel du 
second rég im ent de d ra 
gons 1785, gouverneur de 
Payerne, inspecteur géné
ra l de la cavalerie. — 22. 
A c h i l l e s - F r i e d r i c h , fils 
du n° 15,1752-1777, b iblio

thécaire. — 23. V i n z e n z , fils du n° 16, 1736-1833, bailli 
d ’Y verdon 1789. —  24. G o t t l i e b , fils du n e 16, 1741- 
1816, bailli de B onm ont 1785. —  25. J o h a n n - R u c lo l f ,  
fils du n° 16, 1730-1787, seigneur de Ballaigues.

É ru d it distingué. Nommé 
d irec teu r de la b ib lio thè
que de Berne en 1748 dé
jà , il publia  les catalogues 
des im prim és et des m a
n uscrits de ce dépôt. Bailli 
de Cerlier 1776 à 1781, il 
continua à  se liv rer à  l ’é tu 
de et à  en tre ten ir de nom 
breuses re la tions scientifi
ques e t littéra ires. Son 
principal ouvrage : Voyage 
historique et littéraire dans 
là Suisse occidentale p a ru t 
à N euchâtel de 1781 à 1782; 
il av a it donné 1 ’E ssay sur 
l’éducation publique  en 
1765 : Les Satyres de Perse, 
1765; E ssay sur le dogme 
de la métamorphose et du 

Joh.-Rudolf  von Sinner (n» 25). purgatoire enseigné par les 
D ’après un po r t ra i t  à l ’huile. Bram ins de V Indos tan, 

1771, e t Éloge d ’Albert 
Halter, 1778. — S B B  2. —  A H S  1896, 66. — Ad. B urri : 
J . A . Sinner. —  26. L u d w i g - R u d o l f , fils d u  n °  17, 1748- 
1790, m ajo r en France e t au  pays. —  27. A b r a h a m - F r i e d - 
r i c h , fils du n e 17,1751-1810, bailli d ’A venches 1788, fon
d a teu r de la branche encore florissante des Sinner de 
L andshu t. — La descendance de — 28. A h a s v e r u s -C a r l , 
fils du n° 15,1754-1821, préfet de Schw arzenbourg 1803, 
a rch itecte  de v a leu r (ÖT 1924; M aison bourgeoise X I ; 
S K L )  est actuellem ent é te in te .— 29. FRIEDRICH - L u D -  
W I3,  petit-fils du n° 17, 1773-1847, seigneur de Mârchli- 
gen, colonel do dragons. —  30. J o h a n n  - R u d o l f , pe
tit-fils du n e 29. 1831-26  févr. 1901, d ’abord  officier 
e t cham bellan en A utriche, plus ta rd  p résiden t du 
Conseil de bourgeoisie à Berne, colonel fédéral et 
chef de l ’é ta t-m a jo r général. — 31. E d u a r d , frère 
du n° 30, 1834-1894, conseiller com m unal, président 
du G rand Conseil ; rap p o rteu r de la commission 
d ’économie publique, il joua à ce t itre  un  certain  rôle 
dans la réform e des finances bernoises. — 32. Ca r l - 
L u d w i g , fils du n° 28, 1781-1848, généalogiste, h is to 
rié. î. — E .-F . v. Mülinen : Prodromus. —  A S G  10. — 
Son fils B e a t - R u d o l f , arch itec te  (S K L )  a  laissé Ca r l - 
R u d o l f , 1845- 26 sept. 1899, au teu r de tra v a u x  h is to 

riques. —  Une branche étein te dans les m âles, descend 
de —  33. Ni KL AUS, 1577-1629, notaire, bailli de gig
liati. Elle a donné une série d ’ecclésiastiques; ainsi que 
que — 34.NIKLAUS, ch â te 
lain  de F ru tig en  1681. —
35. A b r a h a m , 1670-1737, 
bailli de Laupen 1727, 
pein tre . — 36. S i g i s m u n d - 
V i c t o r , 1722- 1792, bailli 
de Sumisvvald 1764. —- 37.
G a b r i e l - R u d o l f - F r i e d 
r i c h , 1764-1811, fils du n°
36, bailli d ’A arberg  1797 
et 1803-1811. — 38. G a 
b r i e l  - R u d o l f - L u d w i g , 
fils du n° 37, * 1801, f  à 
Florence 1860, sous-biblio
thécaire  à  Paris 1842-1850,
D r phil., helléniste, au 
teu r de Bibliographie der 
Schweizer geschickte 1786- 
1851. — E .-F . v . Mülinen :
Prodromus. —  L L . —•
A G S. — Généalogies ap- Joh.-Rudolf von Sinner (n”30). 
p a r te n an t à la fam ille. — D ’aprcs une photographie.  
M ém oiresm ns. d e l ’avoyer
F riedrich . —  A. Zesiger: Die Stube zum  M itllen Löü-
Wen. [Gustav S C H N E E L I.]

S I N N E R I N G E N  (C. et D. Berne, Com. Vechigen. 
V. D G S). Vge où l ’on a découvert des tom beaux celti
ques dans la  Sanderen, une villa rom aine assez vaste, 
avec des bains, au K âpplihubel, et des m onnaies rom ai
nes, vers 1700. — A. Ja h n  : K t. Bern, p . 377. —  A lpen
rosen 1882, n° 43. —  [O. T.] —  L ’advocacia Sineringen  
ap p arten a it en 1261 aux comtes de K ibourg. Plus 
ta rd , divers bourgeois de Berne, généralem ent de petite  
noblesse, fu ren t titu la ires  de fiefs, de dîmes et de biens 
à Sinneringen. L ’h ô p ita l inférieur de Berne y  av a it des 
revenus. Le plus ancien possesseur cité du dom aine du 
château  est A braham  D finiti, d irec teu r de l ’assistance 
à Berne ; il le v end it en 1684 à N iklaus von Diesbach, 
dans la famille duquel la propriété  re s ta  d u ran t q ua tre  
générations. Lors de la faillite de N. v. D iesbach, en 
1800, le château  passa à Jo h .-K arl von B onste tten  et 
resta  à ses descendants, sauf d u ran t une in te rru p tio n , 
ju sq u ’en 1926.

Sinneringen a  donné son nom  à une famille m ention
née aux X I I I e e t X IV e s. — J o h a n n e s  et R u d o l f  de 
Sinneringen é ta ien t à la  fin du X I I I e s. bourgeois de 
Berne ; R u d o l f  fu t m em bre du P e tit Conseil en 1324. 
H e i n r i c h  et B e r c i i t o l d , fu ren t bourgeois de Thoune, 
le prem ier en 1351, l ’a u tre  en 1384. — LL. —  F R B .  
—  W .-F . v . Mülinen : Beitr. IV . —  R en tie r de Sin
neringen, propriété  de la famille de B o n s te tte n .—  B ür
gerhaus X I . [F. Moser.]

S IN S  (C. Argovie, D. Muri, Com. Meienberg. V. 
D G S). Vge paroissial. E n 1236, S in s ;  1246, S in z ;  
1261, Sind.es ; du  ahd. sind — chem in (passage su r la 
Reuss). L ’histo ire politique de cette  comm une est celle 
de M eienberg. Un curé y  est cité la  prem ière fois en 
1245. Les comtes do T ierstcin  exerçaient la collation 
de l ’église e t possédaient quelques biens à Sins ; ils les 
rem iren t en fief aux  seigneurs do Baldegg. A la fin du 
X IV e s., la  collation passa aux  seigneurs de H ünenberg , 
en 1422 au couvent d ’Engelberg, en 1867 à  la  paroisse. 
La to u r de l ’église a  été reconstru ite  en 1493 ; le b â ti 
m en t fu t agrandi en, 1607 e t 1745. Le 20 ju il. 1712, 
Sins fu t le th éâ tre  d ’une rencontre m alheureuse pour 
1400 Bernois com m andés p a r le colonel F .-S. Monnier 
contre les forces plusieurs fois supérieures des Zougois, 
Schwyzois et U nterw aldiens. Au cours de la guerre du 
Sonderbund, le colonel Elgger fit sau ter le p o n t sur la 
Reuss en 1847 ; il fu t ré tab li par le canton de Zoug. — 
A rg . 26, p. 5 ; 30, p. 50, 54. —  Bibliogr. de l ’a r t. M e i e n 
b e r g . — D ierauer IV. [H. Tr.]

S I N S ,  A l t ,  N e u .  Voir S ü n s .
S I N T R A M .  Célèbre calligraphie de l ’école de calli

graphie de Saint-G all sous E k k eh art IV, aux IX e et X e 
siècles ; ses ouvrages é ta ien t préférés à ceux de bien 
d ’au tres couvents d ’A llem agne. On conserve de lui à

Friedrich von Sinner. 
D ’après un portra i t  à l ’huile.
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Saint-G all VEvangeliar, pour la re liu re  duquel T utilo  
scu lp ta  ses tab les d ’ivoire, f  un  18 décem bre. — I. v . 
A rx : Gesch. des K ls. St. Gallen I , p. 99.— S K L .  [J. M.]

Sins. La redd ition  de 1712. D ’après une g ravu re  su r cuivre 
de J.-B . B ullinger (Bibi. N a t., Berne).

S IO N . A ncien couvent à  K lingnau  (Argovie). Voir 
K l i n g n a u .

S I O N  (Be r g  S i o n ) (C. Saint-G all, D. See, Com. Gom- 
m isw ald . V .D G S ). C ouvent de p rém ontrées. Le 14 dec. 
1761, le p rê tre  Joseph  Helg fonda su r la  p ra irie  de Buch- 
holz un  couven t d ’ad o ra tio n  perpétuelle , fo n d a tio n  qui 
fu t ra tifiée  p a r l ’assem blée com m unale de Gom m iswald 
du 5 fév r. 1762. Le sous-bailli V inzenz Anselm  V ettiger 
éleva la  p e tite  chapelle de L o re tte , consacrée le 8 s e p t . 
1765. Helg s’in sta lla  en 1766 dans le nouveau  couvent, 
l ’ag ran d it, lu i donna le nom  de Berg Sion, e t y  in tro d u i
sit des nonnes du couvent souabe de Schussenried, de 
l ’ordre des p rém ontrées. L ’église conventuelle  actuelle 
fu t inaugurée le 24 m ai 1772. Helg v in t à  bou t 
de l ’opposition qui se m an ifesta  au  sein du lan d ra t du 
com té d ’U znach en 1775 contre  sa fondation . Toutefois, 
il m it en question  l ’existence de Berg Sion en cherchan t 
à  créer d ’au tres  couvents d ’ad o ra tio n  perpétuelle  à  Je s te t-  
ten  près de Schaffhouse et à R om e ; au  re to u r de cette  
ville, il se v it in te rd ire  p a r l ’évêque de Coire le séjour à 
Berg Sion. U n incendie d é tru is it en 1849 les b â tim en ts  
agricoles. —  J .  W idm er : Gesch. der Gem. Gommiswald, 
p. 23. —  L L H . —  I. v . A rx  : Gesch. des K ts. St. Gallen 
I I I ,  p. 608. [J .  M.]

S I O N  (C. Valais, D. Sion. V. D G S). Com., chef-lieu 
du can ton  du V alais. I. N om . Sion, all. S itten , ap p a ra ît 

dans une in scrip tion  du I er s. de l ’ère 
chrétienne : Sedunum  (Sedunensis) ; 
p lus ta rd  S id u n  (u m ), S idunensis, Sido- 
nensis. Ce nom  est p ro b ab lem en t com
posé de Sedo (dem eure) e t dunum  (châ
teau , h au teu r)  ; c’est-à-d ire  château  
su r une colline. Sedunum  a donné son 
nom  aux Sedim i. .

I I .  Arm oiries  : p a r ti  d ’a rg en t à  deux 
étoiles de gueules e t de  gueules. Des 
arabesques dans le cham p de gueules 

ont été transfo rm ées souvent, dès le X V Ie s., en une 
le ttre  S.

I I I .  Préhistoire. La fondation  de Sion rem onte  à  p lu 
sieurs siècles a v an t l ’ère chrétienne. Les trouvailles 
p réh isto riques p e rm e tte n t de reconnaître  que la ville

a débu té  sur le seuil en tre  les collines de Valére e t de 
T ourbillon ; elle n ’a pas ta rd é  à  se développer dans la 
dépression O uest, le long de la  riv ière, la Sionne. C’est 
là que se tro u v a it, au  X I I e s., le plus ancien q u a rtie r  de 
la ville, la cité, tan d is  que l ’étab lissem ent p rim itif  per
da it peu à peu, au  cours des tem p s, de son im portance 
e t fu t abandonné  après le grand  incendie de m ai 1788 ; 
à  la place des m aisons se tro u v en t au jo u rd ’hu i des 
vignes et des vergers.

A l ’époque néolithique, Sion é ta it déjà  une localité 
im p o rtan te . Le v e rsan t Sud de T ourbillon fu t d ’abord  
colonisé, puis les pen tes voisines. On a re tro u v é  de cette  
époque un  cim etière au  S ud-E st de T ourbillon. Il con
ten a it, ou tre  des squelettes, de nom breux  tessons de 
poterie, avec des em prein tes digitales. D ’après la cou
leur, ces tessons se d iv isen t en tro is groupes : rouge 
clair, gris b lanc e t rose ja u n â tre . De ce tte  époque d a ten t 
encore des m onum ents en pierre sur la pen te  Nord de 
Tourbillon et à  Valére et une hache en serpen tine. En 
creusan t les fondations d ’une m aison dans la ville, en 
1904, on a tro u v é  un  ciseau de silex poli.

La colonie con tinua  d ’ex ister à  l ’âge du bronze. E n 
1890, un  cim etière a été  m is au  jo u r en tre  Valére et T our
billon ; il con tien t une centaine de tom bes, don t une com 
m une. Le m obilier présen te  une grande analogie avec les 
ustensiles e t les objets de p aru re  trouvés dans les palaflt- 
tes de l ’âge du bronze. Ce sont, en tre  au tres , des fibules, 
des broches, des agrafes de bronze, ornées de cercles g ra 
vés. Ce genre d ’o rnem en ta tion  est digne d ’ê tre  rem arqué ; 
il s ’est développé à  l ’âge du fer e t a été  désigné sous le 
nom  caractéris tique  d ’« ornem en t va la isan  ». Poignards, 
lances e t agrafes de bronze tém oignen t que les environs 
de Sion é ta ien t h ab ités à  ce tte  époque, alors que la ville 
s ’é ten d ait dans la  plaine, à  l ’Ouest de la Sienne. T ro u 
vailles dans le cim etière de la rue  de L ausanne e t au 
N ord de la  ville, dans les fondations du P e tit  Sém inaire 
en 1927 (ossem ents en te rre  libre, ann eau x  de bronze, 
b racele ts).

L ’âge du fer a  aussi laissé de nom breuses traces à 
Sion. Les anciens cim etières con tin u èren t à  être  utilisés. 
A insi, celui de l ’actuelle  rue  de L ausanne, de l ’âge du 
bronze, est devenu une nécropole de l ’époque de H all- 
s ta t t .  Les environs de la ville : Sous le Sex, Clavoz, 
P la n ta , M ontorge, C hâteauneuf, on t livré de nom breux 
objets de L a Tène. A nneaux, lourdes agrafes, b race le ts 
avec l ’o rnem en t vala isan  on t été trouvés dans le sol en 
grand  nom bre. On p eu t présum er du fa it que ces objets 
a y a n t été  trouvés dans la ville et les localités voisines, 
que Sedunum  av a it gagné une certaine  im portance à 
l ’époque celtique. 11 fo rm ait une ville au  m oins un  siè
cle et dem i a v a n t l ’ère chrétienne, et lorsque les R o
m ains a rriv è ren t, c’é ta it un  centre im p o rtan t.

IV . De l'époque romaine à 1032. Les h a b ita n ts  de l ’a n 
cien Sedunum , avec leurs voisins les Véragres e t les 
N an tu a tes , se défend iren t avec succès contre les Ro
m ains sous Galba à O ctodurum  (57 av . J.-C .). Il s’écoula 
encore un  demi-siècle ju sq u ’à  ce que les R om ains fussent 
m aîtres de la vallée du R hône. Cette conquête fu t fa ite  
p a r l ’em pereur A uguste. Il résu lte  du m onum en t de la 
v icto ire de L a T urbie que sept ans a v an t l ’ère chrétienne 
les Sédunois e t leurs voisins é ta ien t déjà su je ts de Rom e. 
Ils ne p riren t pas au  trag iq u e  la p e rte  de leur liberté  e t, 
en l ’an  8 (?) av . J.-C ., ils élevèrent un  m onum en t à  Au
guste , leu r p ro tec teu r. E n  p assan t sous la dom ination  
rom aine, Sedunum  p rit la religion du v a inqueur. L ’em
pereu r y  av a it, pour le rep résen ter, u n  praefectus. De 
la série des praefecti de Sedunum , deux sont connus. 
Le prem ier, C am panus, fils de Valeria, v iv a it au  I I I e s. 
sous le règne de D ioctétien Vallerius ; d ’après la trad itio n  
il a u ra it co n stru it le château  de Valére. Vers cette  épo
que, le christianism e a v a it  pris pied à Sedunum  ; dans 
la prem ière m oitié  du IV e s., la m ajo rité  de la ville de
v a it  être  chrétienne. On conserve de cette  époque une 
in scrip tion  de 377 avec le m onogram m e du C hrist ; 
elle passe pour la plus ancienne in scrip tion  chrétienne 
qui se tro u v a it  su r un  b â tim en t officiel au  N ord des 
Alpes. Elle ém ane du second praefectus connu, P o n tiu s 
A sclepiodotus, qui fit re stau re r le b â tim en t du gouver
nem en t e t l ’orna de l ’in scrip tion  précitée, sans doute, 
parce que ses su je ts é ta ien t chrétiens. Sion gagna en
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im portance  lorsque l ’évêque H eliodore v in t s ’y é tab lir, I 
vers 585, après avo ir q u itté  O ctodurum . Son successeur, 
L eudem undus, s ’em pressa de ven ir se réfugier dans 
c e tte  place forte  en 613.

La résidence de l ’a u to rité  tem porelle  é ta it à  Valere. 
C’est là  que fu t co n stru it, au  V Ie s. ou m êm e plus tô t,

une église qui, d 'ap rès une trad itio n  fondée, reposera it 
su r les fondem ents d ’un tem ple  païen . E n  to u t  cas, la 
cathéd ra le  N otre-D am e ex is ta it du tem ps de Charle
m agne, puisque l ’évêque A ltheus fit don à  ce tte  église, 
a v a n t 800, d ’un  superbe re liquaire  (voir illustr. D H B S  I, 
p. 256). L a m êm e église reçu t de riches donations de 
l ’évêque Vulfm us vers l ’an  900. De la cathéd ra le  dé
p en d ait, sous les carolingiens, une école, don t des frag 
m ents de m anuels de calligraphie so n t conservés 
au x  Archives de l ’É ta t ,  à Sion. O utre  l ’église de Valére, 
il ex ista it a v an t l ’an  m ille, une a u tre  église N otre-D am e 
dans la basse ville. Des spécialistes p ré te n d en t que le 
clocher de la cathéd ra le  actuelle  rem onte  au  X e ou 
m êm e au* I X e s. D ’après une chronique, l ’évêque 
W alter (877-895) doit avoir com m encé la  construction  
de cet édifice, q u ’au ra it term iné l ’em pereur O thon I er 
(936-973).

Sous les R om ains, Sedunum  connut la m êm e adm in is
tra tio n  que les au tres  villes de l ’em pire ; elle su iv it 
les destinées du pays. Ses h a b ita n ts  é ta ien t des escla
ves, des affranchis ou des libres, p rop rié ta ires ou non 
p ropriétaires. Ils se réun issa ien t en assem blées popu lai
res, ava ien t à  leu r tê te  deux duum virs, pour rendre  la 
ju stice  e t faire régner l ’ordre, un  p résiden t de com m une 
e t des fonctionnaires (decuriones). Ils reçu ren t de l ’em 
pereur Claude (41-54) le d ro it la tin  e t d ev in ren t peu à 
peu, de m œ urs e t de langue, com plètem ent rom ains.

Après 443, Sion a p p a rtin t  au royaum e des B ürgendes, 
dès 534 à celui des F rancs ; il d ev in t siège épiscopal 
vers 585 et capitale  du com té du Valais en 999, dans le 
royaum e de Bourgogne. E n  1032, la ville fu t incorporée 
à  l ’em pire. C’est alors que comm ence l ’h isto ire  p ro p re 
m en t d ite  do la ville im périale et épiscopale de Sion. 
La division de la ville en q u a tre  q u artiers , telle  q u ’elle 
a  subsisté ju sq u ’à une époque récente, est m entionnée 
d éjà  au  X I I e s., m ais elle rem onte  très  h a u t dans le 
m oyen âge : 1. Cita, la vieille ville, à  l ’E st de la Sienne, 
con tre  les collines; 2. M alacuria  (probablem ent désigna
tion  celtique et rom aine, M ala — curia), place du t r ib u 
nal, au  N ord ; 3. Glaviney, au  S ud-E st ; 4. Vicus Prati

(1376), plus ta rd  P ratum  e t P ralifori, à l ’O uest. — 
Voir G rem aud I. —  Chartes séd., dans M D R  X V III . 
— J .  H eierli et W . Œ chsli : Urgesch. des W allis. — 
S tückelberg  : Reliqiiiem  und Reliquiare. —- A SA  1870 
e t suiv. [L. Mr.]

V Dès 1032. La donation  faite  p a r R odolphe I I I  de 
Bourgogne à l ’évêque H u 
gues, en 999, du com té du 
Valais, am ena un change
m en t p rofond dans l ’histo ire 
de Sion. Désorm ais le p ré la t 
sédunois fu t le souverain 
du pays et le seigneur de 
Sion ; il exerça ces droits 
d ’une façon effective ju s 
q u ’au  X V IIe s., puis d ’une 
façon nom inale ju sq u ’à  la 
révo lu tion  de 1798. L ’h is
to ire  de Sion se confond 
dès lors avec celle du Valais 
p en d an t le m oyen âge. Le 
prince-évêque av a it à  'Sion 
q u a tre  officiers : le vidom - 
ne, le m ajor, le sau tie r et le 
m étra i. Le vidom ne prési
d a it le p laid  ; il ren d a it la 
h au te  et m oyenne ju stice , 
d ro it q u ’il n ’exerça plus, à 
p a r tir  du X I I e s., que dans 
les mois de m ai e t octobre. 
D ans les au tre s  m ois, la 
h au te  e t m oyenne ju stice  
é ta it rendue pa r le m ajor. 
La basse ju stice  et la  po 
lice é ta ien t du resso rt du 
sau tie r. Sion av a it perdu 
une p a rtie  de ses droits 
sous la dom ination  franque. 
E n  v e rtu  de la donation  de 
R odolphe I I I ,  il d ev in t un 

fief de l ’évêché. Ses citoyens o b tin ren t de l ’évêque 
L andri, en 1217, la  prem ière charte  t r a i ta n t  de l ’é
t a t  des personnes, de leurs d ro its civils, des m esures 
de police e t de procédure, du m arché, m ais ne m en 
tio n n a n t pas encore des avan tages po litiques. Une 
vé ritab le  o rgan isation  n ’a p p a ra ît que dans les s ta tu ts  
de 1267, sous H enri de R arogne. Ils p rév o y aien t un 
p laid ou assem blée publique, présidé pa r l ’évêque ou le 
vidom ne, assisté de ses officiers e t réu n issan t, en m ai et 
en octobre, les citoyens proprié ta ires. Les franchises 
accordées en 1338 pa r l ’évêque Ph ilippe de Cham ber- 
lach  consacrèren t la coutum e.

Sion av a it à  sa tê te , depuis 1323, des syndics aidés 
pa r des procureurs, p rim itiv em en t consuls. Il d ev ait à 
l ’évêque le service m ilita ire , m ais quand  ses citoyens 
su iva ien t la  cavalcade ou e n tra ien t en cam pagne pour 
leur souverain , les gens de Salins v en aien t occuper la 
ville. Quelques évêques essayèren t in u tilem en t d ’en
ray er le développem ent de Sion. Am édée V I de Savoie, 
pour sou ten ir la cause de G uichard fa v e lli ,  p illa  et 
b rû la  la ville en 1352 et occupa, en tre  au tre s , le château  
de T ourbillon. Sous p ré tex te  de ré ta b lir  sur le siège 
vala isan  son cousin, l ’évêque É douard  de Savoie, Am é
dée V II, le com te Rouge, saccagea e t incendia de n o u 
veau la  ville en ao û t 1384 ; des garnisons o ccu pèren t les 
châ teau x  env iro n n an ts ju sq u ’en 1392. Sion connut en
core la d év as ta tio n  et l ’incendie en 1416 e t 1418, pa r 
G uichard et les Bernois. Assiégée pa r une pu issan te  a r
mée savoyarde, la ville ne d u t la délivrance q u ’à  la 
victo ire de la P la n ta , le 13 nov. 1475, qui am ena  la 
conquête du Bas-V alais sous le belliqueux p ré la t W alter 
Supersaxo.

Au cours des X IV e et X V e s., Sion réussit à rendre  
plus lâches les liens qui le ra tta c h a ie n t à l ’évêque, à  la 
fois souverain  et seigneur te rrito ria l. E t  cela grâce aux 
secours que la ville lui a p p o rta  contre la Savoie et la 
noblesse indigène, puis au développem ent du comm erce 
florissant, dû  à sa situ a tio n  sur la rou te  du  Sim plon. 
Ses m archés é ta ien t fréquentés p a r des m archands é tra n 
gers, n o tam m en t des L om bards qui y  ten a ien t boutique

Sion au  com m encem ent du X I X e s. D ’a p r c s  une aquarelle de Gabr. Lory, fils.



SION SION (DIOCÈSE DE) 2 0 3
avec é tab lissem ent de change. La ville p a rv in t à une 
certaine au tonom ie. D éjà un  Conseil général a v a it rem 
placé le p laid annuel, p robab lem en t lors de l ’arrivée des 
Chevron au  v id o m n at en 1344. Il élisait les syndics, au 
nom bre de tro is , puis de deux. E n 1523, on in s titu a  un 
P e tit Conseil composé du châtela in , du vidom ne, rem 
placé après 1560 pa r le vice-châtelain , du b an n ere t, des 
syndics et de douze délégués des q u artiers , et u n  Grand 
Conseil de 32 m em bres, qui n ’eu t pas une longue exis
tence. Les syndics p e rd iren t peu à peu de leur im por
tance, et Sion se donna un  Conseil présidé pa r un  bourg
m estre, qui p r it  en m ains l ’ad m in istra tio n  de la ville.

Sion o b tin t du Concile de Constance l ’au to risa tion  
de choisir le châtela in  de la m ajorie. Cette charge ava it 
été acquise pa r l ’évêché en 1373, m ais abandonnée de 
fa it pa r l ’évêque A ndré de Gualdo en 1435. Le châtelain  
dev in t désorm ais le personnage in fluen t du dizain. On 
lui associa deux officiers m ilitaires, nom m és à  vie par 
les délégués des com m unes : le grand  ban n ere t et le 
cap itaine  général, com m andant des troupes du dizain. 
Sion a p p ara ît alors, non seulem ent comme centre du 
dizain, m ais aussi du pays entier. Les tro is officiers p ré 
cités con stitu a ien t avec les délégués des com m unes le 
Conseil du dizain.

Une période de paix  de près de tro is siècles su iv it la 
conquête du Bas-Valais (1475). La ville en pro fita  pour 
étendre ses d ro its et ses possessions, n o tam m en t : v idom 
n a t de Sion (1560), don t un  vice-châtelain  rem plit désor
mais les fonctions ; v idom nat de Bram ois (1563); seigneu
rie de Granges (1603). E n 1798, les H aut-V alaisans occu
pèrent Sion défendu p a r une garnison helvétique. Après 
la défaite de la Morge, la ville fu t pillée pa r les troupes 
franco-helvétiques du général Borges (17 m ai 1798). 
Le nouveau régime m odifia l ’ancien é ta t  de choses. Sion 
eu t un  seul Conseil de 24 m em bres, présidé pa r le bourg
m estre. Sous l ’em pire il dev in t une préfecture  et eut 
un m aire à  sa tê te . Après 1830, il lit cause com m une avec 
les dizains.inférieurs, qui réclam aien t une p a r t  équitable 
et ab rita , en 1840, les au to rités du Bas-Valais, tand is que 
le gouvernem ent H aut-V alaisan  siégeait à Sierrc. Après 
les escarm ouches de Bram ois et de Sain t-L éonard , Sion 
redev in t la capitale  du canton, avec siège du Grand 
Conseil et du trib u n a l d ’appel.

La constitu tion  de 1848 fit passer l ’adm in istration  
dans les m ains des m unicipalités. Sion eu t un  Conseil 
m unicipal de 15 m em bres et un  Conseil de bourgeoisie.

Sion a p p ara ît au  sp irituel comme l ’église-mère du 
diocèse après le tran s fe rt d ’O ctodurum , avec siège à 
Valére. L ’église de Valére, dédiée d ’abord à  la Vierge 
Marie, plus ta rd  à sain te Catherine, fu t transform ée en 
collégiale, tandis que N otre-D am e du G larier devenait 
la  cathédrale. L ’évêque h a b ita it  la to u r im périale  ou 
to u r des Calendes, cédée plus ta rd  au  chap itre . Vers 
1600, Sion com pta nom bre d ’adep tes de la foi nouvelle, 
favorisés par l ’influence de quelques fam illes. Toutefois, 
la ferm eté de quelques évêques réussit à  m ain ten ir la 
foi catholique. Un tem ple  p ro te s ta n t existe à Sion depuis 
1870. L ’église inférieure fu t souvent v ictim e de l'incen
die, no tam m en t en 1352, 1403 et le 18 oct. 1417. Sion 
eu t à souffrir d ’épidém ies de peste e t d ’inondations 
périodiques de la Sienne, su rto u t en 1740 et 1778 ; l ’in 
cendie du 24 m ai 1788 consum a une grande p a rtie  de la 
cité. Vers 1840, les rem parts fu ren t ab a ttu s  pour pe r
m ettre  à  la ville de s’é tendre. Les bâ tim en ts  p rincipaux 
so n t: l ’hô tel de ville (1660); la m aison Supersaxo- 
La valley (Renaissance) ; la cathédrale  ; Valére e t T our
billon ; l ’évêché (1840), le palais du gouvernem ent 
(1848), le collège-lycée cantonal, don t le rez-de-chaus- 
sée ab rite  la b ib lio thèque cantonale  e t les archives. 
(Voir les a rt. T o u r b i l l o n  et V a l é r e ).

Écoles. La population  de Sion p a rla it le français, 
m ais après la conquête du Bas-Valais en 1475 la langue 
allem ande p rit une place im p o rtan te  dans la ville. 
L ’élém ent rom and est de nouveau en m ajorité  depuis le 
nouveau régim e, 4/s d ’h a b ita n ts  de langue française e t ty5 
de langue allem ande. Le chap itre  ouvrit une école au 
X I I e s., sinon plus tô t. Vers 1500, l ’évêché, la diète et 
les dizains s ’occupèrent de l ’école. Les jésu ites ou
vriren t, sous H iltp rand  dost, u n  collège à Sion 
et à Brigue e t enseignèrent ju sq u ’à leur expulsion en

1847. Sion ab rite  actuellem ent les écoles su ivan tes : 
gym nase, école industrielle supérieure, école de com
m erce; écoles norm ales pour les deux sexes; p e tit  sé
m inaire, g rand  sém inaire. Une école de d ro it subsista  
de 1807 à  1907.

Hôpitaux. Au m oyen âge, Sion com pta it déjà trois 
h ô p ita u x : S a in t-Jean , cité en 1163; celui de la Vierge 
Marie dès 1287, vers la porte  de Conthey, e t celui de 
Saint-Georges au  N ord, où se trouve  encore la chapelle. 
Dans le voisinage de la ville s ’élevait une m aladière ou 
léproserie, connue dès 1272, avec la chapelle Sainte- 
M arguerite démolie vers 1880. A ces in stitu tio n s il con
v ien t d ’a jo u te r les vieilles confréries de bienfaisance, 
du S a in t-E sp rit 1250, de la Vierge 1272 ; plus ta rd  les 
orphelinats ainsi que l ’œ uvre de Sain t-V incent de Paul, 
etc.

Population  : 1323, 480 familles ; 1354, 80 familles ; 
1798, 2 201 h a b .; 1850, 2 926; 1900, 6 048.

Biblioçjraphie. G rem aud. — Le même : Charles sédu- 
noises. — B. R am eau : Les Châteaux du Valais. — 
S. F u rre r : Hist, du Valais. — Le m êm e: Statistique. — 
R ivaz : Topographie. — L. R ibordy : Documents. — 
P .-A .G ren at : H is t .moderne du Valais. — H. Évêquoz: 
H ist, de l ’organisation communale de Sion. — L. Meyer : 
Statistique. — H . Schiner: Le département du Sim plon. 
— Archives bourgeoisiales, aux Archives de l ’É ta t .  [Ta.j

S I O N  ( C H A P I T R E  DE ) .  Il est m entionné pour la 
prem ière fois en 1043, m ais sa fondation  est an térieure . 
A l ’origine, les 
chanoines, aux 
term es de la 
régula canoni
ca, m enaient vie 
com m une qui 
fu t supprim ée 
dans la prem ière 
moitié d u X I I es.
Un siècle plus 
ta rd  environ, le 
nom bre des p ré 
bendes fu t lim i
té . On com pta it 
en 1275,13cano- 
n ica ts ; en 1320,
22 ; en 1364,
31 ; aux  X V e et 
XVI« s., do 24 
à 25. Le nom bre 
des chanoines 
fu t fixé en 1642 
à  24, don t 12 ré
sidents et 12 non-résidents. Après 1847, deux sièges 
fu ren t supprim és, de sorte que le chap itre  com prend 
actuellem ent 10 chanoines résidents. On ne crée 
plus de non-résidents ou titu la ires , m ais seulem ent 
des chanoines honoraires. Le chap itre  é ta it seigneur 
de p lusieurs localités ; il fa isait exercer ses droits 
p a r les vidom nes ou châtela ins, ainsi à  Molignon, 
N ax, Vex, Cordona, etc. A utrefois, le ch ap itre  possé
d a it aussi la collation de plusieurs paroisses et le 
d ro it de nom m er les no taires publics du pays. La 
nom ination  de l ’évêque, qui é ta it du ressort du chapitre , 
fu t réclam ée au  X V Ie s. p a r les dizains, lesquels a b an 
donnèren t seulem ent au chap itre  le dro it de p résen ta tion  
de q u a tre  candidats. Le chap itre  é ta it aussi intéressé 
au  gouvernem ent tem porel du pays ; il envoyait comme 
chaque dizain ses députés au lan d ra t et apposa it son 
propre sceau aux  tra ité s  conclus pa r l ’É ta t  e t aux 
s ta tu ts  du pays. Les Valaisans lui a rrach èren t aussi ces 
droits au  cours d ’une lu tte  tenace. — Das Domkapitel 
von Sitten u. s. W appen, dans A H S  1924. [D. I.]

S I O N  ( D I O C È S E  D E ) .  I. É T E N D U E .  Le diocèse 
de Sion com prend actuellem ent : 1. T ou t le canton du 
Valais, à  l ’exception de 5 com m unes. Q uatre  d ’en tre  
elles : Salvan, F in h a u t, V ernayaz et Choëx re lèven t de 
Saint-M aurice. Saint-G ingolph dépend d ’A nnecy. 2. 
Dans le can ton  de V aud, le d is tric t d ’Aigle ju sq u ’à 
l ’Eau Froide, donc sans Villeneuve qui a p p artie n t à L au
sanne, et sans Lavey-M orcles qui dépend de Saint-M au- 
rice. Ces lim ites on t peu varié depuis les tem ps anciens.

Sceau du chap itre  de Sion vers 1300.
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Seule la com m une de Gondo é ta it au trefo is une  paroisse 
du diocèse de N o v a re ; elle fu t  incorporée en 1822 à  celui 
de Sion p a r le pape Pie V i l .  Le diocèse de Sion com prend 
les onze d écanats de E rn en , B rigue, Viège, R arogne,

Loèche, Sierre, Sion, A rdon, M artigny, Saint-M aurice 
et M onthey, avec 134 paroisses e t 13 rec to ra ts .

I I .  H i s t o i r e . Arm oiries  : de gueules à  une crosse 
d ’évêque et une épée passées en sau to ir, su rm ontées d ’une 
m itre  d ’a rgen t, les ru b an s de sinopie. Jo s t vonSilenen 
(1482-1496) p laça les arm oiries de sa fam ille dans l ’écu 
épiscopal e t se se rv it de la  crosse, de l ’épée et de la  m itre  
comme cim ier. Ses successeurs su iv iren t son exem ple.

Le p rem ier évêque connu du diocèse signa au  Synode 
d ’Aquilée en 381 Theodorus episcopus Octodurensis ; il 
assis ta  encore au  Conseil d ’église de Milan en 390. 
Comme sa in t e t p a tro n  du pays, il est honoré sous le 
nom  de sa in t Théodore, plus ta rd  e t n o tam m en t dans 
la p a rtie  française du can to n , sous celui de sa in t T héodulc, 
tan d is  que dans la p a rtie  a llem ande, il est appelé St. 
Jod ro  et S t. Jo d e r. Il a v a it  sa résidence à O ctodurum  
(M artigny) e t fonda à  Saint-M aurice, en l ’hon n eu r des 
m arty rs  de la légion th éb a in c , une  église e t un  couvent. 
Les successeurs re s tè ren t à  M artigny  ju sq u ’à  l ’évêque 
H eliodore qui, pour se p ro tég er contre les invasions des 
L ongobards (en tre  au tre s  celle de 574) e t les in o n d a
tions de la  D ranse tran s fé ra  son siège à  Sion, vers 585 
ou plus ta rd .  D ans les actes du 2 mo concile de Mâcon, 
en 585, on relève la signatu re  d ’un re p ré se n tan t de l ’é
vêque de Sion : M issus Heliodori ep. a Sedunis. Il est 
possible que cette  signature  signifie a u tre  chose, m ais il 
est certa in  que l ’évêque Leudem ond fixa sa rési
dence à  Sion en 613.

Le diocèse fu t dès l ’origine soum is à  u n  archevêché. 
A la fin du  IV e s., la  Gaule fu t divisée en un  certa in  
nom bre de sièges m étro p o lita in s . E n  450, le pape Léon 
I er a ttr ib u a  à  l ’archevêque de Vienne les églises de Ge
nève, Grenoble, Valence et T aren ta ise . Le Valais fo r
m ait avec la  T aren ta ise  la province des Alpes Pen- 
nines. C’est ainsi que Sion dépend it de l ’archevêché 
de Vienne et non de celui de M ilan ou de L yon. E n  575, 
il re lev ait encore de Vienne, m ais à  la  fin du V I Ie s., 
ce tte  s ituation  com m ença à se m odifier, et au V I I I e s., 
Sion e t Aoste fo rm èren t une province ecclésiastique 
avec la T aren ta ise . Sion fu t a insi détaché  de Vienne et 
ra tta c h é  à l ’archevêché de T aren ta ise . Le pape A lexan

dre I I I  confirm a en 1171 les d ro its  de ce dern ier sur 
A oste e t Sion. Il a p p a rten a it au  card inal Schiner d ’ob
ten ir  l ’au tonom ie de son église. Le pape  Ju les  I I  m it 
fin à  la s itu a tio n  de dépendance de Sion e t p laça le dio

cèse sous l ’a u to rité  im m é
d ia te  de Rom e ; en 1510 
d ’abo rd , puis défin itive
m en t en 1513.

Les évêques h a b ita ie n t 
la ville de Sion, m ais L an- 
dri de M ont (1209-1232) et 
ses successeurs p en d an t 
deux siècles résidèren t au 
ch âteau  de Tourbillon , puis, 
à  p a r tir  de W alte r  Super
saxo (1457-1482), à T our
billon en été e t au  château  
de M ajorie, acquis en 1373, 
en h iver. L ’incendie du 24 
m ai 1788 d é tru is it ces deux 
h ab ita tio n s. La m aison d ite  
B la tte r  d ev in t la résidence 
épiscopalc ju sq u ’à ce que, 
en 1840, l ’évêque F.-M . R o
ten  eu t co n stru it près de la 
cathéd ra le , sur l ’ancienne 
m uraille  de la ville, le p a 
lais actuel des évêques.

Sém inaire et centres d ’in s 
truction. Le diocèse de Sion 
n ’a v a it pas d ’in s titu t qui 
lui fû t p ropre  pour la form a
tion  du clergé. Dès le 
X I I I e s., des V alaisans é tu 
d ièren t la théologie à  la 
Sorbonne de Paris, à  F ri- 
bourg-en-B risgau, à  Bolo
gne, à  R om e, à  M ilan, à 
Vienne, etc. Le prem ier 

sém inaire épiscopal fu t fondé à G éronde (Sierre) en 
1748 p a r l ’évêque J . - J .  B la tte r . C ette école fu t tra n s 
férée à  Sion en 1781, à  G éronde de 1800 à 1801, à 
Loèche-les-Bains de 1809 à 1811. L ’école de théologie 
de Valére fu t ouverte  en 1817 et installée en 1874 dans 
le sém inaire de p rê tres con stru it au N ord de la  cathé
drale p a r P .-J . de P reux . E n  1927 a été créé le p e tit  
sém inaire, à  l ’aide des dons volontaires du clergé, du 
gouvernem ent e t du peuple ; il est destiné aux  élèves 
du gym nase qui désiren t se vouer à  la  p rê trise .

Fondations. Les évêques H iltp ra n d  de R ied m atten  
(1585), A drien I I  (1607) e t H iltp ran d  Jo s t (1624), 
ad ressèren t des requêtes à  Rom e pour ob ten ir des p la 
ces g ra tu ite s  dans un é tab lissem ent rom ain  en faveur 
d ’é tu d ia n ts  en théologie. Des théologiens valaisans 
é tu d ia ien t à V ienne en 1626, aux  frais du pape, et 
U rbain  V III  accorda aux  V alaisans, pa r bulle du 
1er ju in  1627, deux places g ra tu ite s  au  collège de cette  
ville. A utres fondations : 1. F o n d a tio n  Charles Borrom ée 
au  sém inaire de Milan 1584, ré tab lie  1676-1681. Des 45 
places accordées aux  théologiens suisses, le Valais en 
eu t deux, en 1794 tro is , puis, à  p a r tir  de 1842, de n o u 
veau deux. 2. F o n d a tio n  Boni vini e t B la tte r . Ig. Bon vin , 
de Lens, chanoine, fonda le 14 jan v . 1727 au chap itre  
S t.B a rb a ra  à  Vienne deux places g ra tu ite s  pour des 
théologiens va la isans. Sa fam ille e t les gens de Lens 
a v a ien t la préférence. Cet exem ple fu t suivi le 15 oct. 
1751 p a r  l ’évêque J .- J .  B la tte r, qui rem it 6666 11. pour 
une fo n dation  de deux au tres  places g ra tu ites . D epuis 
1858, les bénéficiaires de ces q u a tre  places g ra tu ite s  se 

■ ren d aien t non plus à  Vienne, m ais à  Innsb ruck  au nou- 
! vel in s t itu t  des jésu ites pour p rê tres. P a r  su ite  de la 

cap ita lisa tion  d ’une p a rtie  des in té rê ts , il a  été  possible 
d ’a rriv e r, vers 1890, à  accorder dix places g ra tu ites . 
C ette s itu a tio n  du ra  ju sq u ’à la  guerre m ondiale, puis 
la  fondation  fu t v ictim e de l 'in fla tion .

Publications. 1. S ta tu ts  synodaux  de G uichard Ta- 
velli, du 6 jan v . 1370 ; jam ais publiés (Gr. V, 370) ; 2. 
S ta tu ts  de H iltp ran d  Jo s t, du 25 avril 1626; im prim és 
en 1635 et 1883 ; 3. Diocesis Sedun. Synodus celebrala 
13, 14, 15 Sep. 1926 (A cta  et decreta), 1927; 4. M issale

Sion vers 1865. D ’a p r è s  une g ravure  /de Jak .-L orenz Rüdisühli.
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Sedunense, des I X 0 et X" s., dans Chartes sédun. ; 5. 
Breviarium  Eccl. S e i. ,  im prim é en 1482 ; 6. M ande
ments des évêques de Sion, publiés à  p a r tir  do 1747 ; 7. 
Directorium Romano - Sedunense, publiés à pa r tir de 
1799 avec Status cleri ; 8. Pfarrblätter, dès 1909. — 
Voir a r t. S io n ,  É v ê c h é  ; V a l a i s ,  T o u r b i l l o n ,  M a j o r i e ,  
V a l é r e .  —  Archives d ’É ta t ,  Sion. [L. Mr.]

S I O N  ( É V Ê C H É  D E ) .  L ’histo ire de Vévêché de 
Sion est é tro item en t liée à  celle du pays du Valais ju s 
q u ’en 1798. C’est pourquoi nous renvoyons à  l ’a rt. 
V a l a i s ,  afin de n ’é tud ier ici que les p a rticu larités de 
l ’évêché e t les d ro its tem porels de l ’évêque comme 
comte du Valais. D u ran t to u t  le m oyen âge, il fu t le 
souverain du pays ; il av a it reçu des droits seigneuriaux 
par donations de l ’em pereur, don t il é ta it le représen
ta n t  : comes et praefectus terrae (Reipublicae) Val. Il 
réu n it en sa personne, ju sq u ’en 1798, l ’au to rité  ecclé
siastique e t la  puissance tem porelle  du pays. D ans la 
division opérée p a r Louis-le-Pieux on 839, le Comitatus 
Vallissorum  s ’é ten d ait ju sq u ’au  lac L ém an et à  Chillon. 
Mais b ien tô t le com té du Chablais s ’é tend it sur la p a r
tie  inférieure de la vallée, de sorte  que vers l ’an  1000 
la frontière du com té du Valais se tro u v a it au-dessous 
de M artigny, à  la croix d ’O ttan . P ierre  II  de Savoie im 
posa à  l ’évêque H enri de R arogne, en 1260, un échange 
qui fu t confirm é par les tra ité s  de 1384 et 1390. E n 
vertu  de cet échange, la  séparation  des terres épisco- 
pales et des terres savoyardes é ta it form ée par la Morgc 
à  Conthey. Dès lors, il ne re s ta  plus à  l'évêque que le 
H aut-V alais, en am on t de la Morgc, m ais en 1475 les 
H aut-V alaisans conquiren t le Bas-Valais ju sq u ’à  Saint- 
Maurice, e t en 1536 ju sq u ’au delà de Saint-G ingolph.

Origine du pouvoir temporel. De v iolents conflits 
éclatèrent au  X V Ie s. en tre  l ’évêque e t ses su je ts à 
propos de la concession du pouvoir tem porel du  p re 
m ier. On ne d o u ta it pas de cette  concession, puisque 
l ’acte ex is ta it en copie vidim ée ; on se d isp u ta it sur 
l ’époque où elle av a it eu lieu. L ’évêque et son chapitre  
s’en ra p p o rta ien t à une donation  de Charlem agne, la 
Carolina, que con testa ien t les rep résen tan ts du peuple. 
Ils appelaien t la Carolina une falsification et une in 
vention . Là résidait le différend. E n faveur de la  con
cession il ex ista it deux récits mis p a r écrit. L ’un 
é ta it la légende que le m oine d ’Einsiedeln R uodpert 
av a it écrite au  X I I e s. sur sa in t Théodore e t don t une 
copie du X I I I e s. ex ista it aux archives de Valére (A A .  
S S .  I l i ,  A u gusti 278). L ’au tre  é ta it la  légende écrite 
p a r un  inconnu à Zurich sur Charlem agne ( Gall Chr. 
X II  Instr. 448, 449). Ces deux récits tém oignent que 
C harlem agne av a it fa it le don en question  à sa in t T h é
odore. Bien que ces récits soient légendaires, la critique 
ne p e u t toutefois en re je te r le fond sans au tre . Il é ta it 
dans les hab itudes de Charlem agne de confier la p ro 
tec tion  des frontières de son empire à  des vassaux  fi
dèles ; ériger en comté l ’im p o rtan te  vallée du R hône et 
la placer sous l ’au to rité  de l ’évêque, rép ondait bien  à 
ses plans. On ne connaît pas, à  la vérité , l ’étendue de ce 
com té, e t les d ro its  seigneuriaux ne du ren t pas, au 
cours des tem ps, ê tre  exercés sans in te rru p tio n  ni to u 
jours de la m êm e m anière (B W G  I, 1). La seconde 
donation  est celle faite  p a r Rodolphe I I I  de Bourgogne 
en 999 à l ’évêque H ugues ; elle p a ra ît être  une confirm a
tion  de la prem ière. Cette concession, avec ses droits 
féodaux e t seigneuriaux, fu t confirmée pa r l ’em pereur 
H enri VI en 1189 à  l ’évêque Guillaum e d ’Écublens. 
Ju s q u ’alors, les évêques av a ien t reçu leurs d ro its en 
fief du com te de Savoie ; ils rep riren t d o rénavan t le 
com té d irectem ent de la m ain  de l ’em pereur. Toutefois, 
les évêques ne du ren t pas se ré jou ir longtem ps de dé
pendre im m édiatem ent de l'em pire. Les ducs de Z äh
ringen et la m aison de Savoie ém iren t constam m ent des 
p rétentions sur le Valais, ju sq u ’à ce que, en 1211, les 
Valaisans b a ttire n t B erthold  V près d ’U lrichen. La 
Savoie ten a it encore ferm em ent à  ses droits de souve
raineté . E n  1425, elle inféoda, pour la dernière fois, les 
régales du Valais à  A ndré de Gualdo. Les droits réga
liens fu ren t confirmés par les em pereurs Charles IV à
G. Tavelli en 1365, par C harles-Q nint au cardinal 
Schiner en 1517, et enfin pa r Ferd inand  II à H iltp . 
Jo s t en 1629. E n 1475, les com m unes rend iren t l ’évêque

in d épendan t de la Savoie et reconquiren t le Bas- 
Valais. Mais elles ten d iren t dès lors à  une plus grande 
autonom ie et à  une plus grande pa rtic ip a tio n  à l ’adm i
n is tra tio n  du pays. Il en résu lta  des fro ttem en ts et

rJÊ

La cathédrale de Sion au milieu du X IX e s. D ’après une 
lithographie de Deroy (Bihl. N at., Berne).

l ’on com m ença à  d ispu ter au  su je t de la Carolina ; il y 
eu t de l ’a igreur en tre  les deux cam ps et un  soulève
m ent éclata en 1628. Le 7 jan v . 1634, l ’évêque H iltp . 
Jo s t d u t renoncer à ses d ro its seigneuriaux e t à  ses 
privilèges ; ils av a ien t été renouvelés pa r l ’em pereur 
au  card inal Schiner.

Ju sq u ’en 1627, la seigneurie du "Valais av a it été p lu 
tô t  une p rincipau té  absolue. L ’année su ivan te , les 
rep résen tan ts  du peuple soulevé fondèrent la république 
qui du ra  une année ; ils ém iren t de la m onnaie, sur 
laquelle l ’effigie de l ’évêque é ta it rem placée p a r sept 
étoiles, rep ré sen tan t les sep t dizains. Dès 1628, les 
Valaisans pa r l ’in term édiaire  de leurs com m unautés 
p riren t une p a r t im p o rtan te  à l ’adm in istra tion  du pays. 
L ’évêque re s ta it cependant leu r prince ; il p résidait le 
lan d ra t et soignait les affaires avec le grand bailli et 
le secrétaire  d ’É ta t .  L ’évêque W alter Supersaxo (1457-
1482) fit, le prem ier, frapper m onnaie en 1479; la 
dernière m onnaie vala isanne fu t émise en 1777 pa r
F .-F . Ambüel.

Élection des évêques. Les rois de Bourgogne, et plus 
ta rd  les em pereurs, ont à plusieurs reprises fa it sen tir 
leur influence dans les élections des évêques de Sion 
(voir R. Poupard in  : Le royaume de Bourgogne, 298). 
Dans la suite, le choix des évêques fu t de la  com pétence 
du chap itre  cathéd ra l et ce d roit lu i fu t acquis exclu
sivem ent pa r le 24e canon du IV e concile de L atran  
(1215). Mais les com tes de Savoie s ’im m iscèrent sou
v en t dans ces élections. Il a rriv a  m êm e, au x  X I I I e et 
X IV e s., que le chap itre  fu t divisé en un p a r ti savoyard 
et un  p a rti national ; il en résu lta  une double élection, 
ainsi en 1273 à la m ort de Rodolphe de Valpelline et 
en 1287 après celle de Pierre d ’Oron. Ce fu t une raison 
suffisante pour que le pape, n o tam m ent Nicolas IV en 
1289 et Jean  X X II  en 1323, fit lui-m êm e la nom ination. 
La Savoie, toutefois, ne re s ta it pas inac tive  ; à chaque 
élection elle cherchait à  placer ses partisans. Mais les
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Valaisans fin iren t pa r ê tre  fa tigués de cette  ingérence 
é trangère  ; ils ex igèrent que des hom m es du pays 
fussent placés su r le siège episcopal. Lors du soulèvem ent 
con tre  le sire de R arogne, G uillaum e de R arogne fu t  ex
pulsé du pays en 1417 e t le concile de Constance é lu t 
l ’année su iv an te  A ndré de G ualdo, archevêque de Calosza. 
A la m o rt de ce dernier, en 1437, Guillaum e VI do R a 
rogne fu t nom m é p a r le chap itre  de concert avec les 
com m unes. Ce m ode d ’élection d ev in t un  précédent et fu t 
observé, quoique non reconnu p a r  R om e, p en d an t 485 
ans. M atth ieu  Schiner fu t, il est v ra i, nom m é en 1499 
p a r  le pape  lui-m êm e, m ais encore de son v iv an t, les 
V alaisans décidèren t p a r la  pa ix  de Sion, du 12 sept. 
1517, q u ’à  l ’aven ir l ’évêque serait désigné p a r le cha
p itre  e t les rep ré sen tan ts  du pays. C ette décision reçu t 
une form e légale pa r le décret du  G rand Conseil, du 
22 m ai 1807. Mais le nouveau d ro it ecclésiastique y m it 
fin, et en 1919, l ’évêque actuel fu t désigné p a r le pape 
B enoît XV.

Législation temporelle. Comme seigneurs tem porels 
les évêques de Sion on t donné au  Valais des s ta tu ts  qui 
on t in lluencé la vie pub lique ju sq u ’à n o tre  époque. 
Il fa u t citer : le code de procédure, du d éb u t du X IV e s., 
édicté p a r  l ’évêque et le la n d ra t ; les s ta tu ts  de 
W alte r Supersaxo, de 1474, jam ais  publiés; le d ro it 
cou tum ier du card inal Schiner, 1511-1514 ; les s ta tu ts  
de H ildebr. de R ied m atten , 1571 (S ta tu ta  Vallesiae), 
qu i on t été  tra d u its  en français e t en allem and  et 
im prim és en 1843. Les re la tions en tre  l ’Église e t l ’É ta t ,  
qui av a ien t une ad m in istra tio n  séparée, se son t co n ti
nuées de nos jou rs. L 'au to rité  tem porelle  des évêques

Liste des évêques de S ion  :

Les plus anciens catalogues des 
évêques de Sion d a te n t du X V Ie s., 
celui du  chanoine B ranschen (aux 
archives de Valére) a  été  dressé en 
1576.

Avec siège à M artigny  
(episc. Octodurensis).

Theodore I (saint) ; appelé plus ta rd  
dans les tex te s  français, T héodule, 
en allem and S t. Jodel, Jo d er,
380-391.

Salvius, dès le X I e s. p lu tô t Silvius 
(saint), 448.

P ro ta is I, 2 e m oitié du V e s.
Theodore I I ,  515-516 (?).
Constance, 517.
R ufus, 541-549.
Agricola, 565.

Avec siège à S ion  dès 585 (?)
(episc. Sedunensis).

I-Ieliodore, 585.
Leudem ond, 612-617 (613-614).
P ro ta is  II , 650.
Amé, 672. f  690, abbé de S t Ro- 

m ericus.
Villicaire, 765-780 (du couvent de 

Saint-M aurice), a u p a ra v an t a rche
vêque de Vienne.

A lthée, en tre  768 e t 814. f  23 sept, 
évêque de Sion e t en m êm e tem ps 
abbé de Saint-M aurice.

Abdalong, 824, évêque de Sion et 
abbé de Saint-M aurice.

H eim inius, 825-840, évêque de Sion 
e t abbé de Saint-M aurice.

W alter I, 877-895. j  16 m ars. Archi- 
chancelier de R odolphe I de B our
gogne.

A sm undus, 932.
Vulfin, après 895. f  11 février.
M ainfroid, vers 940.
Amizo, 983-985.
Hugues, 998. f  14 octobre 1017.

p rit fin à  la  R épublique helvétique, en 1798. La consti
tu tio n  de 1802 p rescrit à  l ’a r t. 32 : l ’évêque, comm e chef 
de cette  église catho lique, a  le d ro it de siéger au  lan d ra t 
avec voix deliberative . L a co n stitu tio n  de 1815 accorde 
à l ’évêque un  siège au  G rand Conseil e t un  suffrage de 
q u a tre  voix. Celle de 1839 laisse au  clergé deux places 
dans les au to rité s  législatives, d o n t une p eu t être  
occupée pa r l ’évêque. Le dern ier évêque qui p o r ta  le 
t i t r e  de p rince du  S a in t-E m p ire  fu t P .-J . de P reux  
(1843-1875). A près 1844, l ’évêque eu t un  siège au Gran i 
Conseil et son clergé deux. Une assem blée populaire  
tu m u ltu eu se , ten u e  le 2 déc. 1847, réso lu t de su p p ri
m er les im m unités du  clergé, et à  la révo lu tion  de 1848, 
on décida de rendre  incom patib les les fonctions ecclé
siastiques et les fonctions civiles (a rt. 69). Le 11 
jan v . 1848, les biens de l ’Église fu ren t déclarés p ro 
p rié té  de l ’É ta t .  U n accord du 2 4 m ai 1859, conclu défini
tiv em en t le 7 sept. 1879, in te rv in t en tre  l ’É ta t  et 
l ’évêché au  su je t du coup do force de 1848. Le m ode 
d ’élection de l ’évêque fu t fixé p a r  décision du siège 
aposto lique du 30 déc. 1918 e t porté  à  la connaissance 
du gouvernem en t can tonal. Le 26 déc. 1920, l ’incom 
p a tib ilité  des fonctions ecclésiastiques et civiles, in 
tro d u ite  en 1848, fu t  supprim ée p a r le G rand Conseil.

Voir L. Mengis : Die Rechtsstellung des B istum s  
Sitten  im  K t. W allis. —  A. H ausier : Rechtsquellen des 
K ts. W allis. — G rem aud. — A rt. V a l a i s . — YV.Liebes- 
kind : Das Referendum der Landschaft W allis. —  Le 
m êm e : B ischof Wallers I I .  A u f  der F lüe Landrecht. 
— _ V. B ieler : Notice sur les rapports entre l ’Église et 
l ’É ta t en Valais depuis 1847. [L. Mr.]

G uillaum e I I I  de la B eaum e, 1386. 
H u m b ert de Billens, 1388-1392, élu 

pa r le pape à A vignon, m ais j a 
m ais accepté pa r le H aut-V alais. 

H enri I I I  do B lanches de V eliate, 
1392-1393.

Guillaum e IV  de R arogne, le Bon, 
1389 (confirm é 1393) - 1402. 

Guillaum e V de R arogne, 1402-1417, 
non-consacré, chassé du pays. 

A ndré de Gualdo, a d m in is tra teu r de 
l ’évêché 1418-1431, puis évêque 
ju sq u ’à sa m ort, 17 avril 1437. 

Guillaum e VI de R arogne, 1437.
t  11 jan v . 1451.

G uillaum e V il  H u h n  (d ’É ta in , dio
cèse de V erdun), 1451-1454. t  28 
oct. 1455.

H enri IV A sperlin, 1451 (1454). f  15 
oct. 1457.

W alte r I I  Supersaxo, 1457-1482^ 
dost de Silenen (Uri), au p ara v an t 

évêque de Grenoble, 1482-1498. 
f  1498.

Nicolas Schiner, 1498-1499. f  1510. 
M athieu Schiner, 1499-1522 (1511- 

1522 card inal titu la ire  de Sain te- 
Pudence).

Philippe II de P la tea , 1522-1529, pas 
consacré, t  1533.

A drien 1 de R ied m atten , 1529 (con
firmé 1532). t  1548.

Jo h . Jo rd an , 1548-1555.
H ildeb rand  de R ied m a tten , 1556 

(1558). t  1604.
A drien II  de R ied m atten , 1604

(1605). t  1613.
H ildebrand  Jo s t, 1613 (1614). f  1638. 
B artholom é Supersaxo, 1638. t  16 

ju il. 1640,
A drien I I I  de R ied m a tten , 1640

(1642). t  1646.
A drien IV de R ied m a tten , 1646

(1650). t  1672.
A drien  V de R ied m a tten , 1672

(1673). t  1701.
F ran ço is-J . Supersaxo, 1701. t  1734 
Jo h .-Jo s . B la tte r, 1734. t  1752.

E b erh ard , fils de R odolphe I I I  de 
Bourgogne (?) vers 1020.

A ym on I de Savoie, 1037, t  13 ao û t 
1054.

E rm anfro id . 1055. f  10 déc. 1088. 
Souvent léga t du pape e t chance
lier de Bourgogne.

G ausbert, 1092.
V illencus, 1107. f  6 oct. 1116.
Boson 1. ( 3 0  ja n v  1138.
G arin (saint) (Guérin) 1138 vers 1150, 

f  27 aoû t.
Louis, 1150. t  13 m ai 1160.
Am édée de la  Tour, 1162. j- 28 déc. 

1168.
G uillaum e de B lonay, 1177.
Conon, 1178. f  22 ju in  1181.
G uillaum e I d ’Écublens, 1184. f  9 /10 

ju il. 1196.
N antelm e d ’Écublens, 1196. t  12 

m ai 1203.
G uillaum e II  de Saillon, 1203. f  3 

ju il. 1205.
L andri de M ont, 1206. t  10 avril 

1237.
Boson II  de Granges, 1237. f  2 ju il. 

1243.
H enri I de R arogne, 1243-1271 (pre

m ier évêque connu de la  p a rtie  
a llem ande du  pays).

R odolphe de Valpelline, 1271. t  24 
m ai 1273.

H enri I I  de R arogne, 1273. f  14 
oct. 1274 (non consacré).

P ierre  d ’Oron, 1274. f  18 févr. 1287.
B oniface de C hallant, 1290. t  48 

ju in  1308.
A ym on II  de C hâtillon (Aoste) 1308. 

t  16 ju il. 1323.
A ym on I I I  de la Tour, 1323. t  24 

avril 1338.
P hilippe de C ham berlach (Gascogne) 

1338-1342.
G uichard Lavelli, 1342. t  8 ao û t 

1375.
É d ouard  de Savoie, 1375-1386. f  4 

nov. 1395, archevêque de T aren- 
taise .
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Joscph-X av . de P reux , 1807. t  1817. 
Aug.-Sulpice Zen - Ruffinen, 1817. 

f  1829.
Maurice - F ab ian  R oten , 1830. t  

1843.
P ierre-Jos. de P reux , 1843 (1844). 

t  1875, le dernier qui p o rta  le ti
tre  de S. R . I .  Princeps.

Adrien Ja rd in ie r, 1875. t  1901.
Jules - Maurice A bbet, coad ju teur, 

1895, évêque 1901. f  1918.
V ictor Bieter, dès 1019. Depuis tro is 

siècles, le prem ier évêque choisi 
d irectem ent pa r Rome.

[ L .  M r . ]

Jo h .-H iltp ra n d  : R o ten , 1752 (1753).
f  19 sep t. 1760.

François - Frédéric  A m buel, 1760 
(1761). t  1780.

François - Melchior Zon - Rufïînen,
1780. t  1790.

Joseph-A ntoine B la tte r , 1790 (1791). 
t  1807.

S I O N N E T  (G. Genève, R ive gauche, Com. Ju ssy  
V. D G S). Vge. E n  1386, Synnel ; 1427, Senuet ; dès lors 
Sionnex  et Sionnet. E n 1373, il re sso rta it en tièrem ent 
à la ju rid ic tio n  épiscopale. Dès la  fin du X IV e s., à p a rt 
quelques hom m es e t terres qui ap p arten a ien t au cha
p itre  de S a in t-P ierre , il é ta it considéré comme te rre  de 
Sain t-V ictor e t fu t, à  ce titre , incorporé au  m andem en t 
de Ju ssy -l’Évêque lors de l ’é tab lissem ent de la Réform e. 
Lors du conflit en tre  Genève et Berne au su je t de Sain t- 
Victor, les Bernois l ’occupèrent en 1539, pour le ré tro 
céder sep t ans après à Genève. Le tra ité  de T urin  de 
1754 confirm a cette  possession. Sionnet fit ju sq u ’à la 
Réforme p a rtie  de la paroisse de Compois ; dès lors, il 
se ra ttach e  à celle de Ju ssy . P e n d an t la  R évolution , il 
fu t le th éâ tre  de « b a tte rie s  » qui serv iron t de p ré tex te  
à la fam euse expédition  de Ju ssy  p a r les m ontagnards, 
1794. Population : 1843, 98 h ab . ; 1920, 53. — A. Cor- 
baz : Un coin de terre genevoise. —• Reg. de la paroisse 
de Jussy . — A rchives d ’É ta t  Genève. [A. Cz.]

S I O R D E T .  Fam ille de Bellossy en Savoie, établie 
à Genève vers 1588, bourgeoise en 1619. Arm oiries : 
coupé d ’azur à la  couronne d ’a rg en t et de gueules à 
trois têtes de lévrier d ’or, accolées d ’azur, 2 en chef 
adossées et 1 en po in te , à la devise d ’argen t b rochan t 
sur le tr a i t  du coupé. — J a q u e s - M a r c ,  1795-1839, m em 
bre du Conseil rep résen ta tif, du trib u n a l de commerce 
et de la Cham bre des é trangers . — 2. S t e p h e n - D a n i e l ,  
1798-1834, frère du n° 1, cap itaine  dans l ’arm ée des 
Indes. —  3. F r é d é r i c  - J a q u e s - S t e p h e n ,  1834-1884, 
fils du n° 1, pasteu r à Genève. — 4. J a m e s - E r n e s t ,  
petit-fils du n° 1, * 1870, pasteu r à  Box, Chexbres, 
L ausanne, puis aux  Eaux-V ives, m odéra teu r de la 
Compagnie des pasteu rs . —  5. R o b e r t - L o u i s ,  1813- 
1883, consul de Suisse à  H am bourg. —  Galiffe : Not. 
gén. V II. — F. C haponnière : Frédéric Siordet. [A. Ch.] 

S I R E .  Fam illes d ’origine française. — 1. H u g o n i n ,  
m aître-p lâ trie r et pein tre  décorateur à  F ribourg  de 1453 
à 1476 ; il peignit la chaire de l ’église Saint-N icolas, à 
F ribourg . Il fu t reçu dans la bourgeoisie de F ribourg  
en 1467 et m o u ru t en 1476. — 2. C l a u d e ,  originaire 
de M orteau, fu t reçu dans la bourgeoisie d ’E stav ay er 
en 1656. —  3. B l a i s e ,  de M orteau, scu lp teur, fit, en 
1701, le tabernac le  de l ’église des dom inicaines à  E sta- 
v ayer. — S K L .  —  Ph . G rangicr : A nnales d ’Estavayer. 
—  A. D aubigney : Le monastère d’Estavayer. —  A. 
Dellion : Diet. V, 168. [J. N.]

S I R N A C H  (C. Thurgovie, D. M ünchwilen. V. D G S). 
Vge et Com., paroisses catholique et p ro tes tan te . En 

790, Villa S irinach  ; 8 8 2 ,  Sirnacha. 
A rm oiries, selon le registre  des charges 
de Fischingen : d ’or à  la bande d ’a r
gent chargée de tro is coquilles de 
Sain t-Jacques de gueules. On a trouvé  
une hache de l ’âge du bronze dans une 
tou rb ière  et un  tom beau  além anni- 
que avec une lam e de couteau et un 
scram asax  près du cim etière. Au 
X I I I e s. v ivaien t sur le territo ire  de la 
comm une, les chevaliers de Büfelden et, 

jusque dans le X IV e s., ceux de G loten. L’église Saint- 
Remigius est citée la  prem ière fois en 1228. C’est en ses 
m urs que se réconcilièrent, le 24 ao û t 1292, le duc A lbert 
d ’A utriche e t l ’évêque de Constance, R udolf l l ,a p rè s le u r  
guerre pour la possession de W in te rth o u r. Le couvent de 
Fischingen, qui ava it déjà en 1244 plusieurs possessions à 
Sirnach, y reçu t en 1253 un  dom aine (Fronhof) de l ’é- 
vêque et s ’incorpora l ’église en 1362. Le village form ait 
avec Büfelden et Gloten une p a rtie  du bailliage de Tan- 
negg, dont l ’évêque dé ten a it depuis 1409 la basse ju r i
diction ; ce bailliage passa égalem ent à  Fischingen pa r 
l ’arb itrage  de 1639 et lui resta  ju sq u ’en 1798. P a r con

tre, Hofen d épendait d irec tem en t du bailli de T hurgo
vie qu i le fa isait adm in istre r p a r un bailli spécial. Le 
13 jan v . 1529, la R éform e fu t in tro d u ite  à  S irnach, 
m ais le culte catholique eu t lieu concurrem m ent de 
nouveau depuis 1569 e t une chapellenie fu t créée en 
1737. L ’église a été rebâtie  en 1868. La ten ta tiv e  de 
l ’abbé de Fischingen d ’in troduire  en 1715 une foire 
hebdom adaire à Sirnach, échoua devan t l ’opposition 
des m archés env ironnants. A une époque plus récen te , 
le village a pris u n  grand  essor pa r l ’in tro d u c tio n  de la 
filature e t du tissage du coton. Population : 1880, 720 
hab . ; 1920,2440. Registres de la paroisse évangélique: 
de bap têm es dès 1620, de m ariages dès 1626, de décès dès 
1672 ; de la paroisse catholique dès 1648. —  K eller e t 
R e in e rth  : Urgesch. des Thurgaus. — T U. — LL. — LLIJ. 
—  P u p . Th. — K . K uhn : Thurg. sacra. —  H .-G. Sulz
berger : Thurg. Kirchgem. m us. à  la Bibl. cant. — J .  Ma
te r  : Aadorf. — P . Geiger : Eschlikon. [Leisi.]

S I R O ,  G i a c o m o  de l ,  de Prugiasco (Tessin), *29 nov. 
1830, t  3 m ars 1886 à Bellinzone, D r en droit, avocat et 
no ta ire . P résiden t du tribunal de Blenio 1865-1868, juge  
au  trib u n a l can tonal dès 1875. [G. T.]

S I R V E N ,  P a u l , * à Sain t-A y (Loiret, F rance), le 
21 jan v . 1865 ; professeur de litté ra tu re  française à 
l ’université de L ausanne 1905-1928, d irecteur de l ’école 
des sciences sociales 1927-1928. [M. R.]

S I S E L E N  (C. B erne, 0 .  Cerlier. V. D G S). Corn, et 
Vge qui constitua  de to u t tem ps une paroisse avec F in 
sterhennen . Au X I I e s., S isilli  ; au X I I I e s., Siselo, Si- 
selle ; au X IV e s., Sisellon. Le couvent de S a in t-Jean , 
les seigneurs de Jeg isto rf et su rto u t les comtes de Neu- 
châtel-N idau  y  ava ien t des biens. La dîme ap p arten a it 
en fief m âle au x  châtelains de Cerlier. Le village fu t 
cependant ra ttac h é  ju sq u ’en 1798 à la seigneurie, puis 
au  bailliage de N idau, au d is tric t du Seeland de 1798 à 
1803, à celui de Cerlier dès lors. Les h a b ita n ts  te n tè 
ren t vainem ent en 1814 de se faire ra tta c h e r  à celui de 
N idau. Siselen form ait une circonscription du bailliage. 
Le clocher rem onte  au  m oins au X I I e s. ; la  nef do it 
d a te r  du X V Ie s. sa in t Sylvestre en é ta it p a tro n . Au 
m ilieu du X V e s., elle é ta it dans un  é ta t  bien négligé. 
La collation a p p a rtin t jusque dans le X I I I e s. au  cha
p itre  de la  cathédrale  de L ausanne et passa, on ne sait 
quand, aux  comtes de N euchâtel-N idau, puis à  B erne 
en 1388. Le curé s ’engagea en 1480 envers Berne à bâ 
tir e t en tre ten ir le p resby tère  m oyennan t exem ption 
des redevances. Berne fit recouvrir le chœ ur à  n eu f en 
1498 e t fit don d ’un v itra il arm orié. Siselen é ta it situé 
su r l ’ancienne rou te  postale A arberg-N euchâtel. L a p a 
roisse com pta it 14 feux en 1453 ; le village 53 m ai
sons en 1783 ; 64 m aisons et 387 hab . en 1827. Regis
tres de bap têm es dès 1553, de m ariages dès 1615, de 
décès dès 1728. — P . A eschbacher : Die Grafen von, 
N idau. —  Le même : Stadt u. Landvoglei N idau. — 
XV.-F. von M ülincn : Beiträge V I. [ A e s c h b a c h e r . ]  

S I S G A U .  Le pagus Sisigaugensis cité en 835 (le 
nom  doit avoir quelque rap p o rt avec Sissach, Sissiacus) 
é ta it une p a rtie  du plus ancien A ugstgau, divisé, p ro 
bablem ent sous Charlem agne, en Sisgau, Frickgau et 
B uchsgau. Les lim ites du Sisgau é ta ien t à  l ’origine le 
M öhlinbach ju sq u ’à l ’E rfen m atte , siège du trib u n a l de 
l ’A ugstgau ; elles se dirigeaient ensuite vers le ruisseau 
de Lehnen q u ’elles su ivaien t en av al ju sq u ’à N ieder- 
ro thenfiuh  ; de là, elles longeaient l ’Ergolz ju sq u ’à la 
Schafm att, la ligne de partage  des eaux ju sq u ’à la W as
serfalle, le Bogen tal ju sq u ’à la source de la Lucelle, le 
cours de celle-ci ju sq u ’à  son confluent avec la Birse- 
A l ’E st en particu lier, m ais aussi à  l ’Ouest, le Sisgau 
sub it un  am oindrissem ent de te rrito ire , no tam m en t 
par la création  de la seigneurie de R heinfelden, qui 
p rovoqua un tran sfe rt de la frontière  le long du Vio-
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I p. 43-55 ; 1927, p. 19, 25, 26. —  Gfr. Hog., su rto u t vol 
28. — Uri, Land. u . Leute. —  N b l.v .  Uri 1897, p 5 0  
1909, p . 9 ; 1906, p . 65 ; 1916, p. 9  ; 1919, n. 1-42 •’ 

! 1921, p . 48 ; 1923, p .  43. [ F r i e d r .  G is l e r . J

Sisikon en 1836. D ’après une aq u atin te  de D.-A. Schm id.

lenbach . C ette  région conserve l ’ancienne division en 
•décanats. Le 1er m ai 1041, H enri I I I  donna en franc- 
alleu à  l ’évêque de B àie Theodorich  le com té in  d in  
Gauen A ugstgau  und  S isgau  gelegen ; ce dern ier le 
rem it en fief au  com te R udolf, ancêtre  
p résum é des com tes d ’A lt T ierstein  et de 
H om berg. Le com té resta  dans la m ai
son ju sq u ’à W ernher I I I  de H om berg.
R odolphe II  de H absbourg  en fu t l ’h é 
ritie r  ; ses deux  sœ urs G ertrud  et Heil- 
w ig l ’a p p o rtè ren t en fief com m un à leurs 
époux L udw ig et H erm ann  von Froburg .
Les F roburg -W aldenburg  et les F roburg- 
H om burg  en h é ritè ren t. La p a r t  de ces 
derniers passa en 1303 de H erm ann  von 
H om burg  à  W ernher von H om burg  qui 
ad m it son frère L udw ig e t son beau-père 
R odolphe de H absbourg  en coproprié té .
Au décès de ces deux derniers, le com té 
passa à  W ernher I I  von H om burg  e t à 
J e a n  I de H absbourg  ; le p rem ier é ta n t 
m o rt, le second en dem eura  seul posses
seur. La m aison de H absbourg-L aufen- 
bourg en fu t héritière  ju sq u ’à  son ex
tin c tio n  en 1408. Le dern ier des F roburg  
ad m it en 1363 Sigm und von T ierstein  
com m e coproprié ta ire . Au décès de J o 
h a n n  von F ro b u rg  en 1366, R odolphe de 
H absbourg  et Sigm und von T ierstein  se 
p a rta g ère n t le com té, m ais à  la  m o rt de 
J .  de H absbourg  le fief re s ta  au x  seuls 
T ierstein . A u x  T ierstein  succédèren t les 
Falkenste in , qui cédèren t le com té à  Bâle 
en 1461. Mais les T ierstein-Pfeffinger ém i
re n t des p ré ten tio n s su r le Sisgau et ob
tin re n t gain  de cause auprès de l ’évêque ; 
en 1510, ils v en d iren t le fief à Bâle avec l ’au to risa tio n  
de ce dern ier. L ’évêque Jaq u es-C hristoph  B larer de 
W artensee te n ta  va in em en t de le rach e te r  ; p a r  l ’accord 
de B aden, du 1er av ril 1585, il renonça défin itivem en t 
à  son d ro it de réem ption  en fav eu r de la  ville m oyen
n a n t le pay em en t p a r  celle-ci de la som m e de 200 000 
florins ; Bâle d ev in t ainsi défin itivem en t p ro p rié ta ire  
du  com té. La guerre  inoffensive du R appenkrieg , de 
1591-1594, n a q u it du désir de la ville de récu p érer sa 
dépense p a r l ’élévation  de l ’ohm geld dans le te rr ito ire  
acquis. —  U LB. —  F R B .  —  F elix  S tähelin  : Die 
Schweiz in  römischer Zeit, p . 310, 316. —  W . Merz : 
Burgen des S isgaus  IV , p. 113. —  Th. B u rck h ard t- 
B iederm ann : Die Kolonie A ugusta-B aurica , p . 76. — 
B Z  X IV , p . 143. —  K . Gauss : Die Landgrafschaft im  
Sisgau. [ K .  G a u s s . ]

S I S I K O N  (C. U ri. V. D G S). Com. e t Vge. E n 1173, 
Sysinchon  ; 1189, Sisinchun  ; 1261, S isinkon  ; 1367, 
Zisikon . Le nom  dérive de Siso, dom aine de S isin g .  Le 
chap itre  de chanoines de B erom ünster y possédait 
déjà  des biens en 1173, p ro v en an t de donations des 
com tes de L enzbourg ; le F ra u m ü n ste r  de Zurich et 
les couvents de W ettingen  e t M uri y  av a ien t aussi des 
possessions. Une chapelle e x is ta it dé jà  en 1223 ; elle 
fu t élevée au  rang  d ’église paroissiale  en 1387 et sépa
rée de l ’église-m ère d ’A ltdorf. U ne p a rtie  du village, 
avec l ’église, fu t d é tru ite  en 1417 p a r le W ildbach ; 
l ’église paroissiale actuelle  a  été  inaugurée  en 1447 et 
agrandie  en 1878. La paroisse sem ble av o ir été  sup
prim ée au  com m encem ent du X V Ie s. ; elle fu t ré tab lie  
en 1543. R egistres de bap têm es dès 1675, de décès et 
de m ariages dès 1767. La com m une souffrit beaucoup, 
de 1798 à 1801, de l ’occupation  des tro u p es françaises 
e t  au trich iennes e t des com bats qui s ’y  liv rè ren t. Un 
im p o rta n t prom onto ire  rocheux  se d é tach a  en tre  le 
14 e t le 15 m ai 1801 du B uggisgrat e t to m b a  dans le 
lac, p ro v o q u an t une énorm e vague qui fit 14 victim es 
à Sisikon e t y  d é tru is it beaucoüp de m aisons. C’est 
dans la paroisse q u ’est sise la chapelle de Tell don t 
l ’image figure dans les arm oiries com m unales. R egistres 
de paroisse dès 1651. —  L L . —  L L H .  —  F.-V . Schm id : 
Gesch. des Freistaates Uri. —  K .-F . Lusser : Der K t. 
Uri. —  Le m êm e : Gesch. des K ts. Uri. —  W . Œ chsli : 
Origines. —  Gotthard-Express 1911, n°  5. — Z S K  1912,

S I S I K O N ,  von ( S i s i n k e r ,  S i s i k e r ) ,  Fam ille  é te in te  
au  X V e s., du can to n  d ’U ri et don t le berceau é ta it à 
Sisikon. H e i n r i c h  et C o n r a d ,  tém oins du côté des 
Izelin en 1257. —  U l r i c h ,  député  à  la conclusion de la 
paix  avec C laris, 7 ju il. 1315. —  H e i n r i c h  Sissiker 
envoyé du Conseil d ’Uri à  Stans 1395 e t à  Lucerne 1398. 
—  L L .  —■ A S  I. — W . Œ chsli : Origines.— E . W ym ann : 
Schlachtjahrzeit, p . 71.—  Gfr. Reg. — N bl. v. Uri 1906, 
p. 29 ; 1908, p. 22 ; 1909, p. 15 ; 1913, p. 76. [Fr. G i s l e r . ]  

S I S M O N D I , J e a n - C h a r l e s - L é o n a r d  Sism onde 
d it de Sism ondi, 1773-1842, économ iste et historien . 
Il a p p a rten a it à  une fa 
mille réfugiée du Dau- 
phiné, reçue à  la bourgeoi
sie de Genève en 1692 ; il 
a jo u ta  Sism ondi à  son nom  
pa tronym ique  à  la  suite 
de p ré ten tio n s à une ori
gine toscane. Il fit d ’abord 
un  appren tissage dans la 
banque  E y n ard  à Lyon.
P e n d a n t la R évolu tion , il 
séjourna en A ngleterre et 
en Toscane, où il s ’occupa 
d ’agricu ltu re , il pub lia  en 
1801, à Genève, u n  Tableau 
de l ’agriculture toscane, 
puis en 1803 un Traité de 
la richesse commerciale. Se
crétaire  de la  Cham bre de 
comm erce de Genève 1806, 
du Conseil rep ré sen ta tif  Jean-C harles-L eonard  Sismondi. 
1814. M me de S taël l ’em- D ’après une gravure  sur cuivre 
m ena dans ses voyages en (Bibi. N at., Berne).
Allem agne (1804) et en
Ita lie  (1808). Principales publications : Histoire des 
républiques italiennes du m oyen âge, 1807, 1809, 1818; 
H ist, des Français, dès 1820 ; Nouveaux principes  
d ’économie politique, 1819 ; Etudes sur l ’économie 
politique, 1837 ; H ist, de la chute de l ’empire ro
m ain , 1835 ; La vie et les écrits de Paul-H enri M allet, 
1807. Il a  composé aussi un  rom an : Ju lia  Severa ou 
l ’an 492, 1822. U n cours q u ’il donna en 1812 su r la 
lit té ra tu re  du m idi de l ’E urope eu t un  g rand  succès

e
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et fu t im prim é à Paris en 1813, 1819,1829. Il fu t nommé 
professeur de philosophie 1809, puis professeur hono
raire d ’histo ire 1820 à l ’académ ie de Genève. Des chai
res lu i fu ren t aussi offertes au  Collège de France e t à 
la Sorbonne. Après sa m o rt on t été  publiés en 1857, des 
Fragments de son jo u rn a l, e t en 1864 ses le ttres  à M me 
d 'A lbany. —  Voir de M ontet : Diet. — P . K ohler : M me 
de Staël. —  P h . G odet : H ist. litt. — Gallile : Not. gén.
— M D G X X II I .  — M. H erking : Ch. V .v .  Bonstetten.
— A. Babel : Sism ondi et les origines de la législation du 
travail. — A. A ftalion : L ’œuvre économique de Sism ondi.
— Ch. Borgeaud : L ’université de Genève I I .  [H. Da.] 

S I S S A C H  (C. Bâle-Cam pagne, D. Sissach. V. D G S ).
Com. et Vge paroissial, chef-lieu du d istric t du même

nom . E n 1226. Sissaho ; 1265, Sissach  ; 1277, Sissacha 
(ach, de acus = lieu ). Sur la Sissacherfluh, où l ’on a  trouvé 
des objets de silex et une pointe de flèche de bronze 
et des tessons de la période de H a lls ta tt, des recherches 
récentes ont dém ontré l ’existence d ’un ancien refuge 
couvran t to u t le p la teau  et entouré d ’un  m ur d ’enceinte. 
Du côté Nord é ta it situé la  « m aison », ce qui a perm is 
d ’a ttr ib u e r  la  construction  à la période de L aT èn e  I I I .  
A Sissach m êm e, on a trouvé  tro is haches de l ’âge du 
bronze. A l ’époque celtique déjà, qui n ’est représentée 
que pa r une m onnaie, la  rou te  se d irigeait de Sissach sur 
Often et la  Schafm att p a r la  vallée de l ’Ergolz. Sissach 
é ta it certainem ent colonisé sous les R om ains, ainsi 
q u ’en tém oigne son nom , ainsi que la W ilm atte  et 
le lieu d it E b n et, où des m onnaies rom aineset un 
p e tit cheval de bronze ont été trouvés ; p eu t-ê tre  aussi 
le Steinacker, du X V e s. L a période além annique 
est représentée p a r des tom bes au  cim etière et ailleurs, 
ainsi que pa r des fers de lances longues de deux 
pieds. Au M argarethenbrunnen  é ta it célébré un culte 
além annique ; il fu t rem placé pa r le culte chrétien. 
Sissach, avec son église dédiée à  sa in t Jacques, englo
ba it les villages d ’Itingen  et d ’Itk o n  (disparu), Bockten, 
T hürnen, Diepflingen, Rüm lingen (devenu autonom e en 
1501), de Zunzgen (ra ttach é  en 1830 à Tenniken). Un 
dom aine im périal é ta it situé à Sissach ; le comte H a r t
m ann de H absbourg  le ten a it en fief d e l’empire en 1276 et 
le rem it, au nom  de son père le roi Rodolphe, à Jakob  
von Kienberg. Le reste  du village ap p arten a it en propre 
aux Froburg, qui ten a ien t Sissach de l ’héritage des a n 
ciens Honberg. Une p a rtie  d u t cependant passer aux 
Habsbourg qui la rem iren t en fief aux  K ienberg. En 
1289, W erner d ’Iffentai donna ses possessions à  Sissach 
au couvent de Sain t-U rbain . Les seigneurs de K ienberg 
possédaient, en fief des H absbourg , une m oitié de la 
dîme en 1276 ; on l ’appelait la dîme de Clewli. L ’au tre  
m oitié, avec le dom aine, le v idom nat, neuf granges et 
le droit de patronage ra ttach é  au dom aine, passa des
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F roburg  aux  E ptingen, qui dev inren t ainsi collateurs 
de Sissach. Lorsque la  seigneurie de Farnsburg , avec le 
com té du Sisgau, eu t passé aux comtes de T ierstein , les 
E p tingen  cherchèrent à constituer une seigneurie indé
pendan te  à Sissach, m ais l ’évêque s ’y  opposa. E n 135 0  
déjà, il re p rit aux  E ptingen  la dîme du q u a rt. E t  quand 
Sigm und von T içrstein  vou lu t inféoder la h au te  ju rid ic 
tion  su r Sissach, à  H artm an n  d ’E ptingen, ce dernier 
n ’o b tin t pas l ’assen tim ent épiscopal et d u t se con ten ter 
pour lui personnellem ent du dro it auquel il asp ira it. A 
sa m ort, les siens fu ren t cependant investis de ce droit 
pa r R udolf H ofm eister, avoyer de Berne, au  nom  des 
barons m ineurs T hom as et H ans von Falkenste in . A la 
m o rt d ’H ans-H einrich  d ’E ptingen, Thom as von F a l

kenstein  rem it le fief à  Conrad 
Münch von M ünchenstein, en se 
réserv an t toutefois la h au te  ju r i
diction sur E tte r .  L ’ancien fief 
des Froburg  échut à Götz-Hein- 
rich d ’E ptingen  : basse ju rid ic tion , 
p â tu re  e t pacage, am endes et 
échutes, etc ., la  tav e rn e  et la col
lation. La h au te  ju rid ic tion , avec 
la seigneurie de F arnsburg  passa 
en 1461 à Bâle, qui chercha alors 
à acquérir to u te  la seigneurie. 
Q uand le 2 0  sept. 1 463 , la  branche 
des E ptingen  de B lochm ont y  eut 
donné son assen tim ent, Götz-Hein- 
rich d ’E ptingen  vendit, le 15 jan v . 
1 465 , le village et la collation de 
Sissach à Bâle. Sissach fu t réun i 
à  la seigneurie de Farnsburg . Au 
Glünggis bühel près du village sié
geait un des tr ib u n au x  du Sisgau. 
L ’église de Sissach, dans laquelle 
le chap itre  du Sisgau se rassem 
b lait, fu t rénovée en 1525  et re
çu t de ce chap itre  un  v itra il a r 
m orié. Le prem ier p asteu r réform é 
fu t P e te r  W erli de Schaffhouse, qui 
p rit p a r t  à  la d ispute  de Berne de 

15 2 8 . U n grand incendie ravagea Sissach en 1723  ; onze 
m aisons e t quelques granges fu ren t détru ites . Le p as
te u r  Sébastien Sporlin fonda à Sissach, en 1 8 0 8 , la pre
m ière école norm ale d ’É ta t  selon les principes de P esta 
lo zz i.—  U LB. — Arch. d ’É ta t  Bâle-Cam pagne.—  B Z  
IX , p. 3 6 9 .—  W . Merz : Burgen des S isgaus  I I I ,  p. 2 6 0 . 
— D .B ruckner : M erkw ürdigkeit., p .2 0 0 3 .—  L. Freivogel : 
Die Landschaft Basel, p . 6 5 . —  A u s der FriXhgesch. der 
Sissacherfluh, dans Basler Nachrichten, 28  sept. 1927 , 
annexe 2. — E. W irz : E in  Jahrzehnt Sissacher Schul- 
gesch. 1798-1808. — BasellandschafII. Zeitung, 12 m ai 
1 928 , 17 octobre 1 9 2 3 . — K. Gauss : Die Baselland
schaftlichen Schulen von der Zeit der Helvetik bis 1831- 
1833. [ K .  G a u s s . ]

S I S S A C H ,  von.  Fam ilie é tein te, originaire de Sis
sach, bourgeoise de Zofmgue, A arau, Rhcinfelden, 
L iestal e t Bâle, aussi établie  à Schaffhouse de 1392  à 
1 511 . Arm oiries : p a r ti de gueules et d ’argen t à deux 
bras adossés de l ’un  en l ’au tre , les m ains en chef. — 
B e r t h o l d ,  prieur et rem plaçan t de l ’abbé W alter 1 392- 
1 3 9 5 , abbé du couvent d ’Allerheiligen à Schaffhouse 
sous le nom  de B erthold I I ,  de 1396  à sa m ort en 
1425 ; il reçu t en 1418 le pape M artin V. —- Fest
schrift des K ts. S cha ff h. 1901 . — US. — J .- J .  R üeger : 
Chronik. ’ [ S t i e f e l  et K. G.]

S I T K U S T  ( S i c k u s t ,  S i d k u s t ,  S iT T K U S T ) .  Fam ille 
de Zurich, citée la prem ière fois en 1357 , éte in te  av an t 
1605 . Armoiries : d ’argent au perroquet de sinopie su r une 
cham pagne du m êm e. —  1 . H a n s ,  douzenier 1 4 6 5 , p a r ti
cipa à  la bataille  d e  M orat 14 7 6 . —  2 . F e l i x ,  des D ix-huit 
du constable 14 8 9 . — Plusieurs m em bres de la famille 
furent douzeniers des corporations du Safran  ou des 
cordonniers. — 3. H e i n r i c h ,  chanoine du Grossm ünster, 
t  1531 , adversaire de Zwingli. — D ürste ier : Ge
schlechterbuch. — Egli : Actensam m lung. —  Pestalozzi : 
Die Gegner Zw inqlis am Grossmünsterstift. [E . H.] 

S I T T E R D O R F  (C. Thurgovie, D. Bischofszell, Com. 
Z ihlschlacht. V. D G S). Vge, paroisse catholique et

Octobre 1930

Sissach en 1757. D ’après une gravure su r cuivre de Ch. de Mechel (Bibi. N a t., Berne).
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p ro te s ta n te . E n  787, S idruna  ; 1167, Sitrundorf. P u p i- 
kofer et Sulzberger m iren t au  jo u r, en 1861, les fonda
tions d ’une  v illa  rom aine dans la  p ra irie  de K ill. Dans 
le te rr ito ire  com m unal se d ressa ien t au  m oyen âge les 
ch â tea u x  de Blidegg e t Singenberg. L ’église Saint-M ar- 
t in  est citée depuis 1215 ; elle fu t am énagée à n eu f en 
1515 e t tran sfo rm ée  en 1813. L a chapelle de Degenau est 
aussi dé jà  citée en 1351 ; elle é ta it dédiée à sa in t Nicolas, 
ac tu e llem en t à sa in te  M adeleine. Les possesseurs de 
S ingenberg  eu ren t ju sq u ’à la  ru ine du ch âteau  la basse 
ju rid ic tio n  e t la  collation de S itte rdo rf. Les collateurs 
u lté rieu rs  fu ren t les com tes de Toggenbourg ju sq u ’en 
1419, les p roprié ta ires de Blidegg, qui v en d iren t en 
1734 leu r d ro it à l ’abbé de Saint-G all. D epuis le X V e s., 
S itte rd o rf c o n stitu a it l ’une des sep t ju rid ic tio n s sa in t- 
galloises re lev an t du tr ib u n a l crim inel de T hurgovie, 
dans lesquelles l ’abbé exerçait la  h a u te  ju stice  ; seuls 
les m alfa iteu rs passibles de la peine de m o rt com 
p araissaien t d ev an t le tr ib u n a l de Thurgovie. D ans la 
guerre de Souabe, S itte rd o rf fu t  la  p lace de rassem ble
m en t du  lan d s tu rm  de la région. Soutenue p a r  F riedrich  
Riff, du  ch âteau  de Blidegg, la  paroisse a d o p ta  la foi 
nouvelle à  l ’un an im ité  à  la  fin de 1528, m algré l ’oppo
sition de l ’abbé ; cependan t la m esse fu t ré in tro d u ite  
en 1567 p a r les efforts de D ie trich  Riff. La com m une 
com pta it encore, en 1712, 1100 réform és e t 180 catho li
ques seulem ent. A u jo u rd ’hui, les catholiques son t en 
m ajo rité . Les fiefs dom aniaux  près de Blidegg dépen
d iren t à  l ’origine de B ernhardzell pour le sp iritue l, m ais 
ils se jo ign iren t à  S itte rd o rf en 1529. D ans l ’année de 
fam ine de 1692-1693, la com m une com pta  183 pauvres 
à  dom icile e t 118 m en d ian ts ; 32 personnes m ou ru ren t 
do faim . Le doyen H an s-Jak o b  Scherb re q u it et o b tin t 
le secours de la ville de Zurich. R egistres de la paroisse 
p ro te s ta n te  dès 1 6 5 1 .—  K eller e t R e inerth  : Urgesch. 
des Thurgaus. —  T U .  —  L L .  —  P u p . Th. — K . K uhn  : 
Thurgovia sacra. —  H .-G . Sulzberger : Thurg. Kirchge
meinden, m ns. [L e i si.]

S I T T I N G E R ,  J o h a n n , de B uchs, conventuel au 
H of à L ucerne, de 1442 environ à  1470 ; gardien  1450, 
a u te u r  de l ’ob itua ire  de L itta u  ; il com m ença celui du 
Hof. — Gfr. R eg., su r to u t IV , p . 217. [P .-X . W .]

S I T Z B E R G  (G. Zurich, D. W in te rth o u r. V. D G S). 
H am eau , paroisse fo rt é tendue. L ’h isto ire  ancienne de 
la localité est celle de la paroisse-m ère de T u rb en th a l. 
Le nom  ne fa it  son a p p aritio n  q u ’en 1836, lorsque les 
h a b ita n ts  de la  m ontagne  de la  com m une de T u rb en th a l 
fu ren t au torisés à  constru ire  leu r p ropre  église. Les t r a 
vau x  fu re n t exécutés p a r  les paroissiens eux-m êm es. 
Les paroisses réform ées du can to n  de Z urich e t divers 
particuliers so u tin ren t l ’entreprise de leurs dons. L ’église 
a été  inaugurée en 1838. Le p a s teu r h a b ita  H am berg  
ju sq u ’à l ’érection  d ’un p resby tère . [Th.]

S I T Z M A N N  (au trefo is aussi H it z m a n n ) .  Fam ille  de 
Sem pach, citée du  m ilieu du  X V Ie s. au  m ilieu du X IX e. 
—  1. J o h a n n , proviseur à  M ünster a v a n t 1550, secrétaire  
de ville e t m aître  d ’école à  Sursee 1550-1558, no ta ire  du 
couvent de B erom ünster 1558-1573, où so n t conservés 
son jo u rn a l e t ses au tres  m an u scrits . —  Ser. Beck : 
Festschrift der Schule in  Sursee  1903, p . 10. —  Melch. 
E sterm an n  : Stiftschule M ünster, p . 89. —  2. J e r e m i a s , 
ancien avoyer 1684. —  3. J e r e m i a s , secrétaire  de ville 
1711-1738, avoyer en tre  1740 e t 1748. —  Gfr. Reg. — 
Jo sef B ölsterli : H eim atkunde von Sempach. —  A H S  
1929, p. 118. [P.-X. W.]

S I V I R I E Z  (C. F ribourg , D. Glâne. V. D G S). Com. 
e t Vge. Anciennes form es : au  X I I e s., Sevrei, Sevirei, 
Severiacus, S ivriei ; en 1228, Sivrie, de (fu n d u m ) Seve- 
riacum =  dom aine d ’un  Severins, gentilice rom ain . 
Le village est m entionné dès le X I I e s. E n 1262, P ierre  II  
de Savoie y  a cq u it des p ropriétés de R odolphe d ’Écu- 
b lens. Siviriez su iv it les destinées du  com té de R om ont 
e t dev in t fribourgeois en 1536. P op u la tio n  de la  com
m une : en 1900, 557 ; en 1920, 572 h ab . La paroisse, 
form ée de cinq villages, C havannes-les-Forts, Prez, 
Le Saulgy, Siviriez et V illaranon, fa isa it p a rtie , en 1228, 
du d écan at de Vevey. U n curé ré sid ait à  Siviriez dès 
le m ilieu du X I I e s. L ’église, dédiée à sa in t Sulpice, fu t 
agrandie et reconstru ite  en 1559, 1586, 1665, 1681, 
1804. E n  1 5 5 1 , le gouvernem ent de F rib o u rg  a ttr ib u a

la collation du bénéfice de Siviriez au clergé de R om ont ; 
celui-ci y  renonça en 1868 et le d ro it de nom ination  re
v in t à  l ’évêque du diocèse. Des chapelles ex is ta ien t à 
C havannes-les-Forts e t à Prez ; les deux chapelains 
rem plissaien t, au  X V II Ie s., les fonctions de régents 
de l ’école. A Drognens, fu t o uvert, en 1880, u n  in s t itu t  
d ’éduca tion  pour les enfan ts coupables ou vicieux. —
H . Jaccarcl : E ssa i de toponymie, dans M D H  V II. — 
J .  S tadelm ann  : Études de toponymie, dans A S H F  V II. 
—  A S H F  IV , 62. —  F r. K uenlin  : Diet. I I .  — A. Dellion : 
Diet. X I. —  Léon Genoud : M anuel des oeuvres du
C. de F ribourg. [ j .  N.]

S N E L L .  Fam ille  originaire du duché de N assau. —
I. L u c lw ig ,  1785-1854, hom m e politique, * à  Idste in  
en N assau, ém igra en 1827 
à la  su ite  des poursu ites 
in ten tées au x  dém ocrates 
allem ands, s ’é ta b lit à  Bâle 
où il collabora b ien tô t pa r 
la  p lum e aux m ouvem ents 
po litiques. D evenu b o u r
geois de K ü sn ach t (Zu
rich), il fu t rap idem en t 
l 'u n  des chefs les plus in 
fluents de la po litique  r a 
dicale suisse. Il form ula 
en 1830 les p ré ten tio n s du 
m ém oire d ’U ster et d iri
gea, de 1831 à 1834, la  ré
daction  du nouveau  jo u r
nal Der Schweiz. R epubli
kaner. Professeur e x tra 
ordinaire de philosophie 
à  l ’un iversité  de Zurich, 
p rofesseur de sciences po
litiques à Berne 1834-1836.
U n des chefs du p a r ti n a 
tiona l opposé au  gouver
nem ent, il fu t soupçonné de re la tions avec la Jeune  
Suisse, a rrê té , relâché fau te  de preuves, et après sa 
dém ission de professeur, exilé du can ton . On le rev it 
à  Z urich lors du m ouvem ent populaire de 1839 ; il 
p rit p a r t  plus ta rd  aux 
lu tte s  provoquées p a r la 
suppression des couvents 
argoviens e t l ’appel des 
jésu ites à  L ucerne. A u teu r 
de : Beherzigungen bei der 
E in fü h ru n g  der Pressfrei
heit, 1829 ; Erzählungen  
der kirchlichen Veränderun
gen., 1834 ; Das verletzte 
Völkerrecht an der E idge
nossenschaft, 1834 ; Quel
ques mots au sujet de la 
suspension du consul suisse  
à Rome, 1837; Handbuch  
des Schweiz. Staatsrechts,
2 vol., 1837-1848 ; Bedeu
tung des K am pfes der libe
ralen kathol. Schweiz m it 
der römischen K u r i e . . . ,
1839 ; Der Geist der neuen  
Volksschule in  der Schweiz,
1840 ; Ueber den Protes
tantism us und  seine Ge
fahren, 1841 ; Die Jesuiten u . der U ltramontanismus in  der 
Schweiz, 1847 ; Leitende Gesichtspunkte für eine Schweiz. 
Bundesrevision, 1848 ; en collaboration  avec Ch.-XV. 
Glück e t A. H enne : Geschichtliche Darstellung der 
kirchl. Verhältnisse der kath. Schweiz, 1859. —  Voir A D B  
3 4 .—  Umrisse zu  einem Lebensbild L. Sne ll’s von einem  
seiner Freunde, 1854. —  H . G runholzer : Rede am  Grabe 
des sel. D 1 L . Snell, 1854. —  H einr. Stiefel : Dr. L . 
Snell’s Leben u . W irken, 1858. —  A. S tern  dans Schweiz. 
R undschau  1895. —  2. W i l h e l m ,  1789-1851, frère du 
n° 1, réfugié allem and en Suisse en 1820, professeur à 
Bâle 1821. E n  1824, le gouvernem ent prussien  dem anda 
inu tilem en t son ex trad itio n . Snell p r it  p a r t  en 1830, 
au x  côtés de B âle-C am pagne, au conflit avec la ville,

Ludw ig Snell.
D’après une lithographie de 

F. Irm inger (Bibi. N at., Berne).

W ilhelm Snell.
D’après une lithographie (Bibl. 

N a t., Berne).
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dev in t en 1833 professeur à  Zurich, en 1834 à Berne. 
Avec son frère, il fu t un  des chefs du p a r ti  na tiona l et 
influença fo rtem en t la  jeunesse comme professeur de 
droit public  (J. S tam pili e t N. Niggeler fu ren t ses 
gendres). Il fu t  p a r ses discours le p rincipal p rom oteur 
de l ’expédition  de corps-francs du prin tem ps 1845. Dé
posé de son poste de professeur e t expulsé du can ton  de 
B erne, cette  m esure fu t cependant annulée pa r le nou
veau gouvernem ent de 1846. De nouveau  professeur en 
1850. A utour de : Naturrecht, 1857. —  Voir W . S nell’s Le
ben u . W irken, 1851. — A D É  34. —  C oncernant les deux 
Snell voir F . H aug  : Sturm - u. Drangperiode der bern. 
Hochschule, 564. —  3. R u d o l f ,  * 1823, fils du n° 2, 
paysag iste  et m aître  de dessin à  Zurich dès 1860, connu 
p a r ses tab leau x  de l ’O berland bernois ; il s ’é tab lit à 
Berne en 1893 et y  m o u ru t en 18 9 8 .— S K L .  [ B .  S c h m i d . ]

S N E W L I .  V o i r  SCHNEWLI.
S O A V E .  Fam ille de Lugano, don t on ignore l ’origine.

— 1. G io v a n n i  - F r a n c e s c o ,  * 10 ju in  1743 à  Lugano, 
t  17 jan v . 1806 à  Pavie. Religieux som asque dès 1759, 
éducateu r e t écrivain, g rand p rom oteu r de l ’école pop u 
laire. A publié  de nom breux  m anuels scolaires e t des 
trad u c tio n s du grec, du la tin , du français, de l ’allem and 
et de l ’anglais. Le recueil de ses œ uvres principales a  été 
publié en 19 vol. de 1815 à  1819 à T urin . P arm i ses 
œ uvres originales il fa u t citer : Novelle morali, 1782- 
1784, qui eu ren t des centaines d ’éditions e t fu ren t t r a 
duites en p lusieurs langues ; Id illii, 1780 ; Ricerche 
intorno all’ istituzione naturale d ’im a società e di una  
lingua, 1772 ; Del modo di formare una lingua universale, 
1773 ; Istituzioni di logica e di metafisica, 1775, qui fu t 
un  m anuel employé généralem ent en I ta lie  à cette  épo
que ; Vera idea della rivoluzione francese, sous le pseudo
nym e de Glicerio luganese, 1795. Il collabora à  la  p ub li
cation périodique, Scelta degli opuscoli interessanti 
sulle scienze e sulle arti, q u ’il dirigea ensuite p en d an t 
22 ans. Au Tessin, Soave exerça une grande influence 
su r le clergé e t sur la  popu lation  du Luganais e t su r les 
événem ents politiques de 1797 à  1798 à Lugano. P ro 
fesseur de belles-lettres pour les novices de son ordre 
1765, puis à l ’académ ie des pages de la  cour de Parm e ; 
professeur à  l ’université  de cette  ville 1768-1771, à  la 
B rera  de Milan 1773. E n  1786, il fu t chargé de la  réorga
n isa tion  des écoles de L om bardie, d irecteur des écoles 
norm ales, fo ndateu r du collège na tional de Modène. Il 
p e rd it ses charges lors de l ’entrée des F rançais en 1796, 
abandonna  la L om bardie et enseigna à Lugano. D irec
te u r  du Collegio d e m e n tin o  à Rom e, professeur à  l ’un i
versité  de Modène e t d irecteur des études 1802, à  l ’u n i
versité  de Pavie de 1803 à  sa m ort. Napoléon le nom m a 
parm i les 30 m em bres de l ’Is ti tu to  nazionale ; m em bre de 
l ’Académ ie des occulti. —  2. F e l i c e , frère du n° 1, * 1749 
à Lugano, f  29 avril 1803, a rch itec te  à  Milan, Gênes, Co
rne, etc. A u teu r en tre  au tres de : palais Crivelli à  Luino, 
palais Anguissola, Greppi, A lari, Bova, etc., à  Milan ; 
l ’église de Pandino (Crémone). Professeur de géom étrie 
et de dessin au  grand orphelinat de San P ie tro  in  Ges
sate à Milan 1774-1801 ; a rch itec te  du dôme de Milan 
1790 à 1801, fit les p ro je ts pour la  façade (1791) qui fu 
re n t adoptés, m ais rédu its p a r Pollali en 1802. A laissé 
une h isto ire inéd ite  du dôme de Milan. —  3. G e r o l a m o , 
t  20 oct. 1838 à Lugano, capucin, custode général de la 
province de N ovare ju sq u ’en 1808, de la province tessi
li ois e 1808-1811, 1831, gardien  du couvent de Lugano 
dès 1811. — A. Oldelli : Dizionario. — A. A vanzini : 
Francesco Soave e la sua scuola. —  C. B ren tan i : Le 
vie della vita. —  Stef. Franscin i : La Svizzera italiana.
—  P. Laghi : Glorie artistiche ticinesi. —  P . Vegezzi : 
Esposizione storica. —  FI. Bernasconi : Le maestranze tici
nesi. —  S K L .  —  Arch. stor. lomb. X II . — BStor. 1884- 
1886, 1889, 1893. —  O. W eiss : Die Tessin. Landvogteien.
— E . P o m etta  : Come il Ticino. [C. T h e z z i n i . ]

S O A Z Z A  (G. Grisons, D. Moesa, Cercle Mesocco.
V. D G S ). Com. du vai Mesocco, po litiquem ent indé
pendante  déjà en 1359, longtem ps soumise sp irituelle
m en t à la  collégiale de San V itto re , à  qui elle devait 
encore la dîme en 1626. La comm une acqu it en 1710, 
pour 1000 talers, l ’alpage d ’Ingam ba sur le te rrito ire  de 
Lostallo. Le chemin qui, de Scazza, se rend  à  Chiavenna 
par-dessus la Forcola, é ta it autrefois très fréquenté  et

am enait un  certain  trafic  au pays. R egistres de paroisse 
dès 1736. — Voir a r t.  M e s o l c in a . —  B. Puorger : Der 
Anschluss der Mesolcina an Graubünden, dans J H G G
1917. —  S.T agliabue : La Signoria dei Trivulzio in  Valle 
iVf6SoldïlCL • TB P ]

S O B E R N H E I M , G e o r g , * 1865, professeur à Halle 
1901, en trep rit en 1903 un  voyage d ’études au x  É ta ts  
de la P la ta  pour essayer un  procédé personnel de vacci
n a tio n  p réven tive  contre l ’inflam m ation de la ra te  
(vaccination sim ultanée). Professeur ordinaire d ’h y 
giène e t de bactériologie à  l ’un iversité  de Berne dès
1918, d irec teu r de l ’in s titu t  d ’études des m aladies in 
fectieuses. Ses œ uvres principales se ra p p o rte n t à  l ’étude 
des sérum s et vaccins. [L. S.]

S O B R I O  (C. Tessin, D. L éventine. V. D G S). Corn,
et paroisse. E n 1227, Suurio  ; 1238, Subrio  ; 1319, Sourio ' 
1567, Sorium  et Souri. Le village ap p arten a it au  m oyen 
âge à  la  vicinanza  de Giornico et en 1227 il a p p ara ît 
comme ap p a rten a n t à la  degagna de medio. Le 16 févr. 
1759 un incendie d é tru is it 58 m aisons et 72 étables. Au 
spirituel Sobrio fit d ’abord p a rtie  de la  paroisse de 
Giornico, à laquelle il pay a  une redevance ju sq u ’à  1834 
et à son clergé une dîme ju sq u ’au débu t du X X e s. Dès 
1585, il form e une paroisse avec Cavagnago et est a u to 
nom e à  p a r tir  de 1611. L ’église paroissiale S. Lorenzo 
est déjà m entionnée au X I I I e s. E lle a été agrandie entre 
1567 et 1570. Population  : 1567, 40 m énages ; 1824, 
380 h ab . ; 1920,168. R egistres de bap têm es dès 1694, de 
m ariages et de décès dès 1692. —  P . D ’Alessandri : 
A tti  di S . Carlo. —  K . Meyer : Blenio u. Leventina. — 
BStor. 1921. — M agistretti : Liber notitiae Sanctorum  
M ediol. —  A S H R . —  L L . [C. T.]

S O C I A L I S T E  S U I S S E  (LE P A R T I ) .  Ju sq u ’en 
1 9 1 4 ,  nous pouvons d istinguer deux phases dans l ’h is
to ire  du m ouvem ent ouvrier en Suisse au X I X e s. 
L a prem ière phase  qui est liée au  m ouvem ent ouvrier 
a llem and en Suisse rem onte  à  l ’année 1830 ; à  la  se
conde phase a p p artien n en t le m ouvem ent de Lassalle 
et la fondation  de l ’A ssociation ouvrière in te rn a tio n ale . 
Mais les idées anarch istes de B akounine p rovoquèren t 
un  déclin rapide de la prem ière In te rn a tio n a le  fondée 
p a r K arl M arx. Toutefois, ces événem ents ne m an q u è 
re n t pas d ’exercer une influence su r la classe ouvrière 
suisse. Les théories socialistes fu ren t d iscutées en p a r ti
culier dans la plus im p o rtan te  des associations ouvrières 
suisses qui ex is ta ien t alors, la  Société du G rütli. Celle-ci 
n ’é ta it pas destinée à ê tre  une organisation  po litique de 
com bat, m ais bien  un  groupem ent de cu ltu re  p a tr io ti
que. Elle refusa n o tam m en t d ’en tre r dans la prem ière 
In te rn a tio n a le  et observa une a tt i tu d e  négative  à l ’en
dro it de l ’U nion ouvrière. Le besoin de cohésion des 
masses ouvrières qui ava ien t em brassé les idées m arx is
tes d ev in t de plus en plus grand  e t provoqua, en 1870, 
à  l ’occasion du congrès socialiste de Zurich, la  création 
du p a r ti  socialiste dém ocratique. Le p a r ti pub lia  un  
jo u rnal, la Tagwacht e t en confia la  réd ac tio n  à G reu
lich. Mais le p a r ti nouveau  ne c o n stitu a it pas alors un  
facteu r im p o rta n t de la vie publique suisse. Le G rütli, 
association des ouvriers de langue allem ande, e t les sec
tions de la prem ière In tern a tio n a le  fu ren t les principaux  
propagateu rs de l ’idée socialiste. L ’ancienne association 
ouvrière, fondée en 1873, eu t pour tâche  de m ettre  de 
l ’ordre dans ce chaos et de grouper to u tes  les organisa
tions du m onde pro létaire  en Suisse. Mais elle n ’é ta it 
pas v iable non plus ; dès ses débu ts , la Tagwacht accu
sait des déficits ; le syndicat le plus im p o rtan t, celui des 
typographes, se ten a it à  l ’écart et le p a rti socialiste é ta it 
condam né à  l ’im puissance.

Le congrès d ’Olten de 1880 déclara pour ce m otif 
la  dissolution de l ’association ouvrière e t fonda sur de 
nouvelles bases le p a r ti socialiste suisse. Il créa aussi 
l ’U nion syndicale suisse. L ’organe com m un fu t la  A r 
beiterstimme qui rem plaça la Tagwacht. Mais le p a rti 
socialiste n ’en acqu it pas pour a u ta n t plus d ’im portance. 
E n  1883 se constitua  un  comité d ’action  au  sein duquel 
les syndicats, la  Société du G rütli et le p a r ti  fu ren t 
représentés. Cinq ans plus ta rd , le p a r ti fu t réorganisé 
com plètem ent sous la d irection de Leo S terk , avocat à 
Berne. On s ’efforça d ’exposer d ’une façon p lus précise 
les idées socialistes e t de faire m ieux com prendre aux
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ouvriers les p rincipes de la  lu tte  de classes. Mais le 
G rü tli dem eura ce q u ’il é ta it,  une association  de cu ltu re  
na tio n a le  e t ce tte  c irconstance  prolongea le fâcheux  
dualism e qui c arac té risa it le m ouvem en t ouvrier. E n 
1893, il déclara  dans ses s ta tu ts  q u ’il é ta it une organi
sa tion  p ro lé ta rien n e  e t il se rap p ro ch a  ainsi dav an tag e  
du p a r ti  socialiste. E n  1901, les deux organisations 
fu sio n n èren t à Soleure ; la pu issan te  association  du 
G rü tli fit adhésion  au  p a r ti  nouveau , bien  que celui-ci 
lu i fû t  in férieur au  p o in t de vue num érique. A ux term es 
des nouveaux  s ta tu ts , le p a r ti  socialiste é ta i t  constitué  
de la  Société du G rü tli, des associations ouvrières can 
tonales e t des un ions ouvrières locales. E n  1904, le 
n o uvel organism e se donna un nouveau  p rogram m e qui, 
se p laçan t su r le te rra in  du m arx ism e e t te n a n t  com pte 
des circonstances spéciales à  la  Suisse, fixa le b u t  à 
a tte in d re  au cours des années su ivan tes.

Le m ouvem en t socialiste  p o u rsu iv it, dès lors, dans 
le calme e t sans passion  son action  en Suisse p en d an t 
les années qui su iv iren t. Des in n o v atio n s de n a tu re  in 
te rn e  fu ren t adop tées en vue de su p p rim er les conflits 
qui su rg issaien t to u jo u rs  de tem ps à a u tre  en tre  le p a rti 
e t le G rü tli. Ce dern ier s ’efforça, en c réan t des centres 
d ’ag ita tio n , d ’en ray er la  d im inu tion  cro issante de ses 
ad h éren ts . U n sec ré ta ria t com m un fu t  in s titu é  e t une 
revision des s ta tu ts ,  en trep rise  en 1908, é ta it  destinée 
à  donner, ta n t  au  p a r ti  q u ’au  G rü tli, une  force de résis
tan ce  dans l ’ordre p o litique. Mais le p a r ti  para issa it 
avoir in té rê t à  ce q u ’une nouvelle  revision  de s ta tu ts  
in te rv in t ; à la  jou rnée  socialiste  de Bàie en 1910, Grim m , 
délégué de B erne, dem anda  la  créa tion  d ’une com m ission 
nouvelle  qui se ra it chargée d ’élaborer de nouveaux  
s ta tu ts .  L ’association  du  G rü tli craignait de perdre  
son au tonom ie  e t se se n ta it m ajorisée. Mais, une fois 
encore, la  ru p tu re  p u t  ê tre  évitée ; en fa it, c ’est le p a r ti 
qui p rit la  h a u te  m ain  su r les affaires e t qu i se m it à 
diriger le cours de la po litique  socialiste en Suisse. E n 
v e rtu  des nou v eau x  s ta tu ts , ado p tés en 1911 à  O lten, 
on considéra com m e a d h éren t to u te  personne qui dé
c lara it se ra tta c h e r  au x  principes du p a r ti  socialiste 
suisse. Le Grütlianer fu t  désigné comm e organe cen tra l.

L ’ém ie ttem en t des forces ouvrières au  X I X e s. n ’av a it 
pas perm is à  la  classe p ro lé ta ire  d ’ê tre  rep résen tée  au  
pa rlem en t suisse. A ux élections com plém entaires du 
9 nov. 1890, le p a r ti  socialiste fit p o rte r  en liste  Vogel- 
sanger e t à  l ’élection défin itive  du 23 novem bre 1890, le 
p rem ier socialiste  fit son en trée  au  Conseil n a tio n a l. Au 
cours des années su ivan tes, 7 socialistes rep résen tèren t 
un  certa in  tem p s leu r p a r ti  au  Conseil n a tio n a l, m ais ils 
ne p u ren t exercer su r le p a rlem en t aucune influence sen
sible. Cet é ta t  de choses ne fu t  pas m odifié p a r  les réso
lu tions prises en 1902 à  la jo u rn ée  socialiste de W in ter- 
th o u r, à ten e u r desquelles seuls les can d id ats du p a rti 
p o u rra ien t ê tre  p o rtés en liste . C onform ém ent au  p ro 
gram m e, le p a r ti se p rononça au d éb u t du nouveau  siècle 
po u r l ’ad o p tio n  du m onopole des a llu m ettes  e t p o u r la 
n a tio na lisa tion  des chem ins de fer. Le m ouvem en t so
cialiste gagnait to u jo u rs  d av an tag e  en im portance  ; au 
Conseil nationa l, la  d ép u ta tio n  socialiste, à  p a r t  quel
ques échecs, m arq u a  b ien tô t une au g m en ta tio n  (17 
m em bres de 1911 à 1914) e t le ray o n  d ’ac tiv ité  de ces 
p arlem en taires s ’é ten d it to u jo u rs  d av an tag e . Les assem 
blées du p a r ti, de 1904 e t 1905, d iscu tè ren t le nouveau 
p ro je t d ’organ isation  m ilita ire  qui fu t v o té  l ’année sui
v an te  p a r les C ham bres. Le p a r ti  décida de lancer un  
referendum  et, dans une assem blée ex trao rd in a ire  tenue  
à Zoug en 1907, il p r it  énerg iquem ent position  contre 
ce p ro je t. Lors des discussions suscitées p a r l ’assurance 
m aladie e t accidents, G reulich proposa la  g ra tu ité  des 
soins donnés au x  m alades e t, comm e l ’U nion ouvrière 
av a it pris la tê te  du m ouvem ent, le p a r ti  recom m anda 
l ’adop tion  du p ro je t du Conseil fédéral élaboré en 1906.

Le m ouvem en t ouvrier m oderne em brasse ou tre  l ’ac
tiv ité  po litique, celle des syndicats et des coopératives. 
On v it se réaliser en Suisse une en ten te  to u jo u rs  plus 
com plète en tre  le p a r ti  e t les synd icats. La jou rnée  so
cialiste de Bàie de 1910 d iscu ta  les rap p o rts  du p a r ti 
avec ces derniers ; la  question  a v a it  été  soulevée déjà 
p a r  le congrès in te rn a tio n a l socialiste de S tu ttg a r t .  Le 
program m e du p a r ti ,  élaboré en 1904, recom m andait

d ’ailleurs une action  com m une ; dans une convention  
qui fu t aussi acceptée p a r l ’U nion syndicale, le congrès 
socialiste de 1912 décida que les deux in stitu tio n s  de
v a ien t non seulem ent se com pléter, m ais aussi se p rê te r 
ap p u i m u tu e l. Il est in té ressan t de n o ter la décision prise 
p a r le p a r ti  au  su je t de la grève générale révo lu tionnaire  
q u ’il d éclara it n ’ê tre  ni réalisable, ni désirable en Suisse. 
« La grève générale ne p eu t pas rem placer l ’ac tiv ité  n o r
m ale exercée ju sq u ’ici p a r  les synd icats. Si le p a r ti  se 
v o y a it obligé de recourir à  la  grève générale po litique, 
en vue de défendre des d ro its constitu tionnels, l ’Union 
syndicale d ev ra it être  appelée à en délibérer e t à p rendre  
aussi une décision à  ce su je t. »

Le m ouvem ent coopéra tif est le tro isièm e élém ent du 
m ouvem en t ouvrier m oderne. Le p a r ti  d éclara it en tre  
au tre s  dans son program m e de 1904 : « Le p a r ti  socia
liste  suisse ten d  à développer le m ouvem ent coopératif 
qui p e rm et au x  ouvriers d ’exercer une influence, en 
ta n t  que consom m ateurs, dans le dom aine économ ique. 
L a coopérative  a non seulem ent pour m ission de régu
lariser les p rix  et de p ro téger les consom m ateurs contre 
l ’exp lo ita tion , m ais aussi d ’en trep rendre  la p roduction  
des a rtic les d on t l ’écoulem ent norm al est assuré afin  
d ’ouvrir les voies à  la socialisation des m oyens de p ro 
duction .»  E n  Suisse, on n ’accorda jam ais  une g rande  
im portance au  m ouvem ent coopératif envisagé comme 
u n  m oyen d ’appliquer les doctrines économ iques du 
m arxism e. Les sociétés coopératives suisses on t t r a 
vaillé de préférence avec les synd icats.

E n  1894, on v it se créer à L ucerne la  p rem ière o rga
n isa tion  de la jeunesse socialiste. Berne e t Bàie su iv iren t 
cet exem ple, m ais ces organism es d em eurèren t sans in 
fluence e t d isp a ru ren t b ien tô t. A Zurich, une nouvelle 
o rgan isation  de la jeunesse v it le jo u r en 1900 ; il en 
fu t de m êm e dans d ’au tres  villes, m ais ces groupem ents 
ne fu ren t, ju sq u ’en 1910, que des clubs de discussion 
pour jeunes gens. Grâce à l ’influence é trangère , ils 
a cq u iren t b ien tô t plus d ’influence. Alors q u ’au débu t 
les jeunesses socialistes é ta ien t restées indifférentes aux 
questions po litiques, elles fo rm èren t après 1914 des 
cen tres où é ta ien t cultivées les doctrines extrêm es du 
bolchévism e. Le p a r ti ne s ’in q u ié ta  pas, to u t  d ’abord , 
de ces nouvelles fo rm ations ; tou tefo is, divers inciden ts 
l ’obligèrent à p ren d re  position  à leu r égard. Le congrès 
d ’A arau  de 1913 ad o p ta  des thèses déclaran t to u te s  les 
décisions du p a r ti  obligatoire pour les o rganisations 
de la jeunesse socialiste ; une aide m orale et m atérielle  
fu t assurée dès lors à  celles-ci. La Suisse fu t représentée  
au x  congrès in te rn a tio n au x  do la jeunesse socialiste de 
1906, de 1910 e t de 1912. E n  1906, les o rganisations de 
la  jeunesse socialiste com pta ien t 180 groupes et, grâce 
à  une p ropagande in tense , leu r nom bre s’é levait en 
1910 à 420.

Le m ouvem ent des ouvrières en Suisse s ’est placé 
dès l ’origine su r le te rra in  socialiste e t s ’est m is en oppo
sition  avec les associations fém inistes bourgeoises. R al
liées d ’abord  à  l ’ancienne U nion syndicale, les associa
tions fém inistes socialistes, don t les débu ts rem o n ten t 
à  1885, d u ren t, à  la suite de m esures de réo rgan isation  
votées p a r les synd icats, se déclarer autonom es. Les 
associations com pta ien t, en 1903, 3000 ouvrières o r
ganisées e t 9000 en 1907, m ais il leur m an q u a it une a c ti
v ité  sy s tém atiq u e  ainsi q u ’un program m e n e tte m e n t 
a rrê té . On chercha à  les ra tta c h e r  au  p a r ti  socialiste 
dans l ’espoir de leu r p rocurer des m oyens financiers. 
E n  1913 et en 1914, le p a r ti s ’est occupé à diverses re 
prises de ce ra ttac h e m e n t, m ais il ne p u t  se résoudre à 
incorporer com plètem ent les associations d ’ouvrières 
dans les cadres du p a rti.

Le p ro lé ta ria t, une des classes les plus récentes du 
systèm e économ ique actuel, p ro d u it du capitalism e, a 
ten d u , dès 1864, à  réaliser une en ten te  in te rn a tio n ale . 
Des congrès de la  I re et de la IT° In te rn a tio n a le  euren t 
lieu en Suisse ; des socialistes suisses on t tou jo u rs  re
p résen té  le p a r ti dans des congrès, mais le m ouvem ent so
cialiste suisse ne s ’est pas laissé d é tou rner de ses voies 
re la tiv em en t paisibles p a r les résolutions des congrès 
in te rn a tio n au x . La déclara tion  de guerre v in t m odifier 
d ’une m anière com plète to u te  cette  situation .

De 1914 à 1929. Lorsque la  guerre éclata , la Société
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du G rü tli se rangea du côté du gouvernem ent du pays 
et le p a r ti  socialiste adressa  aussi à  ses m em bres des 
exhorta tions p a trio tiq u es. Les résolutions votées dans 
les congrès in te rn a tio n au x , et auxquelles ava ien t (ad
héré aussi- les socialistes suisses, ne fu ren t pas obser
vées. La « trêve » fu t conclue en tre  le p ro lé ta ria t et 
la bourgeoisie. L ’assem blée de Berne en 1914 décida de 
rep rendre  les re la tions in te rnationales qui av a ien t été 
rom pues. Au p arlem en t, les députés socialistes sanc
tionnèren t aussi les m esures prises p a r le Conseil fédéral ; 
lors des élections au  Conseil na tio n a l p en d an t l ’au 
tom ne 1914, le p a r ti m archa  la m ain  dans la m ain  avec 
les bourgeois.

Lors d ’une en trevue avec des socialistes italiens, la 
d irection  du p a r ti accep ta  de serv ir de m éd ia teu r entre les 
p a rtis  socialistes des pays belligérants et chercha à facili
te r  une en trevue  sur le te rrito ire  de la C onfédération. Ce 
p ro je t n ’ab o u tit pas, m ais en proposan t, le 22 m ai 1915, 
au  sein du com ité de direction  une réunion des socialistes 
révo lu tionnaires de tousles pays, Grim m  fu t l ’in stiga teu r 
d e là  célèbre conférence de Zim m erw ald. La conférence 
secrète qui siégea dans cette  localité, du 5 au 10 sept. 
1915, p rovoqua les m asses à la lu tte  économ ique e t poli
tiq u e  ouverte  et fu t d irec tem ent influencée pa r Lénine 
e t ses adhéren ts . Le p a r ti socialiste suisse n ’é ta it lui-m ê
m e pas officiellement représenté à  cette  conférence, m ais 
le congrès socialiste suisse d ’A arau  en 1915 approuva  les 
résolu tions révo lu tionnaires des gauches de Zim m er- 
w ald. La seconde conférence, qui eu t lieu à  K ienta l, 
du 24 au 30 avril 1916, donna des directions plus préci
ses en vue du prochain  assau t révolutionnaire  e t fu t en
tiè rem en t dom iné p a r les gauches de Z im m erw ald. Le 
p a r ti socialiste suisse approuva  les décisions de la confé
rence e t proclam a aussi sa séparation  d ’avec les ré fo r
m istes. Los élém ents des gauches de Z im m erw ald siégè
ren t au  com plet en 1917 à Stockholm  sous l ’influence des 
bolchévistes russes. Ils se constituèren t en tro isièm e In 
tern a tio n a le  et lo rsqu’on 1917 Lénine s ’em para du pou
voir en Russie, les gauches de Zim m erw ald fu ren t in 
corporées à .la  tro isièm e In te rn a tio n a le . Le p a r ti suisse 
av a it aussi approuvé sans réserve les résolutions de la 
conférence de Stockholm  ; les élém ents révolutionnaires 
p renaien t la h au te  m ain  dans la conduite du p a rti. Con
form ém ent aux instructions données pa r Lénine, la 
guerre défensive, ju sq u ’alors adm ise, fu t condam née, 
On déclara que la lu tte  révolutionnaire é ta it seule capable 
d ’assurer l ’avènem ent du socialisme. Les avertissem ents 
des chefs m odérés ne fu ren t pas écoutés. Cette évolution 
du p a r ti vers la gauche se m anifesta  aussi sur le te rra in  
n a tiona l. La Société du G rütli n ’approuva  po in t cette  
a tt i tu d e  du p a r ti ; elle n ’a d m e tta it q u ’un « socialisme 
n a tio n a l » elle en ten d ait dem eurer un foyer de p a tr io 
tism e et décida, en jan v ie r 1915, de m ain ten ir son or
ganisation  au tonom e. La réponse à  cette  a tt i tu d e  fu t  la 
décision du p a r ti « de provoquer une sortie en masse 
des élém ents grutléens de l ’association centrale ». La So
ciété du G rütli se sépara  donc du p a rti.

Dans la  politique in terne l ’époque paisible qui su iv it 
fu t traversée  p a r des événem ents qui m arquèren t l ’orien
ta tio n  tou jou rs plus n e tte  du p a rti vers la gauche. La 
jeunesse socialiste, éco u tan t la voix de chefs étrangers, 
descendit dans la rue le 1er aoû t et p rovoqua des scènes 
de tu m u lte . La question  m ilita ire  fu t de nouveau discu
tée  au  congrès de Berne en 1917 à  l ’instigation  des m em 
bres révolutionnaires du p a rti. Ils firent v o ter une déci
sion qui déclara it la .g u erre  aux in stitu tio n s m ilitaires 
et qui in c ita it les so ldats à  refuser d ’accom plir tou tes les 
obligations m ilitaires de l ’É ta t  bourgeois. Malgré un 
am endem ent qui fu t accepté après coup, cette  form ule 
absolue p rovoqua la  démission des chefs m odérés. Lé
nine av a it laissé à  ses partisan s, en Suisse, diverses 
instructions en vue d ’év ite r que le radicalism e révo lu
tionnaire  ne s ’adoucît. Une fe rm en ta tio n  se m anifesta 
en Suisse. A La Chaux-de-Fonds, le conseiller national 
P au l Grab er, p rovoqua en 1917 une assem blée de p ro 
te s ta tio n  qui fu t suivie d ’une occupation m ilitaire  et 
des troubles éclatèren t à Zurich en novem bre 1917. La 
prem ière organisation secrète, Forderung, dirigée p a r les 
Jeunes (Jungburschen), tento., à l ’aide des organisations 
de jeunes gens, de passer à  la propagande pa r le fa it.

Le p a r ti a  condam né après coup cette  activ ité  e t chercha 
en créan t, au  débu t de 1918, un  com ité d ’action , à 
ob ten ir du Conseil fédéral, avec l ’aide de l ’U nion syn
dicale et du cartel des employés de chem ins de fer, 
une a tté n u a tio n  à  la détresse économ ique. Dans une 
séance de ce com ité d ’action , d it comité d ’Olten, on 
d iscuta  aussi le mémoire sur la guerre civile, rédigé 
pa r Grim m , qui, p réconisant des m oyens ex tra -p a r
lem entaires, p roclam ait la grève générale comme é ta n t 
le dernier m oyen à ten te r a v an t la  révo lu tion  ouverte 
et la guerre civile. Le comité du p a rti fu t d ’accord 
d ’organiser la grève générale au cas où l ’Assemblée fé
dérale ne donnerait pas sa tisfaction  aux exigences d ’or
dre économ ique form ulées pa r le comité d ’action . D ans 
une séance subséquente, le plan  de grève générale fu t 
écarté  pa r 27 voix contre 11 ; su r ces en trefa ites fu t 
convoqué le prem ier congrès général de la classe ou
vrière, qui form e la prem ière étape de la grève générale. 
La détresse m atérielle  de la classe ouvrière devenait 
toujours plus aiguë ; le p a r ti  s’occupa de cette  question 
dans des pétitions adressées au parlem ent et dans des 
négociations avec les organisations économ iques. Les 
m ouvem ents de salaire au  sein des syndicats et les m an i
festations contre la cherté  de la vie se m u ltip lia ien t de 
plus en plus. L ’ag ita tio n  révo lu tionnaire  com m ença 
à se m anifester aussi au  parlem ent ; la « trêv e  » avec 
les bourgeois fu t rom pue.

Le prem ier congrès général socialiste p récité , qui eu t 
lieu à Bàie les 26 e t 27 ju il. 1918, groupa le p a r ti so
cialiste, les syndicats e t les au tres associations e t cons
t i tu a  le prem ier acte  de la grève générale. Les récen
tes grèves e t dém onstra tions e t le tran sfe rt aux  can
tons de certaines com pétences en m atière  de contrôle 
de police des assem blées publiques, ainsi que d iver
ses pétitions adressées au  Conseil fédéral par le co
m ité d ’action , serv iren t de thèm es à  la  discussion. Le 
congrès décida une dernière fois de négocier aim able
m en t avec le Conseil fédéral ; la  grève générale ne 
d evait éclater q u ’en cas d ’échec de ces pourparlers. 
Le Conseil fédéral se m o n tra  disposé à négocier. A 
cette  époque aussi en tra  en jeu  l ’activ ité  de la léga
tion  soviétique en Suisse. Le I er oct. 1918, les ouvriers 
sym path isèren t à  Zurich avec les em ployés de banque 
qui réclam aien t des augm en tations de tra item en t. Le 
19 oct. 1918, la direction  du p a r ti lança u n  appel in 
v ita n t les ouvriers suisses à fê te r solennellem ent l ’a n 
n iversaire de la révo lu tion  russe. L ’envoi de troupes à 
Zurich e t les difficultés d ’ordre a lim entaire  obligèrent 
le com ité d ’action  à siéger à nouveau  le 6 novem bre. 
La grève de p ro tes ta tio n  de 24 heures s’accom plit sans 
inciden t, m ais à  Zurich, elle fu t prolongée au  delà de 
ce délai. D ans une nouvelle séance, le com ité d ’action 
proclam a la grève générale su r to u t le te rr ito ire  du 
pays pou rle  lundi 11 novem bre à m inu it. Les événem ents 
se succédèrent rap idem ent. Dans un  appel à  la grève 
rendu public p a r le com ité d ’action  d ’Olten, pa r la 
d irection du p a rti, p a r  le com ité cen tra l de l ’Union 
syndicale e t p a r  le groupe des députés socialistes du 
Conseil nationa l, les exigences d ’ordre po litique e t éco
nom ique —  le program m e m inim um  —  fu ren t fo rm u
lées. Les chem inots a y an t aussi proclam é la grève, le 
m ouvem ent s’é tend it b ien tô t au pays to u t en tier et le 
nom bre des grévistes a tte ig n it le chiffre de 400 000. 
L a  Société du G rütli dem eura n eu tre . Voir a rt. G r è v e  
GÉNÉRALE.

L ’ordre de cesser, la grève provoqua des m écon ten te
m ents parm i les élém ents avancés du p a rti ; il se p rodu i
sit bon nom bre de démissions. Le comité d irec teu r du 
p a rti déposa son m an d a t le 25 novem bre. Le congrès 
socialiste de Berne, réuni le 21 déc. 1918, désigna comme 
V orort Berne, ville plus m odérée que Zurich. Les 22 et 
23 déc., le deuxièm e congrès général ouvrier se réu n it 
p our d iscu ter de la s ituation  nouvelle. Le ra p p o rt du 
comité d ’action  fu t approuvé, ce qui dép lu t aux élé
m ents avancés. Le trac tan d u m  reconstitution et le p ro jet 
d ’activ ité  fu tu re  du m ouvem ent ouvrier fu ren t sanction
nés à  une im posante m ajo rité  ; le congrès reconnu t la 
nécessité d ’une lu tte  comm une de tous les élém ents ou
vriers pa r les voies légales et, si besoin é ta it, p a r  une 
in te rven tion  des masses organisées. Le congrès p révoyait
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aussi pour l ’aven ir une  en ten te  plus é tro ite  en tre  le 
p a r ti  e t les synd icats.

Lors de cette  assem blée e t au  deuxièm e congrès 
général ouvrier, le p a r ti  socialiste se libéra  du bolché- 
vism e révo lu tionnaire  pour rev en ir aux  principes d ’une 
réform e. Les élém ents révo lu tionnaires constitu è ren t 
alors le p a r ti com m uniste. L ’enquête  jud ic ia ire  ordonnée 
p a r  le Conseil fédéral su r les m enées bolchévistes en 
Suisse dem eura sans ré su lta t. D ans le procès in te n té  
a u x  chefs de la grève, quelques-uns fu ren t condam nés 
à des peines p riva tiv es de la liberté . Les assem blées de 
p ro te s ta tio n  qui eu ren t lieu à cette  époque se com 
p o rtè re n t avec calm e. La grève générale eu t pour 
conséquence l ’in tro d u c tio n  de la jou rnée  de 8 heures, 
p o stu la t form ulé p a r les synd icats, e t l ’adop tion  de 
l ’élection au  Conseil na tio n a l selon la proportionnelle . 
A deux reprises encore, en ju in  1919, à Zurich e t en 
a o û t 1919, à  Bàie, une grève éclata  à  nouveau , m ais elle 
p r it  assez rap id em en t fin.

Après la  conclusion de la pa ix , les re la tions in te rn a 
tionales en tre  socialistes fu ren t de nouveau  reprises. E n 
février 1919, eu t lieu à B erne une conférence te n d a n t à 
ce tte  reprise  de re la tions et qui fu t  appelée conférence 
des « p a trio tes  sociaux ». D ans une assem blée e x tra o r
d inaire  qui eu t lieu le 2 févr. 1919, le p a r ti décida de ne 
pas envoyer de délégués officiels à cette  conférence, m ais 
les élém ents de gauche l ’em po rtè ren t de nouveau . Le 
p résid en t du p a r ti G. M üller, m odéré de d ro ite , dém is
sionna au ssitô t. La Société du G rü tli donna son ap p ro b a
tion  à cette  p rem ière  conférence in te rn a tio n ale  d ’après 
guerre.

Lorsque la I I I e In te rn a tio n a le  eu t pris corps à  Moscou 
du 2 au  6 m ars 1919, le p a r ti n ’y  fu t plus représen té  offi
ciellem ent, c’est-à-d ire q u ’il n ’y  envoya plus de délégués. 
Des lu tte s  in té rieu res se p ro du isiren t au su je t de l ’ad h é
sion à cette  In te rn a tio n a le . Le Comité du p a r ti  é ta it  fa 
vorable à  cette  adhésion, de m êm e l ’assem blée ex trao r
dinaire tenue  à  Bàie les 16 et 17 ao û t ; m ais à  la  vo ta tio n  
p rim aire  qui fu t dem andée, les ouvriers suisses rép u d iè 
ren t, à une écrasan te  m ajo rité , to u te  com m unauté  d ’in 
té rê ts  avec Moscou. N o n o b stan t cette  décision, la di
rection  du p a r ti  chercha de nouveau , en av ril 1919, à 
ob ten ir l ’adhésion des m asses à  la  I I I e In te rn a tio n a le . 
C’est à  ce m om ent que fu ren t form ulées les 21 conditions 
d ’adm ission fixées pa r le deuxièm e congrès de la  I I I e In 
te rn a tio n a le , conditions qui ne v o u laien t plus rien  sa
voir des p a rtis  à  tendance  réform atrice, ni ten ir  com pte 
des circonstances po litiques e t économ iques p ropres à 
chaque p ays. Une assem blée du p a r ti  fu t  convoquée à 
Berne à t i t r e  ex trao rd ina ire  les 10, 11 e t 12 déc. 1920. 
Elle repoussa les 21 conditions e t, p a r  conséquent, 
l ’adhésion à  la  I I I e In tern a tio n a le , ainsi que le bolché- 
vism e en la  form e q u ’il re v ê ta it alors.

Le p a r ti se divisa ; les p a rtisan s de la  tendance  
extrêm e-gauche, devenue to u jo u rs  plus p u issan te  de
puis 1914, ab an d onnèren t le p a r ti  et se g ro u p èren t en 
p a r ti com m uniste. Le p a r ti com m uniste e t les pa rtisan ; 
des tendances ex trém istes ad h érè ren t à la I I I e In te rn a 
tionale  ; le p a r ti socialiste se v it co n tra in t de p rendre  
une a tt i tu d e  n e tte . Il condam na les abus de com pétence 
de certains m ilieux com m unistes e t déclara la  qualité  
de m em bre du p a r ti com m uniste incom patib le  avec celle 
de m em bre du p a r ti socialiste. L ’assem blée de 1920 
a d o p ta  un nouveau program m e, différent de celui de 
1904 et te n a n t  com pte des changem ents survenus dans 
la vie politique e t économ ique. Le systèm e des conseils 
d ’ouvriers est considéré comm e la  base de l ’ordre social 
fu tu r  et la  d ic ta tu re  adm ise comm e un  m oyen tra n s i
to ire  entre  l ’ordre de choses bourgeois et le régim e so
cialiste.

Les efforts de concentra tion  du socialism e in te rn a tio 
nal d ev in ren t tou jo u rs  plus m arqués e t B erne fu t dési
gné comme siège officiel d ’une conférence.C ette conférence 
de Berne eu t lieu le 5 déc. 1920 et groupa les socialistes 
d ’A llem agne et les ad h éren ts des tendances plus m odé
rées qui ava ien t cours dans les pa rtis  socialistes des di
vers au tres  pays. Les m éthodes de la I I I e In tern a tio n a le  
fu ren t condam nées, ainsi que les élém ents encore exis
ta n ts  de la  I I e In te rn a tio n a le . La d ic ta tu re  et le sys
tèm e des conseils y  fu ren t approuvés comm e l ’av a it

fa it déjà  rassem blée  de B erne de 1920. Le p a r ti  socia
liste  suisse ad h éra  à  cette  conférence préalab le  e t délé
gua des rep ré sen tan ts  à une  conférence plénière à 
Vienne. C ette dernière, qui eu t lieu en février 1921, ré 
pud ia  to u te  com m unauté  avec la I I I e In te rn a tio n a le , 
ainsi q u ’avec les socialistes de dro ite  e t se p laça sur le 
m êm e te rra in  que le congrès socialiste suisse de 1920 et 
que la conférence in te rn a tio n ale  de Berne de 1920. Le 
p a r ti  socialiste suisse chercha encore, pa r l ’entrem ise de 
la conférence de Vienne, à négocier avec la I I I e In te rn a 
tiona le . C ette te n ta tiv e  échoua et comm e Moscou con
d am n ait aussi la nouvelle création  socialiste in te rn a tio 
nale, la I. A. S. P . (A ssociation in te rn a tio n ale  des p a r
tis  socialistes), l ’assem blée du p a r ti réunie à  Lucerne 
en 1921, décida de laisser les socialistes suisses libres 
d ’ad h ére r ou non à  ce tte  I .  A. S. P . A la conférence de 
H am bourg , au p rin tem p s 1923, l ’ancienne I I e In te rn a 
tionale  adhéra  à la I . A. S. P . La nouvelle organisation , 
la S. A. I. (In te rn a tio n a le  des ouvriers socialistes), 
considère que sa tâch e  est d ’unifier l ’a c tiv ité  des 
divers p a rtis  socialistes e t de l ’aiguiller su r des b u ts 
com m uns. Le p a r ti ne s ’est décidé q u ’à  l ’assem blée de 
1926 à  donner son adhésion e t fixa dans une résolution  
quelle dev ait être  l ’ac tiv ité  de ses délégués dans les 
séances de la S. A. I. Au congrès de B ruxelles de 1928, 
le p a r ti  fu t rep résen té  pour la  prem ière fois en sa q u a 
lité  de m em bre e t à  la jou rnée  de Zurich qui eu t lieu 
du 8 au  19 sep tem bre 1928, il a approuvé les décisions 
de ce congrès.

D ans les années qui su iv iren t celles de la  grève géné
rale, la  vie in te rn e  du p a r ti  s ’est déroulée paisib lem ent. 
On ne v it  pas se renouveler les ten ta tiv e s  révo lu tion 
naires. Les données incom plètes q u ’on possède ne pe r
m e tte n t pas de ju g er quelle é ta it l ’im portance  du p a rti 
an té rieu rem en t à 1900. E n  1895, le p a r ti ne com pta it 
pas plus de 10 000 m em bres. Le nom bre de ces der
niers s ’est élevé à  25 000 de 1900 à 1910 et à  41 000 en 
1928.

L a Société du G rütli devenue insignifiante au  po in t 
de vue num érique  —  elle co m p ta it en 1917 encore 5638 
m em bres et en 1925, 2704 seulem ent, —  s ’est dissoute 
en 1925.

Les élections au  Conseil na tio n a l de 1919 eu ren t lieu, 
p our la  prem ière fois, selon le systèm e p roportionnel et 
on t valu  au  p a r ti une au gm en tation  de 21 sièges. T oute 
idée de com prom is avec un  a u tre  p a rti a été écartée. Les 
élections de 1922, de 1925 et de 1928 fu ren t égalem ent 
inspirée p a r ces principes. Le recru tem en t co n stan t des 
m em bres a  assuré au p a r ti une au gm en tation  cro issante 
du nom bre de ses m and a ta ires . Ils son t 50 actuelle 
m en t (1930).

A près la conclusion de la paix , on v it se m anifester 
dans la p lu p a rt des parlem ents des tendances qui 
n ’é ta ien t pas to u jo u rs  favorables à l ’idée socialiste. La 
m otion A b t, déposée en 1921, a été  énergiquem ent com 
b a ttu e  p a r le p a r ti socialiste qui réserva le m êm e ac
cueil à  la  loi d ite  Loi H aeberlin .

Le p a r ti  socialiste suisse lu tta  en vain  pour faire 
trio m p h er une in itia tiv e  te n d a n t à  un  p rélèvem ent sur 
les fo rtunes. Il a sou tenu  le p o stu la t de l ’assurance-vieil- 
lesse e t su rv iv an ts  e t de l ’assurance invalid ité . Le p ro 
blèm e du logem ent, la  loi sur les tra item en ts , le m ono
pole du blé, le Code pénal fédéral, le s ta tu t  des fonction
naires e t les tra item en ts  du personnel fédéral et en p a r
ticu lie r la question  des dépenses m ilita ires suscitèren t 
tou jou rs dans les organes du p a rti de vives discussions.

L a Tagwacht, organe cen tral du p a r ti socialiste, l ’em 
p o rta  b ien tô t sur le Grütlianer qui cessa de p a ra ître  en 
1926 ; elle est devenue le jo u rn a l le plus im p o rta n t de la 
presse socialiste et a surm onté  to u te s  les crises du p a rti.
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S O C I É T É  D E S  N A T I O N S .  L ’idée de la  Société 
des N ations est trè s  ancienne dans la  l it té ra tu re . On 
p eu t tro u v er à tou tes les époques des penseurs qui l ’ont 
préconisée, m ais elle n ’est en trée dans le dom aine de la 
po litique p ra tiq u e  q u ’avec la  guerre de 1914. Dès le 
mois de novem bre 1914, M. A squith  y  fit allusion dans 
un  discours, comme l ’un  des b u ts de guerre de l ’A ngle
te rre  ; M. de B ethm ann-H ollw eg s ’y  ra llia  de son côté 
en 1916. Mais ce sont les m essages du présiden t W ilson, 
en pa rticu lie r celui du  22 jan v ie r 1917, qui précisèrent 
la  nécessité, aux yeux  des alliés, d ’une société des n a 
tions pour assurer à  l ’aven ir le m ain tien  de la paix. 
D ans ses quato rze  po in ts , il en fit le b u t de guerre le 
plus im p o rta n t des E ta ts-U n is , don n an t ainsi une forme 
précise à  la  prom esse fa ite  aux co m b a ttan ts  que cette  
guerre sera it la dernière.

C’est pourquoi la  conférence de la paix  constitua , le 
22 jan v . 1919, une comm ission pour l ’élaboration  du 
Pac te  de la Société des N ations, don t le p résiden t W ilson 
p rit lui-m êm e la direction . Un prem ier p ro je t fu t  éla
boré le 14 février, a v an t le d ép art du p résiden t W ilson 
pour les É ta ts-U n is, et dans deux conférences qui eurent 
lieu le 20 et le 21 m ars, les É ta ts  neu tres non représentés 
à la conférence de la paix  fu ren t invités à  p résen ter sur 
ce p ro je t leurs observations. Dès le 23 oct. 1917, la 
société suisse de la  paix  av a it dem andé la  convocation 
d ’une comm ission ex tra-parlem en ta ire  pour élaborer 
un  p ro je t de Société des N ations. Cette commission 
fu t nom m ée en sep tem bre 1918 pa r le Conseil fédéral. 
E lle é ta it présidée p a r M. le conseiller fédéral Calender 
et son rap p o rteu r fu t le professeur Max H uber. Cette 
comm ission ignorait l ’é ta t  d ’esprit des gouvernem ents 
alliés e t le systèm e q u ’elle élabora a lla it m oins loin dans 
le sens de la  création  d ’un organe perm an en t et lim ita it 
m oins la  souveraineté des É ta ts  que les Alliés n ’éta ien t 
p rê ts  à  le faire. C’est pourquoi ces propositions tra n s 
m ises pa r la délégation suisse à la conférence de la paix  
n ’ont pas pu  exercer sur la  rédaction  définitive du Pacte  
une influence déterm inan te . Le 28 avril 1919, la com
m ission de la conférence de la paix , après avoir long
tem ps hésité  en tre  L ausanne e t Genève, désigna cette  
dernière ville comme siège de la Société des N ations. 
Le m êm e jour, la rédaction  du P ac te  fu t arrê tée  défini
tivem en t. Le 28 ju in , il fu t signé pa r la délégation alle
m ande comme p artie  in tég ran te  du tra ité  de Versailles 
et il en tra  en v igueur avec le .tra ité , le 10 jan v . 1920. 
Au cours de l ’année 1919, une négociation prolongée 
eu t lieu entre  le Conseil fédéral et les puissances alliées 
et associées sur les conditions dans lesquelles la Suisse 
p o u rra it faire  p a rtie  de la Société des N ations. La cons
titu tio n  fédérale n ’exigeait pas absolum ent que la ques
tion  fû t posée au peuple, m ais le Conseil fédéral estim a, 
pour des raisons d ’opportun ité  po litique, ne pas pou
voir p rendre une décision de cette  portée . Il craignait, 
de plus, que si la n eu tra lité  perpétuelle  de la Suisse, qui 
forme la base trad itionnelle  de la politique de no tre  pays, 
n ’é ta it pas solennellem ent reconnue, la réponse du peu
ple risq u â t d ’être  négative. Le Conseil fédéral o b tin t 
de la conférence de la  paix  l ’insertion  dans l ’article  435 
du tra ité  de Versailles d ’une form ule reconnaissan t que 
la n e u tra lité  suisse con stitu a it « un  engagem ent in te r
n ational pour le m ain tien  de la paix  », d ’où il ré su lta it, 
en v e rtu  de l ’a rticle  21 du P ac te , que cet engagem ent 
« n ’é ta it pas con tra ire  aux  dispositions du P ac te  de la 
Société des N ations ». Toutefois, le Conseil suprêm e des 
Alliés, saisi pa r le Conseil fédéral de la question  du 
m aintien  de la neu tra lité  suisse, renvoya no tre  gouver
nem ent au  Conseil de la  Société des N ations. C’est à  la 
suite de ces négociations, que le Conseil de la  Société 
des N ations adop ta , le 13 févr. 1920, le tex te  connu 
dans no tre  droit public sous le term e de Déclaration de 
Londres.

Le Conseil reconnaît que la n eu tra lité  perpétuelle  de 
la Suisse e t la garan tie  de l ’inviolabilité  de son te rr i
toire telles q u ’elles son t acquises au droit des gens, no
tam m ent pa r les tra ité s  et l ’acte de 1815, son t justifiées 
pa r les in té rêts de la paix  générale et, en conséquence, 
sont com patibles avec le P ac te . Il reconnaît que la 
Suisse « ne sera jam ais tenue  de participer à  une action 
m ilitaire  ou d ’ad m ettre  le passage de troupes étrangères

ou la p rép ara tio n  d ’entreprises m ilitaires su r son te r r i
toire ». P a r  contre, la Suisse « reconnaît et proclam e 
les devoirs de so lidarité  qui ré su lten t pour elle du fa it 
q u ’elle sera m em bre de la  Société des N ations, y  com
pris le devoir de participer aux m esures com m erciales et 
financières dem andées pa r la Société des N ations contre 
un  É ta t  en ru p tu re  de P ac te  et q u ’elle est p rê te  à tous 
les sacrifices pour défendre elle-même son propre te r 
ritoire  en to u tes circonstances ». C’est sur la base de 
ce tex te  que le 16 m ai 1920, le peuple suisse accep ta  par 
414 954 voix contre 322 886 et pa r 11 cantons et demi 
contre 10 cantons e t demi, l ’entrée de la Suisse dans la 
Société des N ations.

E n tre  tem ps, la Société des N ations av a it commencé 
à fonctionner. Son secré taria t s’é ta it constitué  à Londres 
dans le cours de l ’été 1919. La prem ière conférence in 
te rn a tio n a le  du trav a il fu t tenue à W ashington au mois 
de novem bre 1919 et le Conseil de la Société des N ations 
tin t sa prem ière session à Paris le 16 jan v . 1920. Au cours 
de l ’année 1920, les in stitu tio n s in te rnationales v in ren t 
s ’é tab lir à  Genève. Le B ureau in te rn a tio n a l du Travail 
a rriv a  le ,p rem ier, le 14 ju ille t, v e n an t de Gênes, où 
s ’é ta it tenue la conférence re la tive  au trav a il des m arins. 
Le S ecrétaria t se fit a tte n d re  un  peu plus longtem ps. 
La conférence financière fu t convoquée à Bruxelles 
e t le Conseil dem anda au  p résiden t des É ta ts-U n is  de 
convoquer la prem ière assem blée de la Société des N a
tions dans cette  ville. Mais le présiden t W ilson préféra 
s ’en ten ir aux term es du tra ité  et convoqua la prem ière 
assem blée, pour le 15 nov. 1920, au siège de la Société 
des N ations, à Genève. Le Secrétaria t a rriv a  dans cette  
ville quelques jou rs a v an t l ’ouvertu re  de l ’assem blée.

La prem ière assem blée fu t chargée essentiellem ent 
d ’un trav a il d ’organisation . Depuis lors, l ’assem blée 
s ’est ten u e  à  Genève régulièrem ent to u tes  les années 
dans le co u ran t du mois de septem bre. E n  ou tre, une 
assem blée ex trao rd ina ire  s’est réunie au mois de m ars 
1926 pour l ’adm ission de l ’A llem agne, m ais elle n ’a pas 
abouti, en raison de difficultés qui se sont présentées 
re la tivem en t à la  com position du Conseil de la Société 
des N ations. L ’A llem agne fu t reçue en septem bre.

Les organes de la Société des N ations sont :
L ’Assemblée , dans laquelle chaque É ta t  est représenté 

pa r une délégation qui possède un  seul vote. Le Conseil, 
composé p rim itivem èn t de neu f m em bres e t qui, depuis 
la réorgan isation  de ±926 en a  quatorze, don t cinq pe r
m anents e t n eu f élus. Le Secrétariat, dirigé par le Secré
ta ire  général, actuellem ent Sir E ric  D rum m ond, e t qui 
est l ’organe perm an en t et a d m in istra tif  de la  Société.

L ’Organisation  in te rnationale  du T ravail, qui fa it 
p a rtie  de l ’ensemble des in stitu tio n s de la Société des 
N ations, a  égalem ent une conférence qui se réu n it a n 
nuellem ent et dans laquelle chaque É ta t  est représen té  
pa r q u a tre  délégués, don t deux rep résen ten t le gouver
nem ent, un  les pa trons e t un  les ouvriers. Elle a  un  Con
seil d ’ad m in istra tion  e t un  organe ad m in istra tif  per
m anen t, le B ureau in te rn a tio n a l du T ravail. Au cours 
de ses quatorze  sessions, la  conférence in te rnationale  du 
trav a il a adop té  31 conventions e t 38 recom m andations.

E nfin, la  Cour perm anente  de Ju s tice  in ternationale , 
don t l ’assem blée de la Société des N ations a  adopté 
le s ta tu t  en 1920, a son siège à La H aye. Elle se com
pose de 15 juges.

La présence à Genève de la Société des N ations a posé 
au Conseil fédéral diverses questions ju rid iques. Une 
difficulté s’est élevée entre  la Suisse et la  Société des 
N ations lorsque le Conseil fédéral s ’est refusé, le 12 fé
v rier 1921, à  au to riser le passage à trav e rs  la Suisse 
des contingents in te rn a tio n au x  qui devaient se rendre  
à Vilno pour y  surveiller le plébiscite ten u  sous les 
auspices de la Société des N ations. Il a fallu régler le 
s ta tu t  des fonctionnaires de façon à  préciser le sens et 
la portée  des im m unités diplom atiques prévues à leur 
p rofit pa r le P acte . La question des bâ tim en ts  de la 
Société des N ations, pour lesquels la Confédération et 
le canton de Genève ont offert des terra in s , a  donné 
lieu à de longues négociations, ainsi que l ’établissem ent 
sur le territo ire  suisse (à Frangins, Vaud) d ’une sta tio n  
radio télégraphique qui passera en tem ps de crise au 
service de la Société des N ations.
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U n grand  nom bre de citoyens suisses on t collaboré 
ac tiv em en t à  la  Société des N ations et l ’on t représentée 
dans diverses de ses ac tiv ités . MM. H uber e t C alender 
o n t pa rtic ip é  à  la  so lu tion  du conflit des îles A aland ; 
MM. de R eyn ier e t de Loës on t été  successivem ent p ré
siden ts de la  com m ission du p o rt de D antzig  ; M. Ca
len d er a  présidé  la  conférence germ ano-polonaise et, 
depuis lors, la  com m ission m ix te  de H aute-S ilésie  ; 
M. Ad or a présidé la  conférence financière de B ruxelles 
et M. R ap p ard  la  conférence in te rn a tio n ale  de s ta tis t i 
ques ; M M . N ippold, Bonzon e t de R eyn ier on t occupé 
des fonctions dans le bassin de la Sarre e t M. de R eynier 
a  présidé la comm ission d ’échange des populations 
gréco-bulgares ; M. Dubois, m em bre du com ité financier, 
a  accom pli des m issions en H ongrie e t en P o rtu g a l ; 
MM. H eer et S tucki on t été  m em bres du com ité écono
m ique ; M. H erold de la  com m ission des com m unica
tions e t du tra n s it  ; M. C arrière de la com m ission con
su lta tiv e  de l ’opium  e t de la  com m ission d ’hygiène ; 
M. le professeur de R eynold, de la com m ission de coopé
ra tio n  in te llectuelle  ; M . B lau, du com ité fiscal; MM. D u
bois et L aur, du com ité co n su lta tif  économ ique, e tc ., etc.

A l ’Assem blée, M. M otta e t M. G ustave A dor on t 
joué u n  rôle de p rem ier p lan . M. M otta  a présidé l ’as
sem blée de 1926, au cours de laquelle  l ’A llem agne a été 
adm ise dans la Société des N ations. C ette adm ission 
a  été  un  grand  événem ent pour la Suisse, car elle a  fa it 
tom ber l ’objection  principale  qu i a v a it été  soulevée en 
1920 p a r les adversaires de n o tre  en trée  dans la  Société 
des N ations.

Bibliographie. Message du Conseil fédéral à l ’A ssem 
blée fédérale, concernant l ’accession de la Suisse à la 
Société des N ations, du 4 aoû t 1919. — W illiam  R ap p ard : 
L ’entrée de la Suisse dans la Société des N ations, Co
penhague 1923. —  Le m êm e : La politique de la Suisse  
dans la Société des N ations, 1920-1925. —  Jacq u es Se- 
c re tan  : Les im m unités diplomatiques des représentants 
des É tats membres et des agents de la Société des N a 
tions. —  W illiam  M artin  e t E rn es t B ovet : D ix  ans 
de Société des N ations 1920-1930. —  D avid H u n te r 
Miller : The drafting o f the Covenant, N ew -Y ork, L on
dres, 1928. — Schücking et W ehberg : Die Satzung  
des Völkerbundes, 2e éd., B erlin , 1924. — 01 of H o jer : 
Le Pacte de la Société des N ations, Paris, 1926. —  A n 
nuaire de la Société des N ations. —  La Société des N a 
tions, D ix  ans de coopération internationale  (édité p a r 
la  Section d ’in fo rm atio n s de la  Société des N ations).

B u r e a u  i n t e r n a t i o n a l  d u  T r a v a i l . —  M ahaim  : 
L ’organisation permanente du travail, P aris  1925. — 
Georges Scelle : L ’organisation internationale du Travail 
et le Bureau international du Travail, P a ris 1930. — 
— Fehlinger : Die internationale Arbeitsorganisation  
und Ihre Ergebnisse, B erlin, 1924. —  C lém ent A rgen
tie r  : Les résultats acquis par l’Organisation permanente 
du travail de 1919-1929, P aris . — L ’organisation inter
nationale du Travail 1919-1929 (éd ition  du B ureau  in 
te rn a tio n a l du T ravail, 1930).

Co u r  i n t e r n a t i o n a l e  d e  J u s t i c e . ■— N . Politis : 
La justice  internationale, Paris, 1924. —  B ap. annuels 
de la Cour permanente de Justice internationale. [W. M.]

S O C I É T É  É C O N O M I Q U E  DE  B E R N E .  V oir  
É c o n o m i q u e  ( S o c é t é ).

S O C I É T É  É C O N O M I Q U E  D E  F R I B O U R G .  
V o ir  É c o n o m i q u e  (S o c i é t é ).

S O C I É T É  É C O N O M I Q U E  DE  G E N È V E .  Comité 
chargé d ’adm in istre r «les biens des anciens Genevois » de 
1798 à  1847. L orsque l ’annexion de Genève à la France 
paru t- inév itab le , la Commission ex trao rd in a ire , p a r  
l ’a rrê té  du 16 avril 1798, rem it « au x  citoyens actuels 
et à  leurs descendants », tous les biens de la république, 
d ép en d an t so it du fisc, soit d ’é tab lissem ents publics ; 
ces b iens devaien t tou tefo is re s te r com m uns e t ind iv i
sibles. Le tra i té  de réunion du 7 floréal an  VI (26 avril 
1798) p rév o it que les citoyens p o u rro n t disposer de ces 
biens à  leu r gré, à  charge d ’a cq u itte r  les d e tte s de la 
république ; cependant son t déclarés inaliénables : 
l ’H ôtel de Ville, les A rchives, la B iblio thèque, e t sont 
déclarés p roprié té  na tio n a le  les fo rtifica tions, l ’arsenal 
e t les casernes. E n  conséquence, la  Commission ex tra o r
d inaire, p a r  l ’a rrê té  du 4 m ai 1798, créa pour gérer les

biens don t les anciens Genevois av a ien t la disposition 
une société civile : la  Société économique, e t p o u r gérer 
les biens de l ’H ô p ita l général, une société sem blable : 
la Société de bienfaisance. La Société économ ique com p
ta i t  15 m em bres, âgés de tre n te  ans au  m oins, élus p a r 
la Commission ex trao rd ina ire  parm i ses m em bres ; elle 
d ev a it se renouveler p a r cooptation . On ne p o u v a it faire 
à  la fois p a rtie  de la  Société économ ique et de la Société 
de bienfaisance. La Société t in t  sa prem ière séance le 
4 m ai 1798 et se ré p a r tit  en tre  q u a tre  b u reaux  : finances, 
cu lte , in stru c tio n  e t éducation , industrie .

Le cap ital d ’entrée  é ta it de 4 850 000 florins, don t
I 570 000 en avances à  la  Caisse d ’escom pte, d o n t la 
Société av a it do rén av an t la  surveillance, 490 000 d ’im 
m eubles e t 250 000 d ’arriérés de la tax e  révo lu tionnaire  ; 
le reste , en a rg en t liquide, valeurs, e tc . Malgré les cir
constances difficiles e t grâce à l ’hab ile té  et la  prudence 
de ses m em bres, la  Société p a rv in t à  rem bourser les 
de tte s , à  pourvoir au culte e t à  l ’in stru c tio n , à l ’en tre 
tien  des im m eubles. E n  1809, le revenu  a v a it presque 
doublé e t il y  eu t m êm e un léger bénéfice. Son rôle poli
tique, p e n d an t l ’occupation  française, fu t trè s  im p o r
ta n t .  G râce à  elle, les in s titu tio n s  qui av a ien t fa it le 
renom  de la  cité re s ta ien t en tre  les m ains des seuls Ge
nevois ; en elle su rv iva it, am oindri, m ais p u issan t dans 
certains dom aines, le gouvernem ent de l ’ancienne ré p u 
blique, avec son esp rit. E lle m ain ten a it la  cohésion 
en tre  les anciens Genevois, aussi le gouvernem ent im pé
rial lu i d ev in t to u t  à  fa it hostile  : en 1813 on te n ta  de 
la  dépouiller de ses im m eubles e t vers la fin de l ’année, 
on saisit ses titre s  qui fu ren t re trouvés, heureusem ent 
in tac ts , le 31 décem bre. A cette  époque, elle avança  
d ’assez fortes som m es au gouvernem ent provisoire.

La co n stitu tio n  de 1814 p révo it que les revenus de la 
Société économ ique seron t appliqués aux  m êm es dé
penses q u ’a u p a ra v an t, m ais q u ’elle sera sous le contrôle 
du Conseil d ’É ta t  dans lequel on p ren d ra  son président. 
L ’élection de ses m em bres sera soum ise à l ’approbation  
du Conseil d ’É ta t .  E n  revanche, elle ne sera liable que 
pour le m o n ta n t de ses revenus. A p a r tir  du 1er aoû t 
1817, la Société fu t chargée de recevoir les consigna
tions. Sa s itu a tio n  fu t  d ’abord  assez bonne : en 1825 
il y  eu t un  excédent, m ais tô t  après les déficits com m en
cèren t e t, à  p a r tir  de 1830, il fa llu t la subven tionner. 
La co n stitu tio n  de 1847 déclara la  Société dissoute 
(31 ao û t). Les im m eubles serv an t au culte e t à l ’éduca
tio n  fu ren t rem is au x  com m unes, la B iblio thèque échut 
à la  ville. Les biens p roductifs rép artis  en tre  les com m u
nes fu ren t confiés à  une nouvelle in s titu tio n , la Caisse 
hypo thécaire  ; e t une p a rtie  du cap ital, qui é ta it alors 
de 3 172 000 frs., serv it à créer une B anque d ’escom pte 
de dépô t e t de circulation  (plus ta rd  B anque de Genève). 
Ces deux é tab lissem ents com m encèrent leurs opéra
tions le 1er ju in  1848. Les archives de la Société écono
m ique son t déposées aux  A rchives d ’É ta t .  — Archives 
d ’É ta t  Genève : Traité de réunion  ; Constitutions de 
1314 et 1847 ; Rapports de la Société. — Ch. Borgeaud : 
L ’Académie de Genève dans l ’université im périale. — 
Jean n e  H cim bro d : Les finances publiques de Genève 
sous la Restauration. [G. V.]

S O C I N  (S o z z in i). Fam ille  de réfugiés ita liens oui 
descend de la  fam ille patric ienne  des Sozzini, citée déjà  
au com m encem ent du X IV e s. à Sienne. Arm oiries  : d ’a r 
gen t au  lion de sable jo u an t avec une boule de gueules.

I .  Branche de Sienne. —  1. L e t to ,  1525-1562, établi 
à Zurich depuis 1548 sauf quelques in te rru p tio n s ; fu t 
en re la tions avec Calvin et Bullinger qui ten tè ren  t de le 
convertir à leu r conception de la doctrine de la T rin ité.
II fray a  la voie au  socinianism e, de tendance  an titrin i- 
ta ire , m ais re s ta  fidèle à ia  paroisse des réfugiés incarnais : 
son neveu F au sto  donna le prem ier une large publicité  à 
ses idées, t  à  Zurich. — [Adr. St.] —  2. F a u s to  So ein ou 
Sozini, 1539-1604, neveu du n° 1. Socin h é rita  des p a 
piers de son oncle, s ’im prégna de ses idées e t les développa 
sy s tém atiq u em en t. Il vécu t de 1574 à 1578 à Bâle, d ’où 
il fu t appelé en T ransylvanie  e t en Pologne. L à il fonda 
l ’Église des F rères de Pologne (an ti trin i taire). E n  m ou
ra n t, il laissa inachevé le Catéchisme de Rakon, ou caté
chisme socinien, qui fu t term iné p a r quelques-uns de ses 
disciples. Il é ta it l ’adversaire  des u n ita iriens extrém istes
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qui refusaien t au  C hrist l ’adoration . —  Herzog : Real- 
encyclopädie fü r prot. Theologie und Kirche. —  Die Re
ligion in  Gesch. und Gegenwart V p. 770. [E. Ch.]

I I .  Fam ille de conseillers bâlois venue de Bellinzone 
vers le m ilieu du X V Ie s. e t d ’après de vieilles trad itio n s 
aussi originaire de Sienne ; elle descend de P ie t r o  Sozzini, 
t  1552 à Bellinzone. Ses fils —  1. A n t o n , négociant et 
com m issionnaire expéd iteu r ainsi que — 2. B e n e d i k t , 
1536-1602, m an ufactu rier et auberg iste  à  la Cigogne, 
acqu iren t la bourgeoisie do Bâle en 1560 et 1565. —  3. 
P e t e r , fils du n° 1, po tie r d ’éta in  à M ulhouse, fu t 
im pliqué dans l ’affaire F ininger. —• 4 A m b r o s i u s , 
1558-1617, frère du n° 3, prem ier pasteu r et d irecteur 
de l ’école à  Colmar, adversaire du lu théran ism e. — 
5. J o s e p h , 1571-1643, fils du n° 2, no taire  et aubergiste  
à la Cigogne, du Conseil 1606, dépu té  dans les bailliages 
tessinois 1615, m em bre des T re iz e .1627, Oberstzunft
meister 1636, p lusieurs fois dépu té  à  la D iète. — B V G  
Bas. X II ,  p. 311. —  6. E m a n u e l , 1579-1644, frère du 
n" 5, capitaine au service de Venise e t colonel au
service de la Savoie et de Venise. —  7. B e n e 
d i k t , 1594-1664, fils du n° 5, n o taire  e t com m erçant,
m em bre du Conseil de guerre e t du trib u n a l de guerre 
fédéral, m em bre des Treize 1655 ; dépu té  auprès du 
duc de Savoie en faveur des Vaudois du P iém ont e t à la 
conférence pour les négociations de paix  qui p récédèrent 
la guerre de Villm ergcn ; Oberstzunftmeister 1660, dé
pu té  à la p resta tio n  de l ’alliance française à  Paris 1663. 
~  B V G  Bas. X I I I ,  p. 31. — 8. E m a n u e l , 1602-1626,

fils du n° 6, f  capitaine 
vén itien  au  siège de Vé
rone. — 9.  N i k l a u s ,
1625-1686, arrière - p e ti t -  
fils du n° 1, du Conseil et 
m aître  de poste im périal ; 
dép u té  dans les baillia
ges tessinois 1674 .— 10. 
E m a n u e l ,  1628-1717, fils 
du n° 7, lieu ten an t au 
service de la Suède du 
ra n t la  guerre de T rente 
ans, capitaine au q u ar
tier du Spalen e t économe 
du couvent de Steinen 
1654, du Conseil 1665, 
m em bre des Treize 1667 ; 
député  à la conférence 
des cantons p ro tes tan ts  à 
A arau et Oberstzunftmei- 

Em anuel Socin. ster 1669, envoyé de Bâle
D ’aprcs une gravure  sur cuivre en 1681 e t de tous les can- 

(Bibl. N at., Berne). to n s en 1683 pour saluer
Louis X IV  à  Ensisheim  

et Colmar. B ourgm estre de Bâle de 1683 à  sa m o rt. Il 
ré ta b lit l ’ordre avec énergie lors des troubles de 1691.
—  H orner dans Basler Biogr. I. — 11. S e b a s t i a n , 1630- 
1695, frère du n° 10, orfèvre, avoyer du trib u n a l de la 
ville 1669, bailli de M ünchenstein 1670. —• 12. A b e l , 
1632-1695, frère du n° 10, com m issionnaire expéditeur, 
envoyé des Confédérés à  Louis X IV  au su je t du conflit* 
concernant les fortifications de H uningue. Le réci t de son 
voyage a été publié dans B J  1879. — 13 à 15. E m a n u e l , 
A b e l  et R o b e r t , petits-fils du n° 7, f  1692 capitaines en 
France à  la bata ille  de S teenkerke. — 16. J o h a n n - 
J a k o b , fils du n° 12, f  1699, m em bre des Treize 1690.— 
17. J o s e f , 1662-1732, frère du n° 16, m em bre des Treize 
1709, bailli de R iehen 1710. — 18. B e n e d i k t , 1667-1735, 
neveu du n" 12, économe de la p révôté  de la cathédrale, 
bailli de H om burg 1699, avoyer du P e tit  Bâle 1709. — 
19. A b e l , 1729-1808, petit-fils du n° 17, D r m ed., p ro 
fesseur de médecine e t de physique à H anau  1761, a u 
teu r de Anfangsgründe der Elektrizität ; m édecin de la 
cour, conseiller de la  cour de H esse-N assau, m em bre de 
l ’académ ie de Giessen. De nouveau à Bâle dès 1778.
— 20. B e rn h a rd ,  1777-1854, fils du n° 19, négociant, 
juge au trib u n a l crim inel 1825, conseiller à la cour d ’ap 
pel 1827, du. Conseil 1833-1851. Le systèm e d ’im position 
progressive sur les ressources et la fortune, in tro d u it 
sur sa proposition dans le can ton  de Bâle-Ville, a  servi 
de m odèle pour la Suisse et l ’é tranger. P a r  des tra ité s

avec l ’é tranger, il am éliora le trafic  posta l bâlois. — 
B. R iggenbach : B. Socin, dans B J  1882. —  21. A u g u s t ,  
1837-1899, petit-fils du n° 20, D r m ed., professeur e x tra 
ordinaire de chirurgie à l ’université  de Bâle 1862, p ro 
fesseur ordinaire 1864, chef d ’un lazare t dans les guerres 
de 1866 et 1870, à Vérone e t Carlsruhe ; au teu r de 
Kriegschirurgische Erfahrungen, etc. Collaborateur au 
Handbuch der allg. u . spe
ziellen Chirurgie. — A D B .
— A llg . Schweiz. Ztg.
1899, n° 20. — Biogr.
Jahrbuch  1899. —  M ü n 
chener med. Wochenschr 
1899, n" 10. —  B J  1900.
— 22. A lb e r t ,  1844- 
1899, arrière-neveu du 
n° 20, D r phil., o rien ta
liste, voyagea en E gypte,
Syrie et M ésopotamie de 
1868 à  1870, en Palestine 
en 1873. Professeur e x tra 
ordinaire de langues sé
m itiques à  Bâle 1873, 
professeur ordinaire à  Tu- 
bingue 1876, à Leipzig
1890. t  en cette  ville. Au
te u r  de Arab. Grammatik  ;
D iwan aus Zentralara
bien ; Der neuaramäische 
Dialekt des T ur A ld in  ; Die 
neuaramäischen Dialekte 
von Urmia bis M osul ;
Bädekers Palaestina. — A D B . —  Ztschr. des deut
schen Palästinavereins X X II . — 23. A d o l f ,  1859- 
1904, D r phil., germ aniste, professeur de langue et de 
litté ra tu re  allem andes à  Bâle ; a u te u r de Mittelhoch
deutsches Namenbuch  ; Basler M undart und Basler Dich
ter ; Schriftsprache und Dialekte im  Deutschen. In v en teu r 
de la sténographie systèm e Socin. — 24. C h r i s t o p h ,  
1887-1919, fils du n° 22, D r m ed. et professeur de m éde
cine à  l ’université  de Lausanne, a u te u r de diverses publi
cations m édicales. — L L .  —  L L H . — M. L utz  : Basler 
Burgerbuch. —  A GS I. —  W B . [ A d r .  S t ü c k e l b e r g . ]

S O D E R .  Fam ille originaire de Möhlin (Argovie), 
bourgeoise de Bâle depuis 1860. —  A l f r e d , * 1880, 
pein tre  e t g raveur, m aître  de g ravure  à l ’école profes
sionnelle de Bâle, o b tin t en 1914 à la Bugra  à Leipzig 
le g rand prix  de g ravure  appliquée. —  Voir S K L . — 
D SC. [C. Ro.]

S Œ R E N B E R G  (C. Lucerne, D. E n tlehn  ch, Com 
Fiutili. V. D G S). H am eau. Un com bat y  eu t lieu en 
1380 à cause de querelles d ’alpage entre  gens de l ’Ob- 
wald e t de l ’E ntlebuch . La bannière faite  à  cette  occa
sion brû la  en 1829 dans la  to u r de Schüpfheim  quand le 
village fu t incendié. La chapelle date  de 1661, mais 
l ’édifice actuel est de 1824. Le service divin fu t assum é 
en 1675 p a r les capucins de Schüpfheim . Les kurhaus 
fu ren t constru its en 1894 et 1899. — Gfr. Reg., su rto u t 
vol. 37, p . 118. — O tto S tud er : Beitrag zur Entlebucher 
Geschichte, p . 52. —  Jo s .-X av er Schnyder : Geschichte 
der Entlibucher. — Al. L üto lf : Sagen aus den V Or
ten. [P.-X. W.]

S O F I N G E R .  Fam ilie de Fribourg . Voir S e f t i n g e r .
S O G L I O  (C. Grisons, D. Maloja, Cercle Bregaglia. 

V .D G S). Vge et paroisse avec le ham eau de Spino-Sotto- 
ponte  b â ti au  X V IIe siècle seulem ent. Près du village 
de Soglio on tro u v e  une pierre à  écuelle in téressan te . 
Solglio est cité en 1219 dans la paix  entre Coire et 
Corne ; il av a it été incendié dans la guerre qui p ré
céda. L ’histoire de Soglio est en grande partie  celle 
de la vallée et de la ju rid ic tion  d ’U n te r-P o rta . L ’église 
dédiée à  sa in t L auren t, fu t après une rénovation , 
consacrée à nouveau le 16 aoû t 1461. L ’église-mère 
est Sainte - Marie de Castrom uro. La Réform e fut 
in trodu ite  vers 1533 dans la vallée par B artho lo
m äus M aturus et P e ter-P au l Vergerius. Le 7 mai 
1556,‘ les paroisses de Soglio et Bondo p a rtag èren t 
leurs droits aux biens de l ’église désorm ais abandonnée 
de S t.-G audentius, en aval de Gasacela. Malgré les 
défenses des seigneurs de Salis, la jeunesse de Soglio

August Socin. 
D ’après une eau-forte de 

W . Baimer 
(Bibi. N at., Berne).
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ô ta  le 26 déc. 1552 les im ages e t reliques de l ’église. 
Soglio eu t bien  des dém êlés avec les com m unes voisines 
à  cause du p a r ta g e  des alpages e t des charges dans la 
ju rid ic tio n  d ’U nter-P orba. Le village est le berceau des

Salis, qui y  possédaien t q u a tre  m aisons pa tric iennes : 
la casa G ubert, b â tie  en tre  1 5 5 4  et 1 5 7 3  ; la  casa a lta , 
de 1 5 2 4  ; la casa B a ttis ta , transfo rm ée en 1 7 0 1  ; la casa 
Max, de 1 6 9 6 .  U n v io len t conflit scolaire éclata  en 1 8 3 5 .  
Gaudenzio T orrian i et Lorenzo P o m a tti v o u laien t 
ap p o rte r  des réform es à  l ’école ; ils se h e u rtè re n t à 
l ’opposition des conserva teu rs A ndreas de Salis e t ses 
partisan s ; l ’affaire s’échauffa au  p o in t que le gouver
nem en t d u t envoyer le Landrichter G iuseppe a  M arca 
comm e com m issaire pour apaiser le conflit. Les archives 
com m unales son t très  riches. R egistres de paroisse dès 
1 6 5 0 .  —  Voir R egestes des a rch , com m unales. —  Der 
neue Sammler- 1 9 1 2 .  —  Gaudenzio Giovanoli : Storia  
della Bregaglia. — E . Camenisch : B ündner Befor- 
mationsgesch. —  0 . L eonhard i : W anderungen durch 
Graubünden, 1 8 5 9 .  — B M  1 8 9 8  et 1 9 2 2 .  —  Bürgerhaus 
X I I .  [L. J.]

S O G U E L .  Fam ille  neuchâtelo ise, de Cernier, où elle 
est m entionnée dès le X V e s. —  F r é d é r i c , 6  m ai 1 8 4 1 -  
2 1  nov . 1 9 0 3 ,  no ta ire  à  Cernier, juge de p a ix  du Val- 
de-R uz 1 8 8 3 - 1 8 9 7 ,  député  au  G rand Conseil dès 1 8 7 1 ,  au 
Conseil des É ta ts  1 8 7 5 - 1 8 7 7 ,  au Conseil n a tio n a l 1 9 0 2 -  
1 9 0 3 ,  conseiller d ’É ta t  dès 1 8 9 7 ,  chef du  D ép artem en t 
des T rav au x  publics. Il fu t un  des g rands p a rtisan s  du 
ra ch a t du  Jura-N euchâtelo is et de l ’in tro d u c tio n  de la 
rep résen ta tio n  p roportionnelle  dans le can ton . —  Quo
tid iens neuchâtelo is, novem bre 1 9 0 3 .  —  M ess, boiteux 
de Neuchâtel 1 9 0 5 .  [L. M .]

S O I E  (LA)  (C. Valais, D. Sion, Com. Savièse.
V. D G S). R uines d ’un ch âteau  con stru it en 1 2 0 9  p a r 
l ’évêque L andri de M ont, qui fu t dès le déb u t l ’ob jet de 
co n testa tions en tre  Sion e t la Savoie. Elles se te rm i
n è ren t à l ’av an tag e  de l ’évêché. Celui-ci fit de ce castel 
une forteresse fron tière  et, en m êm e tem p s, une rési
dence d ’été. Un châtela in  h a b ita it  aussi la Soie. B ien tô t 
un  bourg  s ’éleva dans le voisinage ; il n ’existe  plus 
a u jo u rd ’hui. L ’évêque G uichard L avelli h a b ita it  la Soie 
d ’une façon perm anen te  ; le 8 a o û t 1 3 7 5 ,  il fu t p réci
p ité , avec son chapelain, du h a u t des rem parts p a r 
des sicaires. La Soie su p p o rta  p lusieurs sièges. Occupé 
m om entaném en t p a r la Savoie, le ch âteau  to m b a  sous 
les coups des H aut-V ala isans p e n d an t la  guerre  de 
R arogne, et ne se releva pas de ses ru ines. —■ G rem aud. 
—- B. R am eau  : Châteaux du Valais. —- A rchives can
tonales. [Ta.]

S O I E ,  G a s p a r d  d e  l a ,  * à  Sem brancher 2 0  ju i l .  1818 , 
chanoine du G rand-Sain t-B ernard  1 8 3 8 ,  chapelain  à

Sem brancher, curé de B overnier de 1868 à  sa m ort 
27 févr. 1877. B o tan iste , é tud ia  spécialem ent les espèces 
H ieracium  sem pervivum  e t la Bosa. P résid en t de la 
M urith ienne dès 1868. C ollaborateur au  B ulle tin  de 

cette  société. [L.S.]
SOIROIM.  Fam ille  originaire de Mens 

en D auphiné, réfugiée à  Genève vers 
1747. —  1. J e a n - F r a n ç o i s ,  1756-1812 
ou 1813, hab ile  p e in tre  en ém ail, t r a 
vailla  pour la fabrique e t fit aussi de 
bons p o rtra its  ; reçu bourgeois de Ge
nève en 1790, il fu t nom m é m em bre de 
la  Société des A rts en 1799. É tab li à  
P aris en 1800, il exposa au  salon entre  
au tres  des p o rtra its  de l ’em pereur; il ob
t in t  une m édaille de l re classe. —  2. 
F r a n ç o i s - D a v i d ,  neveu du n° 1, * 1764, 
g rav eu r d ’estam pes, reçu  bourgeois en 
1790, se fixa en A ngleterre ; parm i ses 
m eilleures pièces, il fa u t c iter St. Ja m e’s 
P ark, A  tea garden e t The Promenade in  
S t. Jam es’s P ark. — 3. P h i l i p p e - D a v i d ,  
fils du n° 1, * 1783, v iv an t en 1857, élève 
de son père, dev in t un  des prem iers pein
tres  en ém ail de Paris ; nom m é p e in tre  de 
la  cour de W estphalie  en 1810, il rev in t 
en F rance  à  la R estau ra tio n , se m it à la 
pe in tu re  sur porcelaine et trav a illa  pour 
la  m an u factu re  de Sèvres.—  S K L . [A. Ch.] 

S O L A N D I E U .  Pseudonym e d ’A lbert 
D uruz. Voir a r t.  D u r u z .

S O L A R I ,  S O L A R I O .  N om  de fa 
m ille trè s  rép an d u  au  Tessin, qui p ro 

v ien t, p robab lem en t, des lieux d its Solario, que l ’on ren 
con tre  fréquem m ent dans ce can ton . On tro u v e  des So

lari à  Carona ( X I I e s.), Q uinto (1224), 
Olivone (1225), Irag n a  (1227), La- 
m one (1296), Sonvico (1326), etc. A r 
moiries : des Solari de C arona : d ’a r 
g en t à  une to u r  de gueules ouverte  du 
cham p et te rrassée  de sinopie, accostée 
de deux lions d ’or con tre ram p an ts , 
arm oiries de 1481. ém aux  du X V IIe s. 
(varian tes) ; de Barbengo : d ’azu r à 
une to u r  d ’or ouverte  du cham p et 
terrassée  de sinopie, accostée de deux 

lions couronnés d ’or co n tre ram p an ts  ; de Faido  : d ’a 
zur à tro is bandes échiquetées d ’a rg en t et de gueules 
de deux tire s , à  u n  soleil ra y o n n an t d ’or b ro ch an t sur 
le to u t.

A. Fam ille  de Carona. E lle a  donné u n  nom bre trè s  
considérable d ’a rtis te s . S u ivan t M erzario, il n ’y a peu t- 
ê tre  jam ais eu ni en I ta lie , ni dans to u te  l ’E urope, une 
fam ille qui a it com pté une aussi longue succession d ’a r 
tis te s  e t acquis d ’aussi g rands m érites dans le dom aine 
a rtis tiq u e . On a  souven t fa it des confusions à leu r su je t 
e t a ttr ib u é  à Cam pione des Solari de Carona. D ans ce 
dernier village, les Solari é ta ien t une des fam illes p riv i
légiées. Les ducs de Milan les av a ien t exem ptés de to u s 
•les im pôts locaux, privilèges qui fu ren t confirm és sous 
la dom ination  suisse, encore en 1781. De Carona les Solari 
se son t é tab lis  dans les villages voisins : à  Casaro de 
B arbengo (q u ’en 1591 on app ela it Ca’ Solario), Carab- 
b ir , Melide (cités en 1446), Lugano, etc. On p eu t d is tin 
guer q u a tre  b ranches de la  fam ille, don t tro is fo rm en t 
de v éritab les dynasties d ’a rtis te s . L ’une de celles-ci se 
fixa, vers le m ilieu du X V e s., à  Venise e t y  o u v rit une 
bottega d ’a rtis te s  ; ceux-ci d ev in ren t si célèbres q u ’ils 
fu ren t appelés to u t  sim plem ent du nom  de Lom bardi et 
leu r a r t,  arte lombardesca. C’est la  b ranche  Solari-Lom 
b a rd i. A côté des q u a tre  groupes, il y  a un  certain  
nom bre de personnages d o n t les ra p p o rts  généalogiques 
ne p eu v en t pas ê tre  fixés.

I. Première branche. —  1. M a r c o , ingénieur e t a rch i
tec te , cité  à  M ilan dès 1387, f  8 ju il. 1405. Ju s q u ’à sa 
m o rt, il trav a illa  à  la co n stru ctio n  du dôm e de Milan, 
don t il fu t un  des p rincipaux  arch itec tes . On l ’a  dit 
à  to r t  orig inaire de Cam pione. —  2. G a s p a r e , frère du 
n° 1, ingénieur et a rch itec te , cité à  la  construction  du 
dôm e de Milan 1393-1402. —  3. G io v a n n i,  fils du  n° 1,

Soglio vers I860. D’après une gravure sur acier de A. Fesca (Bibl. cant., Coire)
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arch itec te  e t ingénieur, d it à  to r t  de Campione, cité à 
Milan dès 1427. De 1428 à 1454 il fu t  a rch itec te  de la 
chartreuse  de Pav ie. On lu i do it n o tam m en t le grand 
cloître e t la  basilique. Il trav a illa  à l ’Ospedale Maggiore 
et dès 1450 à  la construction  du dôme de Milan, don t il 
dev in t, en 1462, l ’ingénieur e t a rch itec te  en chef. In 
génieur ducal, il fu t chargé en 1450 de la reconstruction  
du  grand  ch âteau  de Milan ; en 1451 de la construction  
de la  forteresse de P izzighettone ; en 1464 du palais de 
la  duchesse à  Cassino-Po. Il est iden tique  à G iovanni 
de Milano, t  en tre  le 31 ju il. 1469 et le 31 jan v . 1471.
—  3 tin P i e t r o , fils du n° 1, cité à Milan dès 1423. E n 
1447-1452, il collabora à la reconstruc tion  do l'église 
du Carminé à M ilan, f  en tre  1467 et 1469. —  3 lir A l 
b e r t o . fils du  n° 1, cité à  M ilan en 1423, t  en tre  1442 
e t 1446, p ro b ab lem en t iden tique  à A l b e r t o , qui t r a 
v a illa it à la construction  du dô ne de Milan avec le n° 1.
—  4. B o n if o r t e  ou G ü i n i f o r t e , fils du n° 3, f  7 jan v . 
1482 à  Milan, ingénieur, a rch itec te  e t scu lp teur. A l ’âge 
de 22 ans il com m ença à  trav a ille r au dôm e de Milan 
avec son père, à  qui il succéda en 1471 dans la  direction 
générale, poste  q u ’il occupa ju sq u ’à  sa m ort. Il fit n o 
tam m en t les p lans et dirigea la  construction  du Tiburio  
ou coupole centrale. A la chartreuse  de Pavie, il dirigea 
personnellem ent, dès 1453, to u te  la décoration  scu lp tu 
rale des édifices ; il est l ’a u te u r des m agnifiques terres 
cuites du p e tit  c loître. Vers 1470, il m odifia les plans 
prim itifs d e là  façade. Après 1460, il trav a illa  à l ’Ospedale 
M aggiore  de Milan, don t il d ev in t ingénieur e t a rch i
tec te  en chef en 1465. Il re s ta  à  la  d irection  de la ch ar
treuse  e t de l ’Ospedale ju sq u ’à sa m o rt. Ingénieur ducal, 
B oniforte  trav a illa , en tre  au tres , au château  do Milan 
en 1466 et à  la forteresse du C astelletto  à Gênes en 
1479; avec son fils P ie tro -A nton io , il constru isit, à  Mi
lan , les églises : San ta  Maria In co ronata , San Satiro , 
San ta  M aria d. Pace, S an ta  M aria d. Carmine, San P ie 
tro  in Gessate e t la nef de S an ta  M aria d . Grazie. I n 
génieur de la com m une de M ilan. —  5. F r a n c e s c o , fils 
du n° 3, f  en tre  5 déc. 1467 e t 31 ju il. 1469, sculpteur, 
ingénieur e t arch itec te . Vers 1460, il trav a illa  avec son 
frère B oniforte au x  te rres  cuites du p e tit c loître de la 
chartreuse  de Pav ie  et en 1466-1467 à l ’Ospedale M a g 
giore de Milan. Ingénieur de la  com m une de Milan 1464.
—  6. G io v a n n i , fils du n° 3 l)ls, arch itec te  e t ingénieur, 
cité aussi comme n o taire  dès 1446. Serait m o rt en 1485. 
Ingénieur de la comm une de Milan 1470, fu t  chargé pa r 
la ville et p a r  la  cour ducale de p lusieurs tra v a u x  dans 
les forteresses e t châteaux  du duché de Milan. É ta it  
p robablem ent le même qui, en 1479, trav a illa it avec le 
n° 4, au  C astelletto  de Gênes. —• 7. P i e r -A n t o n io , de 
C arena et non de Campione, fils du  n° 4, t  1493 à 
Moscou. Ingénieur, a rch itec te  e t scu lp teur. Il colla
bora  aux  tra v a u x  de son père, n o tam m en t à la  cons
tru c tio n  du  dôme et des différentes églises bâties par 
Boniforte à Milan. Il succéda en 1481 à son père dans la 
d irection  de la  construction  de l ’Ospedale Maggiore 
de Milan ; il fit pour le dôm e la  s ta tu e  de la  M adonna  
del coazzone, au jo u rd ’hui au  ch âteau  de Milan (1482-
1483) et à  A lexandrie (Ita lie) le m onum ent de l ’évêque 
de C apitani. E n  1488, il se ren d it à  Moscou avec d ’a u 
tres  a rtis te s  lom bards. Il constru is it dans cette  ville, 
en p a rtie  du m oins, la cathédrale  de l ’Assom ption. 
Avec Marco L om bardo il fu t l ’a rch itec te  du palais de 
g ran it et de la  grande <alle, d ite  Solari, qui servait pour 
le couronnem ent des tza rs . Il est encore l ’a u te u r des m u 
railles et des tou rs  du K rem lin  (1491). Oa lui a ttrib u e  
le Belvédère. A rch itecte  général de Moscou. —  7'"» A m 
b r o g i o , petit-fils du n° 3bis e t neveu du n° 6, a rtis te , 
trava illa  à  V iterbe 1481. —- 7kr B e r t o l a , fils du  n° 3ler, 
a rch itecte , t  8 oct. 1479, trav a illa  à  Milan dès 1446. — 
7<|uater A l b e r t o , fils du i l 0 7l", f  à 5 4  ans en 1514, à 
Rom e. T ravailla  à  Milan de 1488 à  1492. —■ 8. C ris to -  
fo r o ,  d it le Gobbo, fils du n° 7 ingénieur,  a rch i
tec te  et scu lp teur a ttr ib u é  à  to r t  à  Campione pa r le 
S K L .  Sans aucune cu ltu re, il ne sav a it pas m êm e écrire 
son nom , Cristoforo déploya une ac tiv ité  a rtis tiq u e  de 
prem ier ordre. Il trav a illa  à  Venise en 1489 (autel de Saint- 
Georges dans l ’église de la C arità, sta tu e  du C hrist à 
San Pan taleone, au te l du Sacrem ent à San P ie tro  de 
M urano), à  L orette , à  Rom e 1508, 1 5 1 2 ,  1 5 1 4  (continua

la construction  de l ’église de San M aurizio), m ais c ’est 
en L om bardie q u ’il laissa ses œ uvres les plus im p o rta n 
tes. Sculpteur en 1501 e t a rch itec te  en chef en 1506 du 
dôme de Milan, fonction q u ’il conserva ju sq u ’à  sa m ort. 
Il fit pour le dôme de nom breuses s ta tu es, no tam m en t 
celles d ’Adam  et d ’Éve, qui son t les chefs-d’œ uvre de 
la s ta tu a ire  de cet édifice. On lui doit aussi les portiques 
de S an ta  M aria à San Gelso, de nom breuses scu lp tures 
à San Gelso, San P ie tro  in Gessate, S an ta  M aria della 
Grazie eh la  belle coupole de S an ta  M aria della Passione 
et on lui a ttr ib u e , en collaboration  avec P ier-A ntonio, 
le chœ ur e t la  coupole de San ta  M aria delle Grazie. 
Sculpteur de la cour ducale en 1495, il est l ’au teu r du 
m onum en t de Ludovic-le-M ore et de B éatrice d ’E ste, 
don t les sta tu es sont conservées à  la  chartreuse  de 
Pav ie. On lui a ttr ib u e  le m onum ent de G aston de Foix 
à Milan (1526). E n  1517, il scu lp ta  le célèbre groupe 
d ’H ercule pour Alphonse I er d ’E ste  (au jo u rd ’hu i à 
V ienne). A Còme, il fit les plans du chœ ur et de la  cou
pole do la cathédrale  (1519) ; il trava illa  à  la chartreuse  
de Pav ie  (entre au tre , sculptures au m aître-au te l). E n  
1524, il constru isit l ’église San Cristoforo in Valle à Vi
gevano, qui n ’existe plus, e t y  scu lp ta  des s ta tu es, t  de 
la peste  à  Milan dans l ’été  1527. Il ne fa u t pas le con
fondre avec C risto fori Lom bardo d it Bom bardino (n° 
47). —  9. A n d r e a , frère du n° 8, appelé aussi le Gobbo, 
* vers 1460. P e in tre  cité à  Milan en 1486-1487, à  Venise 
vers 1490, en 1492 à  Milan où il fu t  l ’élève de Léonard de 
Vinci. Son œ uvre est très considérable e t au débu t du 
X V Ie s., il é ta it considéré comme le m eilleur disciple de 
Vinci. P a rm i ses œ uvres principales, il fau t c iter : La fille 
d ’H  rodiade, aux  galeries de Vienne ; Le portement de la 
Croix, à i a  galerie Borghese à R om e ; Ecce Homo, saint 
Jean-B aptiste  (1499), sainte Catherine, la Vierge et l ’en
fant Jésus en Egypte, dans la collection Poldi-Pezzoli 
à  Milan ; la  M ise en croix (1503) et la  Vierge au coussin  
vert, au L ouvre, etc. E n  1507 il fu t appelé en France pour 
décorer le ch âteau  Gaillon (N orm andie) du  card inal 
d 'A m boise. Les œ uvres q u ’il y  laissa de 1507 à  1509 fu 
re n t d é tru ites avec le ch âteau  en 1796 p a r les révo lu
tionnaires. Seul le tab leau  de la  Naissance de Jésus  fu t 
épargné e t se tro u v e  au  L ouvre. S u ivan t Calvi, A ndrea 
se sera it rendu  à N aples où il peign it en 1513 les fresques 
de l ’église San Gaudioso, d é tru ite  p a r les F rançais en 
1796, ensuite  à  R om e, où il trav a illa  au  V atican  en 
1514, puis à  Milan. Il est m entionné pour la  dernière 
fois en 1515. La Decollation de l ’église de Carona lui est 
a ttribuée . Sa dernière œ uvre, VAssom ption  de la  Sacris- 
t ia  nuova à  la  chartreuse  de Pavie, fu t achevée après sa 
m o rt p a r B ernardino Campi. —  10. P a o l o , fils du  n ° 8 , 
scu lp teur, trav a illa  au  dôme de Milan ; te rm in a, après 
la  m o rt de son père en 1527, la  fontaine  de la  m arquise 
de M antoue.

Deuxième branche. Lom bardi ou Lom bardi-Solari. Cette 
branche s’é tab lit dans la Vénétie vers le m ilieu du  X V e s. 
e t un  de ses ram eaux  se fixa à R ecanati et exerça son 
ac tiv ité  a rtis tiq u e  dans les M arches d 'A ncône. —  11. 
M a r t in o , dit L om bardo de Carona, f  1466, est cité à 
Milan en 1442. P robab lem en t p a ren t du n° 1, il est 
l ’ancêtre  de cette  b ranche  que l ’on a cru p en d an t long
tem ps originaire de Venise. On ne connaît pas sa p ro 
fession, m ais il é ta it très p robab lem en t un  a rtis te . On 
l ’a souvent identifié  avec M artino L om bardo, arch itec te  
à Venise dans la  seconde m oitié du X V e s. — 12. P ie t r o ,  
fils du  n° 11, * vers 1435 à Carona, t  en 1515 à Venise, 
Il est connu o rd inairem ent sous le nom  de Pietro Lom 
bardo e t est le plus célèbre de cette  b ranche. S cu lp teur 
e t a rch itec te , il déploya, su rto u t à  Venise e t dans la 
Vénétie, une activ ité  a r tis tiq u e  é to nnan te , ta n tô t  seul, 
ta n tô t  en collaboration  avec ses enfan ts. D i ses œ ivres 
innom brables, nous citerons : à Padoue (1464-1467) le 
m onum ent A. Roselli, les m aisons Roseli!, Olzignani, 
Lugli, Miglia vacca, un bén itier e t tro is reliefs dans la b a 
silique de Sa in t-A nto ine .des scu lp tures à S an ta  G iustina. 
A Venise, il fit, en tre  au tres, les s ta tu es et la m agn i
fique décoration scu lp turale  extérieure e t in té rieu re  de 
l ’église S a in t-Job , 1470 ; la décoration  de l ’église des 
F ra ri 1475, avec la reconstruction  de la  coupole 1434, 
et les m onum ents J .  Marcello, 1475 et Foscarin i, 1485 ; 
le m onum ent du  doge P . Mocenigo à  l ’église des SS.
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Je a n  et P au l, 1476-1481 e t la décoration  de la prem ière 
cour de la Scuola de S a in t-Jea n  l ’É vangélis te  ; il cons
tru is it  e t décora l ’église S an ta  M aria dei Miracoli 1481 - 
1489, e t l ’église avec le m o nastère  (d é tru its) de S a n t’ 
A ndrea della Certosa ; il éleva cn 1482 le m onum en t 
avec le p o r tra it  de D an te  Alighieri à  R avenne ; se c h a r
gea, en 1485, de la  scu lp tu re  du m onum en t de l ’évèq ie 
Z an e tti à  T révise, co n stru is it le chœ ur et la coupole 
de la  ca théd ra le  de cette  ville. De 1489 à 1490, il t r a 
vailla  avec ses fils e t G iovanni B ora à  la  Scuola grande 
de Sain t-M arc à  Venise (au jo u rd ’hu i h ô p ita l de la  ville), 
don t il fit la façade. A rch itecte  du pala is des doges à 
Venise de 1498 à  sa m o rt. Il a v a it  trav a illé  à  sa recons
tru c tio n  après l ’incendie de 1483 e t laissé des chem inées 
sculptées e t des décorations de p o rtes e t fenêtres. E n  
1500, il acheva l ’église San Cristoforo della Pace à 
Venise ; s ’engage à la reco n stru c tio n  en 15 2 de la ca
th éd ra le  de Cividale ; dirige en 1507 la  co nstruction  de 
l ’église San Sa lvatore, d o n t les p lans é ta ien t de son fils 
Tullio. On do it encore à  P ie tro  p lusieurs pala is, de n om 
breuses scu lp tures dans les églises, des m onum ents, 
à Venise, Trévise, Faenza , B elluno, e tc . E n  1514, il 
é ta it  à la  tê te  de la corporation  des scu lp teu rs. Il est 
p ro b ab lem en t id en tique  au  scu lp teu r P ie tro  d it de 
Còme, qui trav a illa it à  Belluno en 1473-1475 e t 1477. 
L a collaboration  de P ie tro  avec ses fils est si é tro ite  
q u ’il n ’est pas tou jo u rs  facile de d istinguer les œ uvres 
de chacun d ’eux. —  13. T u l l i o , fils du n° 12, * vers 
1455, t  17 nov. 1532 à  T révise. A rch itecte  e t scu lp teur, 
collabora souven t aux  œ uvres de son père. A u teu r, en tre  
au tres , du Saint-Sépulcre  (d é tru it)  à San Sepolcro de 
Venise (1484), du chœ ur e t de la  coupole de la  cathéd ra le  
de Trevis i (1488-1515), du pala is M anzoni à  Venise, de 
l ’église de F rag lia  (1489), des p lans de la  ca théd ra le  de 
Belluno (1517), de la  Scuola de San Rocco à  Venise 
(1525), e t de divers m onum ents, constructions e t scu lp
tures à Saint-M arc, à  San Francesco, à SS. Je a n  et Pau l 
à  Venise, à  T révise, Cividale, F e ltre , B elluno, R a 
venne, etc. A rch itecte  en 1527 de la m arquise  de Man- 
toue. •— 14. Sa n t é , fils du  n °  13, f  16 m ai 1560, à  56 
ans, à  Venise, où il é ta it né. A rch itecte , co n stru is it, en 
tre  au tres , les palais M alip iero-T revisan , P iovene et 
Gradenigo (d isparu). A u teu r des p lans de l ’église San 
Giorgio (1536). Il est p ro b ab lem en t id en tique  à  Santé, 
scu lp teur, qu i tra v a illa it  en 1547-1550 à l ’église e t au  
m onastère  S an ta  M aria Form osa, à  Venise. —  15. A n 
t o n i o , fils du n °  12, * vers 1458, t  1515-1516 à F e r
rare , scu lp teu r et a rch itec te , co llabora teu r de son père 
et de son frère Tullio . E n 1500-1503, il co n stru is it la 
chapelle du sacrem ent à  la  ca théd ra le  de T révise e t fit 
deux bas-reliefs en bronze à S ain t-A nto ine de Padoue. 
Il s ’é ta b lit en 1505 à  F e rrare , où il laissa le m onum en t 
du  duc Borso au  cim etière. Souche du ram eau  des 
L om bardi-Solari de R ecanati.

Les Lom bardi-Solari de Recanati. Ce ram eau  est issu 
du  n° 15, d o n t les tro is fils fu ren t les chefs de l ’école de 
scu lp tu re  de R ecanati. A rm oiries : une to u r  accostée de 
deux lions co n tre ram p an ts  som m ée d ’une fleur de lys. 
— 16. A u r e l i o , fils du n° 15, * 1501 à Venise, f  18 sep t. 
1563 à  R ecanati, scu lp teu r et fondeur. Cité à  F e rrare  
encore en 1529, il est m entionné à L o rette  dès 1539, où 
il fit en tre  au tres les s ta tu es de Jérém ie  (1539-1542) e t de 
D aniel dans la  basilique. Vers 1560, il se fixa avec ses 
frères à  R ecanati, où ils o u v riren t une fonderie pour 
l ’exécution  en bronze de leurs scu lp tures. E n  1559-1560 
il fit, avec ses frères, le beau tab ernac le  du m aître -au te l 
du dôm e de Milan, su r l ’ordre du pape  P a u l IV . Aurelio 
aban d o n n a  les B eaux-A rts p o u r se faire  franciscain . 
11 a été  le m eilleur a r tis te  des tro is frères. —  17. G e 
r o l a m o , fils du n °  15, * vers 1505-1506, t  a v a n t 28 févr. 
1590, sculp teur e t fondeur. Il trav a illa  à  Venise de 1528 
environ à  1542 (en tre  au tres  frise de la L ibreria , 1532) 
puis dès 1543, à  L o re tte . Il y  fit les s ta tu e s  d ’Ézéchiel 
(1543-1544), de M alachie, de Zacliarie (1546-1551), de 
D avid (1558), de Moïse (1560), d ’Amos (1578-1579), 
qui o rn en t la  S an ta  Casa. Vers 1560 se fixa aussi à 
R ecanati, où il o uvrit une école de scu lp tu re  ; fu t  d irec
te u r  de la  fonderie. Il est considéré, p o u r cette  raison, 
comm e l ’a u te u r de to u te s  les œ uvres fa ites en com m un 
avec ses frères. Bourgeois de R ecan ati 1566 e t p lusieurs

fois gouverneur de la  ville. F on d eu r de la  cham bre apos
tolique 1572; fit en 1576 les q u a tre  p o rtes de bronze de 
la  S an ta  Casa su iv an t les p ro je ts  de Lodovico, acheva en 
1583, avec son fils e t ses disciples Calcagni e t Vergelli, 
la s ta tu e  d e là  M adone d o m in an t la  grande p o rte  de la  b a 
silique. — 18. L o d o v ic o , fils du n° 15, * vers 1507-1508, 
1 1575, scu lp teu r e t fo n d eu r; signait ta n tô t  Lodovico So
lari, t a n tô t  Lodovico de F e rra ra . Il est cité comm e sculp
te u r  dans cette  ville en 1528, en 1546 e t 1559 à Rom e, 
s ’é ta b lit à  L o re tte  vers 1560, puis à R ecan ati où il est reçu 
bourgeois en 1566. N om m é fondeur de la Cham bre apos
to lique  en 1570-1571, fit dès canons et au tre s  arm es 
p our la  ville d 'A ncóne. F i t  le p ro je t de la  s ta tu e  de Gré
goire X I I I  à  Ascoli, exécutée p a r  Calcagni e t d o n t son 
frère Gerolam o dirigea la fon te  en 1575-1576. —  19. A n 
t o n i o , fils du n° 17, t  en tre  le 4 ju in  1608 e t le 14 avril 
1610, collabora en 1583 à la s ta tu e  de la  M adone de la 
façade de la  basilique de L oretl o. —  20. P i e t r o , fils du 
n° 17, * vers 1560, t  vers le mois de m ars 1607, scu lp teu r 
et p e in tre , trav a illa  avec son frère  A ntonio à la grande 
p o rte  de la basilique de L oret c, qui fu t achevée en 1611.
—  21. P a o l o , fils du  n° 17, * 18 oct. 1571, cité la  dernière 
fois le 13 ao û t 1629, scu lp teur, trav a illa  à la  grande p o rte  
de la  basilique de L o re tte , fit des bronzes, en 1621-1622, 
p o u r les archives de la  S an ta  Casa. —  22. G ia c o m o , fils 
du  n° 17, fondeur, co llabora teu r de ses frères, puis no 
ta ire  e t syndic de R ecan ati. —• 23. A u r e l i o , fils du 
n° 21, scu lp teu r, a u te u r d ’un b u ste  de S ix te V.

Troisième branche. Issue de B a l d a s s a r e , f  a v a n t 1442, 
elle é ta it p ro b ab lem en t app aren tée  à  la  p rem ière b ra n 
che. —  24. F i l i p p o , fils du  p récédent, scu lp teu r fixé 
à  Melide en 1446. T rav a illa it en 1445-1446 au m onum en t 
de G iovanni Borrom eo dans l ’église San Francesco à 
M ilan, f  av. 1477. —  25. B a l d a s s a r e  ou B a l z a r i n o , 
petit-fils  de B aldassare  p récité  et neveu du n° 24, sculp
te u r  cité à  Meli de de 1460 à  1492. T rava illa  au  dôm e 
de M ilan de 1460 à  1468, à l ’église de San Z accaria à 
Venise en 1463. —  26. G i o r g i o , frère  du  n° 25, scu lp
te u r  à  Melide, trav a illa  longtem ps, dès 1459, à  la  façade 
de l ’église San Zaccaria  à  Venise.

Quatrième branche. Solari de Lugano. E lle est origi
naire  de C arona e t descend de —  27. A n d r e a , f  à L u 
gano 1859, pharm acien . A cquit la  bourgeoisie de L u 
gano vers le déb u t du X IX es. —  28. G io v a n n i ,  petit-fils 
du n° 27, f  31 déc. 1895 à  L ugano, p rê tre , chanoine, puis, 
p e n d an t long tem ps, arch ip rêtre . de Lugano. Cam érier 
secret du pape. —  2 9 .B e r n a r d o , frère du n -2 8 , 1 2 déc. 
1900 à  Lugano, p rê tre , D r theo l., chanoine théologal 
du ch ap itre  de Lugano. —  30. A n t o n i e t t a , nièce des 
n os 28 et 29, pein tre .

Personnages divers, a )  de Carona. —  31. Ot t o b u o n o , 
d it parfo is de Cam pione, se chargeait en 1191 de la  cons
tru c tio n  d ’un  palais p o u r O berto de Boleto à Gênes. 
C’est le p rem ier Solari m entionné. —  31lis D o m e n ic o , 
cité en 1399 avec les n os 1 et 3tel à  la construction  du 
dôm e de M ilan. P eu t-ê tre  id en tique  à Dom enico de 
Carona, cité  à  Milan en 1378. —  32. T ommaso  DE Ca 
r o n a , scu lp teu r, se ra it un  Solari. T ravailla  au  dôme de 
Milan de 1399 à 1437, n o tam m en t avec les n os 1 et 2. 
T rav au x  dans l ’église paroissiale  de C arona. —  33. 
G i o r g i o , scu lp teu r, très  p ro b ab lem en t de Carona, cité 
de 1403 à  1405 p a rm i les scu lp teurs du dôm e de Milan.
—  34. Co r r a d o l o , très  p robab lem en t de Carona, scu lp
te u r  e t a rch itec te  cité en 1411. —  35. A n d r e a , scu lp
teu r , trav a illa it en 1445-1446 au  m onum en t G iovanni 
Borrom eo à  Milan avec le n° 24. —  36. T o g n o l u s , 
p e in tre , tra v a illa it  dans l ’église Sainto-M arie à  Corne 
en 1469. —  36>”s St e f a n o , d it Lom bardo, co n stru isit 
en 1476, en co llaboration , le portail de l ’h ô p ita l e t le 
ravelin  d ’A ccrvia. —  3 6 ter Ma r t i n o , d it de Lugano, 
t rav a illa it en 1485 à  la forteresse de Val di Taro. — 37. 
M oro  L o m b a r d o , * vers 1440, f  1504, a rch itec te  e t sculp
te u r  à Venise, n ’é ta it pas un  Solari de Carona comme l ’on t 
d it S K L  e t d ’au tres  ouvrages, m ais il s ’ap p ela it en réa 
lité  Coducci M auro (M oretto, Moro) de L enna (Bergamo). 
—• 38. BERNARDINO, scu lp teu r, trav a illa  avec son frère 
G aspare à la  basilique de L ore tte  en 1492. —  39. DO
MENICO S o l e r i o , scu lp teu r trè s  apprécié p a r le duc de 
Milan en 1494. Il est p ro b ab lem en t id en tique  à D om e
nico du lac de L ugano, a rch itec te , qui trav a illa it à  Rom e
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avec Stefano de Bissone (1455) et re s tau ra  en collabora- ] 
tion  la  chapelle S an ta  Petron illa . Le S K L  le d it de Son- i 
vico. — 40. G i o v a n n i -A n t o n i o , scu lp teur, fils du n° 38, 
trav a illa it en 1513 au  m onum en t de l ’évêque Nicolò 
D onato dans la  cathéd ra le  de Cividale. —  41. G io r g i o ,
—  42. M i c h e l e , —  43. A n t o n i o , frères, scu lp teurs et 
a rch itec tes, trav a illè re n t à  la  forteresse de Sinigaglia 
en 1493-1496. Giorgio, t  av . 1496, qui é ta it à  Ancóne 
en 1484, est p robablem ent le m êm e qui trav a illa it à  la 
Scuola de Saint-M arc à Venise 1489-1494, e t peu t-ê tre  
iden tique à Giorgio, qui é ta it occupé au x  fortifications 
de Bellinzone en 1477-1478 avec A ntonio. Michele re
constru is it la  p o rte  del Sasso et re s tau ra  les rem parts 
et les to u rs  d ’A cervia 1476-1480 ; il trav a illa  aussi à 
Ancóne. —  44. A n d r e a  L o m b a r d o , dit aussi de L u
gano, scu lp teu r en 1506 à Venise, p robab lem en t iden
tiq u e  à A ndrea L om bardo qui trav a illa it en 1532 à 
l ’hôpita l del Cambio à Pérouse. —  45. G i o v a n n i , cons
tru is it  le donjon de Sarzana achevé vers 1513. On ne 
sa it s ’il est iden tique  à G iovanni-A ntonio L om bardo, de 
Ciona (Carona), fils de P ietro -A nton io  (peu t-ê tre  le 
n° 7) qui rem plaça le n° 14 dans l ’achèvem ent de l ’église 
San Giorgio à Venise et a u ra it été  en 1565 un  des a r 
chitectes du  dôme de M ilan. —  46. A lf o n s o  L o m b a r d o , 
1497 - 2 dèe. 1537, scu lp teur, a u te u r  d ’un p o rtra it  en 
m arb re  de C harles-Q uint, ne sera it pas un  Solari, m ais 
un  C ittadella  de Lucques. —  47. Cr is t o f o r o  L om
b a r d o , d it L om bardino, scu lp teu r e t a rch itec te , p ro 
bab lem en t de Carona, cité de 1510 à  1555 au dôm e de 
M ilan. T ravailla  à Rom e 1513-1514. E n  1515, m onu
m en t L. Curzio à  M ilan; 1516, m onum ent B arbavera  à 
à l ’église S a n t’ Angelo ; 1537-1540 chœ ur de S a u t’ 
E ustorgio . D irigea en 1538 la construction  de l ’église 
S an ta  M aria près de San Gelso e t scu lp ta  le po rta il 
N ord (disparu) du dôme ; fit en 1546 les plans de la 
façade de San Petronio  à Bologne. On ne sa it s’il est 
identique à  Cristoforo Lom bardo qui y  en trep rit avec 
d ’au tres la  construction  du palais T ropea, a u jo u rd ’hui 
évêché. —  48. T ommaso L o m bardo  d it aussi de Lugano, 
scu lp teu r à  Venise dans la prem ière m oitié du X V Ie s. 
É lève e t collaborateur de J .  Sansovino à  Venise. Le groupe 
de la  Vierge avec l ’E n fan t et sa in t Jean -B ap tis te  de 
la  chapelle Melio à  San Sebastiano est de lui, de même 
que la s ta tu e  de sa in t Jérôm e à San Salvatore, des sculp
tures à S an ta  G iustina et un  b uste  en m arbre  de Char
les-Q uint. A uteur probable  des s ta tu es du m onum ent 
V ernier à  San Salvatore. —  49. F r a n c e s c o , scu lp teur 
à Rom e en 1581. Trois au tres sculpteurs du m êm e nom , 
e t aussi de Carona, sont cités à  Rom e vers la m êm e épo
que et ju sq u ’en 1619, m ais on ne sa it s ’il s ’ag it d ’un 
personnage un ique. — 50. T u l l i o , f  à Rom e 1626 à 
49 ans. Il est fils de G aspare et non du n° 14.. Sculpteur 
à  Rom e dans les prem ières années du X V Ie s. où il 
l it  des tra v a u x  en m arb re  pour San ta  M aria della Scala, 
p our l ’église de la  P a ix  e t pour la  chapelle Six tine à 
San ta  M aria Maggiore 1606-1614. — 51. Sa n t i n o , * 1576,
1 1646 à  Salzbourg, arch itec te  e t scu lp teur, constru isit 
le palais de l ’évêque Paris-L odron à Salzbourg (au
jo u rd ’hu i C laverianum ) ; dès 1614 il est m entionné 
comme arch itec te  de la  cathédrale  de Salzbourg ; en 1615- 
1617 il fit les m arbres re v ê tan t la Sainte Chapelle à 
E insiedeln. —  52. G i o v a n n i ,  frère du  n° 51, pein tre, 
t  probablem ent 1650 à  Salzbourg. Œ uvres : Déposition 
de la croix; la  Cène, etc. — 5 2 l,is C a r l o ,  s tu ca teu r, t r a 
vailla de 1633 à 1638 au château  du V alentin  à Turin.
— 53. G ia c i n t o , scu lp teu r à Carona, trav a illa it de 1652 
à 1667 au clocher de l ’église paroissiale. — 54. Gr e g o 
r i o , scu lp teur en 1673 au  sanc tua ire  de T irano. — 55. 
G i u s e p p e - A n t o n i o , 1722-1788 à Carona, stuca teu r, 
chevalier, a u te u r de deux bustes.

b) D ’autres localités. —  56. P i e t r o , d ’Olivone, no
ta ire  en 1225, prem ier m em bre connu de cette  fam ille.
—  57. A r a s m ï n o , d it d ’Arogno, scu lp teur et a rch itecte , 
trav a illa  au dôme de Milan de 1411 à 1440, puis arch i
tec te  de la ville de Milan. —  58. G i u d i n o , d ’Olivone, juge 
du val Elenio 1425, u n  des deux délégués de Elenio à  Milan 
au su je t des con tribu tions de la vallée à la Cham bre du 
cale. —  59. GiovAN-BATTISTA, p robab lem ent de la  ré 
gion de Lugano, agen t du roi de Polo m e à  Milan au 
débu t du X V IIe s. ; le roi av a it anobli sa fam ille. —

60. G iova n ni-Anto nio , de Canobbio, m aître-construc
teu r, su rin ten d an t des forteresses de Cuneo et Dem onte 
1707-1712. —  61. P iet r o , de Faido, ju ré , le principal 
p rom oteu r du soulèvem ent de la Léventine contre Uri 
en 1755. — 62. Giu s e p p e -Anto n io , de Faido, 22 févr. 
1749 - 16 sep t. 1818, capitaine, un  des chefs de la ré
vo lte  de la Léventine contre les F rançais en 1799. —■ 
63. B artolomeo-Anto n io , 1807-1868, de Figino (Bar- 
bengo), p e in tre  décorateur, trav a illa  à  Bergam e, à Mi
lan , à  Varese, à Lugano, à  Gentilino. O uvrit une école 
g ra tu ite  de dessin à  Figino. —■ 64. Gioachim o , 1er jan v . 
1842 - 8 avril 1910, de Faido, professeur, député  au  Grand 
Conseil 1872-1893, p résiden t 1878, à  la  co n stituan te
1 8 9 1 .— 65. S e v e r in o , 1847 - 5 avril 1918, de Barbengo, 
m édecin de VOspetale Maggiore de Milan, puis de l ’é ta 
b lissem ent de Mombello.

Bibliographie. BStor. 1880, 1882, 1883, 1885, 1890,
1892, 1896, 1899, 1903, 1904, 1906-1909, 1911, 1912, 
1926. —  M onum . star, ed artist, del c. Ticino  I I , IX . — 
Bellezze naturali IV, X II , X I I I .  — Arch. star. lomb. V, 
X II . —  Period, soc. stor. com. X I. — Ftiv. arch. com. 
1926. —  Arch. stor. Svizzera ital. 1929. —- Educatore
1918. —  AI-IS  1914, 1916, 1925. —  G.-P. Corti : F am i
glie patrizie del c. Ticino. —  A S I. —  Pagine nostre I.
— Popolo e Libertà 1924, n° 113. —  F . Chiesa : A ttività  
artistica. —  G. Sim ona : Note d ’arte antica. — A. 01- 
delli : Dizionario. —  FI. Bernasconi : Le maestranze 
ticinesi. —  P . Vegezzi : Esposizione storica. —  E. Po- 
m e tta  : Come il T icino. —  S K L . .— A L B K .  —  G. B ian
chi : A rtis ti ticinesi. — G. Merzario : I M aestri coma- 
cini. — A. C attaneo : I  Leponti. —  L. B irchler : Die 
E insiedler S tiftskirche. — A. H eusler : Rechtsquellen 
K ts. Tessin. — K . Meyer : Blenio u . Leventina. — L. 
B ren tan i : Codice diplomatico. —  G. Rovelli : La castel- 
lanza di Sonvico. —  E . Maspoli : La parrocchia di M assa- 
gno. —  G. P au ri : P . Lom bardi-Solari e la scuola recana
tese di scultura. [C. Trezzini.]

S O L A V E R S  (C. Grisons, D. U n te r-L an d q u art, Cer
cle e t Com. Seevvis). R uines d ’un  château  e t d ’une église 
près de Griisch, don t la construction , to u t au m oins celle 
de la to u r qui est démolie depuis longtem ps, rem onte  
à l ’époque des comtes de Bregenz, cités de 982 à  1150. 
Après le décès de Rudolf, dernier com te de Bregenz, 
vers 1150, Solavers passa pa r héritage au baron  W al
te r  IV  von Vaz. Sa fdle M argaretha von Vaz l ’app o rta  
à son époux U lrich d ’A sperm ont ; à la m o rt de celui-ci, 
en 1333, Solavers p a rv in t à  ses cousins E b erh ard  et 
U lrich von A sperm ont qui le vend iren t en 1338 au  comte 
Frédéric  V de Toggenbourg. Los comtes de cette  m aison 
h ab itè ren t de tem ps à  au tre  le château  ; F rédéric V II, 
dernier du nom , y n aq u it vers 1370. Solavers passa en 
1452 aux  Vögte von JVIatsch et com m ença à tom ber en 
ruine sous le dernier m em bre de cette  famille, Gaudenz ; 
en 1496, il é ta it déjà partiellem ent inhab itab le. L ’église, 
dédiée à  la Vierge Marie é ta it à  l ’origine église parois
siale de Seewis e t Fanas. Au m om ent de la Réform e, 
Seewis et Fanas é ta ien t déjà centres de paroisse, tandis 
que l ’église de Solavers devait être tom bée en ruines.
— B M  1920. gA. M.]

S O L B I D L O ,  D o m e n i c o , arch itecte , très p robable
m ent de Ponte-C apriasca. Il constru isit à M ilan le palais 
du duc F erd inand  Gonzaga. E n 1559, il trav a illa it à 
Lugano ; la  même année, il fu t appelé à Lucerne pour y 
continuer le palais d it R itte r , actuellem ent hôtel du 
gouvernem ent, où il travailla  ju sq u ’en 1564. On ne p eu t 
pas affirmer l ’iden tité  de cet a rtis te  avec Domenico 
d ’Ar anno, de Ponte-C apriasca, cité à Lugano comme 
expert en 1547, ou avec Domenico da Ponte , qui t r a 
vaillait en 1567-1569 à la construction  du clocher de la 
collégiale de Bellinzone. — BStor. 1880, 1885, 1895. — 
G. B ianchi : A rtis ti ticinesi. — P . Vegezzi : Esposizione  
Storica. —  L. B rentani : Miscellanea Storica. [C. T.]

S O L D A N .  Fam ille de Rüsselsheim  (Flesse), bour
geoise de Belm ont sur L ausanne 1867. — 1. Gustave, 
t  1883, mêlé au m ouvem ent républicain  de la Jeune 
Allemagne, se réfugia en Suisse, fu t professeur à  Y verdon 
1842, puis à Lausanne, chargé de cours à  l ’académ ie 
1865-1866. — 2. Gustave, 1848-1902, fils du n" 1, p ro
fesseur de litté ra tu re  allem ande à l ’académ ie de L au
sanne 1875-1877, professeur de litté ra tu re  rom ane à
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l ’un iversité  de Bàie 1877-1902. — 3.  C h a r l e s , 1855- 
1900, frère  du  n° 2, av o ca t à  L ausanne 1879, juge can
tonal 1881, conseiller d ’É ta t ,  chef du d ép artem en t de 
Ju s tice  e t Police 1888, juge  fédéral 1891-1900, prési
den t de ce corps en 1898. Chargé de cours à  l ’université  
de L ausanne 1891 -1900 , a u te u r  de com m entaires de 
d ro it civil. [M. R.]

S O L D A T I ,  D E L  S O L D A T O ,  S O L D A .  Nom  de 
différentes fam illes tessinoises d o n t il n ’est pas to u jo u rs  
facile d ’é tab lir  les ra p p o rts  de p a ren té  ou de filiation. 
Les S o ldati so n t m entionnés à  Curio en 1484 (issus des 
A vanzini), à  Sonvico e t C im adera au  X V e s., à  V ernate  

au  X IV e s., dans la  région de L ocam o 
e t V allem aggia en 1561, etc. Arm oiries  
des Soldati de Neggio : d ’a rg en t à  la 
cham pagne de sinopie et au  sa in t G eor
ges à  cheval te rra s sa n t le dragon, au  
n a tu re l ; au  chef de gueules chargé 
d ’une aigle de sable ; de V ernate  : 
d ’azu r à  un  chevalier arm é d ’a rgen t, 
au  chef de gueules chargé d ’une aigle 
d ’a rg en t (X V II Ie s.).

I .F a m ille  de Vernate m entionnée en 
1358. —• 1. D o m e n i c o , d it Soldato, cité en 1494, sera it 
la  souche des Soldati de Neggio. —  2. C a r l o - A n g e l o , 
* 2 nov. 1777, f  16 ja n v . 1849 à V ernate , officier au 
service de N apoléon 1803-1809, fit la  cam pagne d ’E s
pagne 1808.

Branche de Bioggio. —  3. G i o v a n -B a t t i s t a , t  19 nov. 
1858 à  Bioggio, à  cen t ans environ, s tu c a teu r, trav a illa  
à  la  collégiale d ’Agno et, en 1830, à  l ’église paroissiale  
de Bioggio. —  4. G i u s e p p e , * 1850 à  Bioggio, f  27 ju in  
1805 à  Bologne, m édecin dans les h ô p ita u x  à  Bologne, 
fonda, avec sa  sœ ur M artina , l ’école en fan tin e  de 
Bioggio.

Branche de Neggio. —  5. S e b a s t i a n o , 1682-1748,  
p e in tre  ; fit en 1740 les pe in tu res de l ’église de la  Vierge 
de M agliasina. —  6. A n t o n i o , * vers 1752 à  Bergam e, 
t  31 déc. 1822 à Neggio, s tu c a teu r, trav a illa  p o u r des 
églises e t chapelles à  Agno, Neggio, A lzano, e t des m ai
sons particu lières à  Som breno e t Bergam e. —  7. A go s
t i n o , fils du n" 6, * 1er déc. 1792, f  7 ju in  1831 à  Neggio, 
p e in tre  à  Bergam e, Villa Seriana, B orgom anero e t N eg
gio. —  8. A g o s t i n o , petit-fils  du  n° 7, * 7 fév r. 1857 
à Neggio, D r en d ro it, av o ca t e t n o ta ire . R ec teu r du 
lycée can tonal de Lugano 1882-1883. D épu té  au  G rand 
Conseil 1883-1891, p résid en t 1884, 1889, à la  consti
tu a n te  1891, 1892, au Conseil des É ta ts  1889-1892, 
conseiller d ’É ta t  1890-1892, p résid en t 1891 ; juge  - au 
T ribunal fédéral dès 1892, présiden t de ce corps 1906. 
P résid en t des tr ib u n a u x  in te rn a tio n au x  pour la liq u i
d a tion  des dom m ages de guerre  en tre  l ’I ta lie  e t les 
anciennes puissances centrales 1923, m em bre de l ’in s ti
t u t  belge de d ro it com paré 1923 ; p résid en t du  tr ib u n a l 
a rb itra l austro-hongrois 1930. E n 1891, il fu t  à  la  tê te  
du m ouvem ent de scission du p a r ti  conserva teu r tessi- 
nois, fonda le Corriere del T icino  e t le p a r ti  d it corrie- 
ris te . —• 9. G i u s e p p e , frère du n° 8, * 30 m ai 1864, 
f  20 ja n v . 1913 à  Lugano ; il fonda en A rgentine  les 
villages de Villa L ugano e t Villa Soldati. Au Tessin, il 
favorisa  l ’ag ricu ltu re , fu t  u n  des p rom oteu rs du chem in 
de fer L ugano-P on te-T resa  ; dépu té  au  G rand Conseil. 
—  10. A l b e r t o , * vers 1865, f  1921 à T ucum an  (Ar
gentine), m em bre du  gouvernem ent du  T ucum an et 
m in istre  de l ’in stru c tio n  publique. —  11. P io , frère  des 
n oa 8 et 9, * 18 m ai 1871 à Neggio, un  des c réa teu rs de 
l ’in d u strie  ch im ico-pharm aceutique en A rgentine , où il 
organisa une des plus im p o rtan te s  m aisons de ce genre.

I I .  Divers. —  12. G ia c o m o , pro b ab lem en t de Pon te- 
C apriasca, ingénieur m ilita ire  e t a rch itec te , cité de 1566 
à  1591. A Milan d ’abord , puis dès 1577 au  service des 
ducs de Savoie, su rto u t de C harles-E m m anuel. T rava illa  
en tre  au tres , à  Nice, P ignerol et aux  fortifica tions de 
B astia  près de Verceil. —• 13. B a r t o l o m e o , de Castel- 
San-P ietro , vers 159 0 -2 9  sep t. 1660, plebano de B alerna 
1615. —  14. B a t t i s t a  e t —  15. G e r o l a m o , de Porza, 
s Locateurs du  X V I I I e s. T rav au x  dans l ’église p a ro is
siale de Porza. —  16. A n t o n i o , de M endrisio, f  10 
m ai 1828 à  M endrisio ; chirurgien  de l ’h ô p ita l Sain t- 
Jacques à R om e 1788, professeur de chirurgie à L is

bonne 1793. Le roi le nom m a prem ier chirurgien  de 
l ’h ô p ita l m ilita ire  e t su rin ten d a n t des h ô p itau x  de l ’a n 
cienne prov ince d ’A lem tejo, puis professeur d ’anatom ie 
e t de chirurgie à  l ’h ô p ita l d ’Elvas, e t finalem ent ocu
liste  de la  cour. E n  1807, il re n tra  à  M endrisio et y 
p ra tiq u a  la  m édecine ju sq u ’à sa m o rt. —  17. G i o v a n n i - 
Ma r t i n o , d ’Olivone, 1747 - 5 déc. 1831, dép u té  au  G rand 
Conseil 1808-1813, v o ta  en 1811 p o u r la cession du  Sud 
du  Tessin à  N apoléon. C ontribua à  l ’in s titu tio n  du 
P io Is t i tu to  d ’Olivone. —  18. G ia c o m o -M a r i a , fils du 
n° 17, 2 févr. 1798 - 1er déc. 1874, dépu té  au  G rand Con
seil 1839, un  des fon d a teu rs  de la  Caisse d ’épargne tessi- 
noise. —  19. Ca r l o , de Sonvico, * 1865, f  16 sep t. 1925 
à Lugano, p rê tre , curé de Comologno, Melide, puis pen 
d a n t t re n te  ans et ju sq u ’à sa m o rt, de T orricella. A u teu r 
de deux  recueils de poésies : Solitudo, 1909 ; In  chordis 
et organo, 1921. —  20. S i l v i o , arch itec te , de Sonvico, 
t  à  45 ans le 9 ju in  1930. Il con stru is it n o tam m en t le 
pala is d it des douanes à Lugano. —  A H S  1901, 1914, 
1916, 1925. —  G .-P. Corti : F am iglie  patrizie del c. T i 
cino. —  BStor. 1894, 1902, 1904, 1907, 1910-1912. — 
St. F ransc in i : Storia d. Svizzera italiana. —  A. B are l
li o : Storia c. Ticino . —  Educatore 1874, 1913. — Galli- 
T am burin i : Guida del M alcantone. —  R iv . arch. com. 
L X V II. —  S. M onti : A t t i .—  P . Vegezzi : Esposizione  
storica. —  E . Maspoli : La pieve d’A gno. —  S K L .  — G. 
B ianchi : A rtis ti ticinesi. —  S. D o tta  : I  T icinesi. —  D SC .
—  A A F  1926. ■— N .-E . G reppi : Agostino Sol-dati. —
G. Rovelli : La castellanza di Sonvico. [C. T r e z z i n i .]

S O L  D E N  H O F F ,  A l e x a n d e r - J u l e s -  J a k o b - J o s e f ,  
d ’origine polonaise, 8 ju il. 1849 - 1 ao û t 1902. A près un 
assez long séjour en A llem agne, il en tra  à  Bâle en 1873, 
v in t à  Genève, à Z urich 1886 e t s ’y  é ta b lit comm e a rtis te  
p e in tre . — A l e x a n d e r ,  fils du  p récéden t, * 13 nov . 
1882, p e in tre , séjourne su rto u t à  L in th a ï (Glaris) ou à 
Francfort-sur-le-M ain . U ne p a rtie  de ses œ uvres est au 
m usée de Glaris. —  S K L .  —  D SC . [W. G.]

S O L D I N I .  Fam ille  tessinoise que l ’on tro u v e  à 
Coldrerio (X V IIe s.), P cd rin a te , M endrisio (X V IIe s.), 
Lugano, L ocam o, e tc . Il est p robable  que les Soldini 
du  M endrisio tto  o n t une origine com m une ; ils v ien 
d ra ien t d ’E spagne. Les Soldini de Chiasso son t origi

na ires de P e d rin a te  ; ceux de Men
drisio , R an ca te  e t N ovazzano, de 
Coldrerio. A rm oiries  des Soldini de 
Chiasso : fascé con tre  fascé de gueules 
et d ’or de q u a tre  pièces, le gueules 
chargé d ’un  besan t du  second, au  
chef d ’or chargé d ’une aigle de sable ; 
de L ocam o : d ’azu r à une colombe 
essorante d ’a rgen t vo lan t vers un  so
leil d ’or au can ton  d ex tre  du  chef, 
accom pagnée de tro is  coupeaux du 

m êm e, ou de sinopie, m o u v an t du flanc senestre.
Soldini de C hiasso .— 1. P i e t r o , de P ed rin a te , 1762- 

1831, souche de cette  b ranche , fu t le p ro m o teu r des 
p rem ières m aisons d ’expédition  à Chiasso. E n  av ril 1798 
il fu t envoyé p a r l ’ancien bailliage de M endrisio au  
gouvernem en t helvé tique  pour dem ander la  réunion du 
M endrisio tto  à  la Suisse. — 2. B e r n a r d o , fils du n" 1, 
1783-1859, syndic de Chiasso 1827-1840, dépu té  au 
G rand Conseil 1827-1859. —  3. B e n i g n o , fils du  n° 2, 
* 1811, assassiné pour m otifs po litiques le 24 m ai 1852. 
A vocat, com m issaire des guerres des troupes tessinoises 
1840, syndic de Chiasso ju sq u ’à sa m ort, dépu té  au 
Conseil n a tio n a l 1848-1852. E n 1848, il a v a it  pris p a r t 
à  l ’insurrection  de Milan contre l ’A utriche. —  4. Ca r 
l o , fils du n° 2, 1809-1868, syndic de Chiasso, dépu té  
au  G rand Conseil 1860-1868, au Conseil na tio n a l 1860- 
1863. —  5. G i u s e p p e , fils du n° 2, 1820 - ja n v . 1896, 
syndic de Chiasso ju s q u ’en 1892, député  au  G rand Con
seil, au  Conseil na tio n a l 1868-1872. — 6. P i e t r o , fils 
du n° 5, * 1853, in d ustrie l à C astellanza (Italie), s ’ac- 
q u it de g rands m érites en Ita lie  dans le dom aine de la 
b ienfaisance. G rand officier de la couronne d ’Ita lie  ; 
com m andeur de l ’ordre papal de Sain t-S ilvestre  en 1930.
—  7. A d o l f o , fils du  n° 5, 8 déc. 1 8 5 4 -2 4  nov . 1927, 
syndic de Chiasso 1892-1912, député  au G rand Conseil 
1890-1897 e t dès 1900, p résid en t 1903, au  Conseil des 
É ta ts  1908-1919 ; du  Conseil d ’ad m in istra tio n  du  Ve
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arrondissem ent, des C. F . F ; —  8 . A n t o n io , * 1854  à  
Chiasso, scu lp teur, élève de Lorenzo Vela, exposa à 
Milan, T urin , Venise. A u teu r en tre  au tres des m onu
m ents : colonel B ernasconi à Chiasso, L. Lavizzari à  
Mendrisio, P ioda à  L ocam o, F ranscin i à  Faido, Bolla 
à  Olivone. Il laissa des tra v a u x  à Milan, Paris, B erlin, 
Buenos-Ayres e t B erne. F u t parm i les révolutionnaires 
de septem bre 1890 et avec R onchetti, s ’em para de l ’a r

senal de Bellinzone. Créa 
la fédération  des ém igrants 
tessinois à l ’é tranger. Dé
p u té  au  Conseil national 
1902-1905.

Divers. —  9. A n g e l o , de 
M endrisio, 29 ju il. 1797 - 
2 ju in  1874, avo ca t et no 
ta ire , syndic de Mendrisio, 
dépu té  au  Grand Conseil 
•1832-1839, 1844-1852,
m em bre du trib u n a l can 
ton al 1855-1856, du t r i 
bunal de M endrisio dès 
1885, p résiden t de 1871 à 
sa m ort. — 10. G i u s e p p e , 
de L ugano, * 26 nov. 1829. 
dépu té  au  G rand Conseil 
•1868-1892. — 11. A n t o 
n i o , de L igornetto , scu lp
teu r, * 23 sept. 1839, t  26 
ju il. 1877 à L igornetto , a 
laissé des m onum ents fu 

néraires à Berne, Lugano, L igornetto , etc. — A H S  1914.
—  G.-P. Corti : Fam iglie patrizie  del C. Ticino. — S K L .
—  G. B ianchi : A rtis ti ticinesi. —  A S H R .  — BStor. 1890.
—  A. Baroffio : Dell’ Invasione francese.— St. Franscin i : 
Storia della Svizzera italiana. — S. D o tta  : I  T icinesi.
—  D SC. —  Educatore 1874, 1896, 1928. — Inchiesta 
fed. su i fatti dell’ 11 settembre 1890. [C. Trezzini.]

S O L D U N O  (C. Tessin, D. et Com. L ocam o. V. DOS). 
Ancienne com m une. E n 1309, Soldunum ; 1396, Soldulo ; 
1497, Soldullo. Arm oiries : un  agneau pascal. L a vici
nanza  de Solduno est déjà citée en 1335. E n 1397, le 
village est incorporé au com té de Stazzona, et en 1497 
au  com té éphém ère d ’A ngera. L ’église San V itto re  de 
M uralto-Locarno av a it des droits de dîme à  Solduno 
déjà  en 1305, les Orelli des droits fonciers cités en 1309 
e t en 1539. La com m une fusionna avec Locam o en 1928. 
Ecclésiastiquem ent Solduno est un  rec to ra t dans la  p a 
roisse de Locam o ; on ignore la da te  de sa constitu tion , 
m ais il ex is ta it déjà en 1663, et en 1591 l ’église avait 
déjà son cim etière. E n  1224 on m entionne l ’église S a in t- 
Georges près de Solduno. L ’église Sain t-Jcan -B ap tiste  
est déjà  citée en 1547, il n ’en subsiste  que le chœ ur dé
coré de stucs. L ’église actuelle rem onte à  1778-1788 ; 
elle a été consacrée en 1795. Population : 1591, env. 60 
m énages ; 1801, 264 hab . ; 1920, 538. R egistres de b a p 
têmes dès 1663. —  A H S  1922. — BStor. 1879, 1895, 
1911. •— K. Meyer : Die Capitanei von Locamo. —  S. 
Monti - .A lti.—  G. B u e tti : Note sloriche-religiose. —  L. 
B rentani : Codice diplomatice ticinese. — Mori, di Lugano 
1921. ,  [C. T.]

S O L E R  (S o l a i r ). Fam ille des Grisons. La to u r de 
Soler, considérée comme son berceau, se tro u v a it  selon 
la trad itio n  su r le p la teau  de Casaum a près du ham eau 
de V a ttiz . Les restes en fu ren t re trouvés pa r J .  Zemp. 
La fam ille est actuellem ent bourgeoise du Lum brein, 
de Vrin, Fellers et Arvigo. — J o h a n n e s  e t J a k o b u s  de 
Solario 1259. — R en tie r du chap itre  de la cathédrale, 
p. 27. —  Co n r a d u s  de Solario et R u d o l f u s  de Sulair 
vers 1325. —  W artm ann , p . 354 e t 456. — Les von Solèr 
sont com ptés pa r Campell parm i la noblesse de la Ligue 
Grise. La famille a  donné p lusieurs landam m anns de la 
vallée. — B M  1927. — E. Poschel : Burgenbuch. [L. J.] 

S O L E U R E  (C a n t o n  e t  V i l l e . V. D G S ). Onzième 
canton, entré dans la Confédération en 1481, en même 
tem ps que Fribourg . Anciennes form es du nom  : Salo- 
durum , Solodurum, Solodori ; en allem and, Solotern, 
Solotren, Soloturn (dans le parle r populaire Solo- 
durn) ; français : Saleurre, Sollerre, Soleure ; ita lien  : 
Soletta. Le nom , d ’origine celtique, est un  composé de
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Salos et durum , et doit signifier : forteresse de Salos.
I.  A r m o i r i e s ,  b a n n i è r e ,  s c e a u x ,  a) Arm oiries. Dès 

le_Ve s., la  ville de Soleure v énéra it les m arty rs  de la

Soleure. Motif de l’angle supérieur droit de la bannière donnée 
p a r Jules IX.

légion thébaine, en p a rticu lier sa in t Ours. Le plus ancien 
sceau de la  ville p résen te  ce sa in t te n a n t un  écu chargé 
d ’une croix p a ttée  ; su ivan t une vieille trad itio n , les 
ém aux é ta ien t a rg en t e t gueules. Cet écu, non plus 
chargé de la croix m ais coupé aux  ém aux ci-dessus, à 
l ’exem ple de la bannière, se trouve  pour la prem ière fois 
sur un  sceau de 1394 environ. D ’anciennes représen-

Soleure. Sceau de 1447.

tâ tio n s de ces arm es, dans des chroniques illustrées, su r 
des v itrau x , de vieux tab leau x , des fragm ents de b an 
nières, p résen ten t to u tes la  division de Vécu en coupé 
de gueules e t d ’argen t. Lorsque fu t constitué le can ton  
de Soleure, celui-ci ad o p ta  les vieilles arm es de la ville et 
continue à s ’en servir comme emblème, aussi bien que 
la ville e t que le d istric t de Soleure.

6) Bannière. La bannière é ta it égalem ent coupée de

Adolfo Soldini. 
D ’après une photographie.
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rouge e t de b lanc. Les renseignem ents à  son su je t, pa r 
su ite  de p lusieurs incendies des archives, son t re la tiv e 
m en t rares. E n  1444, le tréso rie r paie dix livres à  un  
v o itu rie r pour de la  soie rouge e t b lanche q u ’il a  ap p o r
tée  de G enève. L a bannière  donnée p a r Ju le s  I I  porte  
dans l ’angle supérieur de d ro ite  sa in t Ours agenouillé 
d e v an t le C hrist. S u ivan t les p rescrip tions du Défen- 
sional, la bannière  em ployée au  X V II Ie s. p o r ta it  une 
croix b lanche trav e rsa n te  chargée d ’un cartouche aux 
arm es de la ville ; les q u a tre  cantons a u to u r de la croix 
é ta ien t flam m és de rouge e t de blanc.

c) Sceaux. Le plus ancien sceau connu est apposé sur 
u n  docum ent du 28 ju il. 1230. S a in t Ours est représen té

Soleure. Sceau de 1693.

ju sq u ’aux  genoux te n a n t  un  écu ovale chargé d ’une 
croix h a u te  p a tté e . Légende : s. u n su s  s o l o d o r e n s i u m  
p a t r o n u s . U n deuxièm e sceau, apposé su r des docu
m en ts de 1251 et 1252, donne sa in t Ours en pied, a p 
p u y a n t la m ain  gauche sur un  p e ti t  écu trian g u laire  
go thique, chargé de la croix p a tté e . Légende : s i g i l l u m  
BURGENSIUM SANCTI URSI SOLODORENSIUM. U n troisièm e 
sceau, em ployé de 1262 au  m ilieu du X V e s., plus 
g ran d  que le p récédent, en n a v e tte , p o rte  aussi sa in t 
Ours en p ied . Légende : s i g i l l u m  c i v i u m  s a n c t i  u r s i  
s o l o d o r e n s i u m . Le quatrièm e, trè s  sem blable, est 
plus p e tit .  Il se tro u v e  appendu  à  une le ttre  d ’alliance 
de 1318, e t fu t  em ployé ju sq u ’au m ilieu du X V e s. ; 
dans la  su ite , il se rv it de contre-sceau au  grand 
sceau de la  ville. U n sceau rond , qui a p p a ra ît  dès 
1394, fu t  égalem ent em ployé comm e contre-sceau ; 
pour la  prem ière fois, on y  vo it l ’écu de la  ville 
coupé, de sty le go thique, surm onté  de l ’aigle im pé
riale. L orsque Soleure eu t ob tenu  la com plète in d é 
pendance de l ’em pire, il se fit confectionner un  sceau 
superbe, le « grand  sceau » : sa in t Ours se t ie n t  sur un  
nuage, rev ê tu  d ’une riche arm ure , la visière levée, un  
n im be a u to u r  de la  tê te  ; de la droite , il t ie n t  l ’é tendard  
à  la croix trav e rsa n te , f lo tta n t, de la gauche la poignée de 
son épée. Il est flanqué de chaque côté d ’un écusson à 
poin te arrondie , coupé; la p a rtie  supérieure est couverte 
de hachures croisées en diagonale, la  p a rtie  inférieure 
d ’arabesques. Légende : s. m a i v s  c i v i v m  s o l o d o r e n - 
s i v m . Il fu t em ployé pour sceller les docum ents im por
ta n ts  de 1447 environ à  la fin du X V IIe s. ; il a  été 
ap p en d u  à de nom breux  tra ité s  d ’alliance. O utre  les 
sceaux précités, on u tilisa  aussi, comme contre-sceau, 
un  p e tit  sceau ne p o rta n t que les arm es de l ’É ta t .  Pour 
sceller les docum ents des affaires couran tes, on lit usage, 
dès le m ilieu du X V e s., de q u a tre  sceaux de secret ; ils 
p résen ten t l ’écu à poin te a rrond ie  surm onté  de l ’aigle, 
la légende, su r les tro is plus récen ts, est en caractère  
go th ique. Le dernier, avec la légende sur une banderolle , 
a  p robab lem en t été  gravé en 1463 p a r m aître  H ans, 
orfèvre de Bâle. A la fin du X V IIe s., on vo it ap p ara ître

un  superbe sceau rond  avec la légende : s i g i l l u m  
SECRETUM REIPUBLICAE SOLODORENSIS. Il p résen te  un 
écu rond  posé sur une console, sou tenu  de deux lions, 
e t su rm onté  de l ’aigle bicéphale couronnée et te n a n t le 
scep tre  e t l ’épée. A p a r tir  de 1753, un  nouveau  p e tit 
sceau est en usage ; l ’écu est dans un  cartouche et sa 
p a rtie  supérieure p o rte  les hachures de gueules sous 
les a rabesques. U n grand  sceau rond  de 1780, porte  
au  lieu de l ’aigle une banderolle  au-dessus de l ’écu. 
A près celui de la R épublique he lvétique, rep ré sen tan t 
Tell, les sceaux usités au  X I X e s. p o rten t dans un  ca
dre plus sim ple les arm es de Soleure en écu ovale — 
E . Schulthes's : Die Städte- u . Landessiegel der Schweiz, 
dans M A  GZ I X . —  J .  K älin  : W appen und  Siegel des 
Standes Sol., dans Jahrb. f. Soloth. Gesch. 1931 [J. K.]

I I .  P r é h i s t o i r e  e t  P é r i o d e  d e s  I n v a s i o n s .  Généra
lités. Le can to n  de Soleure a été très bien  exploré au 
p o in t de vue p réh isto rique  e t archéologique, grâce à  l ’ac 
tiv ité  déployée p a r M eisterhans ( t  1894), p a r  Heierli 
( t  1912) e t ses successeurs. D ans un  te rr ito ire  aussi divisé 
il ne sa u ra it être  question  d ’une un ifo rm ité  d ’occupation  
p e n d an t une période quelconque de la p réh isto ire  ou de 
l ’époque qui su iv it. L ’im portance  du can ton  a p p a ra ît 
dé jà  dans les tem ps préh isto riques grâce à  sa situ a tio n  
favorab le  au  tran s it. I l y  av a it, d ’une p a r t,  la ligne de 
l ’A ar, puis, d ’a u tre  p a r t,  la  com m unication  avec celle 
du R hin  p a r les passages du H a u t e t du  Bas H auen- 
ste in . E n  ou tre, le Ju ra , les environs d ’Olten en p a r ti 
culier, é ta it  une région productrice  de diverses sortes 
de silex, e t de fer.

A. Ages ancien et moyen de la pierre. Les s ta tio n s  de 
la région de la Birse do iven t ê tre  considérées comm e l ’un 
des cen tres de la civilisation  m agdalénienne. La pe tite  
caverne de T ierstein  près de Busserà ch a été  bien  é tu 
diée au  p o in t de vue de la faune ; ossem ents de chats 
sauvages, lynx , loups, m artres , b la ireaux , ours b runs 
e t des cavernes, m arm o ttes , rennes, bouquetins et 
d ’un  rongeur p e ti t  e t ra re , le Sicista . On y a trouvé  
aussi quelques in s tru m en ts  ty p iq u es, comme des poin tes 
de lance en bois de renne, qui au to risen t l ’a ttr ib u tio n  
de cette  sta tio n  au  m agdalén ien . T out proche de la 
fron tiè re  bernoise, su r le te rr ito ire  de la com m une de 
H im m elried , se tro u v e  la caverne de K a ltb ru n n en ta l 
de la  m êm e époque ; elle a été explorée p a r Thiessing 
en 1883 e t plus ta rd  p a r les cousins Sarasin . La tro u 
vaille la  p lus im p o rtan te  est une po in te  de harpon  en bois 
de renne, avec deux séries de crochets recourbés, et en 
ou tre  environ 280 silex ; cette  g ro tte  fu t  donc aussi 
hab itée  à  l ’époque m agdalénienne. Celle de B lauenstein  
près de K lein -L ützel a  dû  égalem ent ê tre  occupée à 
cette  époque. A une phase postérieure, le m agdalénien 
ta rd if  e t le m ésolith ique, do iven t a p p arten ir les tro u 
vailles fa ites dans la région d ’O lten. Nous citons : la 
g ro tte  de K äsloch près de W inznau, soigneusem ent fouil
lée en 1905 p a r MM. B ally  ju n io r et A. E uerer ; elle é ta it 
p auvre  en ossem ents, m ais d ’a u ta n t  plus riche en silex. 
P a rm i ceux-ci signalons les p e tits  cou teaux  trian g u la i
res ou raclo irs, e t de p e tits  objets, m icrolith iques, très 
finem ent re touchés. P lus ta rd , Sulzberger a pu  re tro u v er 
la m êm e civ ilisation au-dessus de la  g ro tte , dans des 
sta tio n s en plein a ir, d o n t le nom bre a  été considérable
m en t augm enté  de 1900 à  1930. Ainsi il a relevé des 
traces irrécusables de la civilisation du  lœss au K öplli- 
W inznau, puis Th. Schweizer les re tro u v a  dans l ’abri 
de M ühliloch en 1921 e t 1922 et sur le H ard  en 1919, 
où il m it au  jo u r les vestiges d ’une vé ritab le  h u tte  avec 
pavage en p ierre , foyer et in sta lla tion  pour se p réser
ver des in filtra tio n s. Enfin R cverdin  a rriv a  au x  m ê
m es co n sta ta tio n s lors de ses fouilles du Sälihöhle 
supérieur. Il d u t y  avo ir donc à  cette  époque, su r les 
h a u te u rs  des environs d ’Olten des hom m es qui ne v i
v a ien t pas seulem ent dans des cavernes ou dans des 
h ab ita tio n s  taillées dans le rocher, m ais qui ava ien t 
aussi des cabanes légères q u ’ils é tab lissa ien t facilem ent 
dans le lœss. Ils ne connaissaient pas encore la p ierre 
polie, m ais p a r contre ils é ta ien t passés m aîtres  dans 
l ’a r t  de confectionner de fins outils de silex. Les objets 
trouvés, ex trêm em en t nom breux , son t déposés dans 
les m usées de Soleure, O lten e t Schönenwerd.

B. A ge de la pierre polie, a ) Palafittes. Sur les doux
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p e tits  lacs qui to u ch en t au  can ton , celui de B urgäschi et 
celui d ’Inkw il, se tro u v e n t d ’im p o rtan te s  s ta tio n s pala- 
fittiq u es . Lors de fouilles fa ites en 1901, on a  tro u v é  sur 
la rive N ord du lac de B urgäschi une grande q u a n tité  de 
p ilo tis, des p lanchers recouverts d ’écorce de bouleau, 
des foyers, de nom breux  ob jets de silex, de la  céra
m ique e t des outils de bois, e tc . Ils on t une apparence 
p rim itiv e , m ais la présence de céram ique ornée à  la  ficelle 
tém oigne que la s ta tio n  a  été  occupée ju sq u ’à  la  fin du 
néo lith ique . L a p e tite  île du lac d ’Inkw il con tien t une 
s ta tio n  néo lith ique  e t une a u tre  de l ’âge du  bronze.

m is au  jo u r : un  rem blai avec fossé, fo rm an t le côté 
O uest ; au  N ord un  m u r de défense, de p ierres e t de 
te rre  glaise, e t des h u tte s  de m êm e ty p e , m ais sans poin
tes du  D ickenbännli. U n étab lissem en t contem porain , au 
K apuzinerboden  su r le B orn , est défendu p a r un  rem blai 
de p ierres. P lus en aval se tro u v e n t les s ta tio n s de 
Mühliloch (trouvaille  d ’un  nucleus taillé  dans du 
c ris ta l de roche), de H ärk ingen , W angen, T rim bach- 
K ro ttengasse , R in the l, e tc . Il sem ble que to u te s  ces 
colonies a ien t été fortifiées à  l ’O uest, que leurs derniers 
h a b ita n ts  à l ’époque de la p ierre  se p rém unissaien t con-

—r* □  Sternënberq 
X Hofs te t te n —  

□  R a tb e rg -------------

LI ESTATE
DD orneck

B üren. 'H e id e ck :
Laufen.Blauenstein
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Delsbepq 
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X /-------
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Pierres à  é eu e/le s  
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PingwaUe ohne Mauerwerk. 
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fo rteresses en terreJ retranchements. 

Burgen m it noch erkennbarem Flauer werk  
Châteaux avec restes  de m u rs  
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1:  3 6 0 . 0 0 0 .  
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Soleure. Carte des p ierres à écuelles, des fortifications préhistoriques e t des châteaux  du m oyen âge.

b) Stations terrestres. Celles-ci son t égalem ent trè s  
nom breuses dans la région d ’Olten ; ce sont p rin c ip a 
lem ent des é tablissem ents fortifiés. Au D ickenbännli près 
d ’O lten on tro u v e  des h ab ita tio n s creusées dans le sol, sul
le v e rsan t N ord, du côté de T rim bach  ; le refuge est dé
fendu à l ’Ouest p a r un  profond fossé creusé dans le ro 
cher. N om breux sont les objets trouvés : tessons de céra
m ique grossière, in stru m en ts  caractéris tiques en silex, 
pointes de flèche des form es sim ples aux  form es perfec
tionnées, haches aiguisées encore trè s  p rim itives. Les 
plus rem arquab les son t les pe tites  poin tes de silex, à 
large base, trè s  finem ent retouchées, que l ’on appelle 
dès lors poin tes du D ickenbännli, et de p lus grandes 
pièces, taillées dans du  silex rouge la iteu x , grossière
m en t retouchées ; elles rap p ellen t en plus p e tit ,  les for
mes du G rand-P ressigny , qui son t do la m êm e époque. 
Dans le voisinage, m ais hors de la fo rtifica tion , se trouve  
un  tum ulus contem porain  avec sépu ltu re  à  incinéra tion  
e t rev êtem en t de p ierre. U ne sta tio n  iden tique  est celle 
de R am elen au-dessus d ’E gerkingen, où Schweizer a

tre  un  ennem i m en açan t, v e n an t de l ’O ccident, peu t- 
être  les hom m es de la civilisation  du bronze. T rouvailles 
à Soleure e t à  O lten.

Des trouvailles isolées on t été fa ites dans to u t  le te r 
r ito ire  du can ton . Elles p ro u v en t q u ’une p a rtie  de la 
p opu lation  é ta it composée de nom ades ou de chas
seurs, e t q u ’une a u tre  é ta it groupée en colonies.

G. Age du bronze. Sauf la p e tite  île du lac d ’Inkw il, 
on ne connaît ju sq u ’à p résen t aucune au tre  sta tio n  
lacustre  de l ’âge du bronze ; il est p robable  q u ’il n ’en 
existe pas. T o u t au  p lus peu t-on  p a rle r de la région 
inférieure de l ’Em m e, où dans les com m unes de Bibe- 
ris t, D erendingen, L u te rb ach , de nom breux  ob jets de 
bronze on t été trouvés, n o tam m en t lors de l ’é tab lisse
m en t du canal de l ’A ar à  l ’E m m e ; il y  a v a it en tre  au tres 
une épée courte e t très élégante (m usée de Soleure). 
A Granges ex is ta it un  a te lie r de fondeur révélé pa r ses 
fragm ents de haches, de faucilles et d ’épées. U n dépôt 
est signalé à E rlinsbach  dans le N iederam t (épingles à  
cheveux e t b race le ts, e tc.).
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Des sta tio n s te rrestres  du bronze doivent exister dans 
le canton, ainsi à  St-W olfgang, où on a découvert des 
vestiges d ’h ab ita tio n s. Osterloch, dans le voisinage, a 
livré des tessons de poteries de l ’époque du bronze. Des 
trouvailles isolées se son t faites 
dans to u te s  les régions du can
to n  ; il est particu liè rem en t in té 
ressan t de co n sta te r q u ’elles sont 
plus nom breuses dans le voisinage 
des ch â teau x  du m oyen âge.

D. Prem ier âge du fer. Comme 
dans to u t  le reste  de la  Suisse, 
la civilisation de H a lls ta t t n ’est 
représen tée  dans le can ton  de To- 
leure que pa r des cim etières ; les 
h ab ita tio n s, na tu re llem en t, ne de
va ien t pas se tro u v er loin de là.
A u ta n t que nous le savons, tous 
les tum ulus sont à  incinéra tion  ; 
quand l ’un  d ’eux est partie lle 
m en t à  in h u m ation , comme à Ober- 
gosgen, il fau t l ’a ttr ib u e r  au  se
cond âge du fer. U ne nécropole de 
plus de v ing t tu m u lu s se tro u v e  
dans la  fo rê t au-dessus de Tubin
gen ; en 1903, J .  W iedm er a 
fouillé onze b u tte s . Les nom breux  
objets recueillis sont au m usée de 
Toleure : u rnes funéraires e t vases, 
grands et p e tits , en p a rtie  pe in ts, 
en p a rtie  gravés, en p a rtie  ornés 
de filets ; colliers avec den ts h u 
m aines ; un  pen d en tif de bronze 
en six grelots, de nom breux  dis
ques perforés, brassards en lignite, 
b race le ts en ja y e t et, ce qui 
est très caractéris tique, de nom 
breu x  silex e t éclats de silex, 
ainsi q u ’une hache de p ierre polie.
Le d iam ètre  des tum ulus varie 
entre  9 et 20 m ètres ; leur date  
en tre  700 et 600 av. J.-C . Bally 
ju n io r et A. F u rre r  on t exploré 
q u a tre  tum ulus contem porains près 
d ’Obergôsgen et en on t re tiré  de 
nom breux  objets. Ainsi q u ’on l ’a
v a it  déjà relevé à Tubingen, l ’in 
té rieu r é ta it m uni de pavés,
Les trouvailles sont déposées au 
m usée de Tchônenwercî : b ra s
sards de lign ite , to rques avec gre
lot, u n  grand p la t  orné de lignes 
g ravées. Des tum ulus ex isten t 
aussi sur les te rrito ire s  des com
m unes de Gunzgen et de Boningen 
(T tierenbann e t E ich libann) ; on en 
a re tiré  une grande u rne, pein te, 
rap p elan t celles du Sud de l ’Al
lem agne ; elle est actuellem en t à 
Soleure, tand is q u ’une au tre , tro u 
vée à Boningen, est à Often. A 
O berbuchsiten, deux tom bes avec 
corps couché e t m obilier funéraire, 
da tan  t de la fin du Halls ta t  t (en p a rticu lier un  in té 
ressan t anneau de pied, en cuir, orné de rivets).

E . Second âge du fer ou période de la Tene. Il peu t 
p a raître  é to n n an t, au  prem ier m om ent, que les stations 
de cette  période soient encore si peu nom breuses. 
Plusieurs nom s de localités du can ton  on t une origine 
celtique, ainsi Salodurum , Often, ceux term inés en a ch : 
Bellach, Selzach, B ettlach , T scheppach, D arnach, a u x 
quels doivent correspondre des s ta tio n s. Mais on ne 
connaît ju sq u ’à p résen t aucun  établissem ent de l ’épo
que de la Tène. L a découverte, due au  hasard , des s ta 
tions d 'Œ kingen et de Recherswil dans le W asseram t, 
où des tom bes de l ’époque m oyenne de la Tène, avec 
m obilier funéraire, é ta ien t enfouies dans le gravier de 
l ’Em m e, tém oigne do la façon don t se cachaient les né
cropoles de cette période. Une trouvaille  sem blable a 
été faite  à D ornachbrugg, vers 1920, de plusieurs torn- j

bes co n tenan t une to rque très bien ciselée e t plusieurs 
fibules d ’un style p rim itif. De l ’avis de A. F u rre r, le r e 
fuge q u ’il a  exploré sur l ’E ppenberg, est celtique (hau t 
rem blai en to u ran t un  p la teau  et fossé à l ’extérieur). Les

nom breuses trouvailles de m onnaies celtiques démon 
tre n t  que le canton de Toleure é ta it au m oins un  lieu 
de passage. On connaît le tréso r de Nünningen, décou
v ert en 1850-1851. Les pièces trouvées p o rten t la p lu 
p art une tê te  de femm e casquée et un  cheval, avec la 
légende Kaletedou, qui se rapporte  aux  É duens, trib u  
de Q uintus Docirix. D ’au tres sont des im itations des 
m onnaies consulaires rom aines, ce qui autorise à ad m e t
tre que le tréso r a  été enfoui au m ilieu du dernier siècle 
av an t l ’ère chrétienne. Un au tre  trésor, celui de Bals- 
thal, com pta it un  certain  nom bre de m onnaies séqua- 
naises, parm i lesquelles un  rem arquable qu in ar d 'a r 
gent du Sud-O uest de la R auracic . Des trouvailles 
isolées de m onnaies on t été faites à Toleure, Granges, 
M ariastein.

F . Période romaine. L ’im p o rtan te  voie de com m uni
cation re lian t Genève et Avenches au R hin e t au
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B odan p a r  la ligne de l ’A ar donna une grande im por
tance  à Soleure. A la vé rité , le te rr ito ire  p rim itif  de la 
ville n ’a  pas été  exploré, en ra ison  des difficultés résu l
ta n t  des constructions qui s ’y  tro u v e n t. Les plus 
anciens vestiges rom ains re m o n ten t à  l ’époque d ’A u
guste , lorsque le vicus celtique passa  sous l'influence de 
R om e (trouvailles de la  S torchenplatz , nom breuses 
m onnaies républicaines e t du  h a u t em pire). Le p o n t et le

vicus se tro u v aien t certainem ent là à l ’origine. Le p re 
m ier conduisait dans la région de Bellach (Gurzelen) et 
vers le N ord (Grôiben e t K altenhüsern ). Soleure du t 
être  un  p o rt im p o rtan t pour la nav iga tion , alors in tense , 
de l ’A ar. Le vicus Salodurum  (forteresse de Salos), est 
m entionné dans une in scrip tion  dédiée à E pona, du 
tem ps d ’H éliogabale, 219 ; cette  dénom ination ne s ’a p 
p liquait pas seulem ent à la ville m ais aussi au relais 
postal (m a n s io ) .  Celui-ci é ta it adm in istré  p a r un  
sous-officier de la légion X X II , Opilius R estio . La 
dédicace à  E pona, déesse des chevaux, laisse présum er 
l ’existence d ’une chapelle à l ’usage des palefreniers. 
Les im p o rtan tes  rou tes m ilita ires longeant les deux 
rives de l ’A ar é ta ien t reliées p a r un  pon t à Soleure ;

trè s  fréquentées, elles d onnaien t au bourg  une grande 
an im ation . Le plus ancien p o n t, en bois, trav e rsa it 
l ’A ar p rès de T rib iskreuz, tand is q u ’un  au tre , plus 
récen t e t égalem ent en bois, se tro u v a it  près du 
p o n t W engi actuel. A en ju g er p a r la q u a n tité  de 
tessons re tro u v és, m êm e de vaisselle p lu tô t élégante, 
des ate liers de potiers devaien t ex ister dans le 
bourg . On do it aussi a d m e ttre  que des m archands e t

des aubergistes s ’é ta ien t installés sur les rives de l ’A ar 
(trouvaille  de to u t  un  dépôt d ’am phores à  la Löw en
gasse). Sur la  colline, alors isolée, où s ’élève au jo u rd ’hui 
la cathédrale  Saint-O urs, il y  av a it des tem ples (dédiés à 
Apollon ?) e t des in h um ations y  fu ren t faites (p roba
b lem ent le long de l ’actuelle  B aselstrasse). Soleure 
acq u it une im portance s tra tég ique  lorsque fu t ré tablie , 
vers l ’an  300, la ligne de défense du R hin. On présum e 
que le castrum, de la fin de la période rom aine, n ’a  pas 
été édifié sous C onstan tin , m ais sous V alentin ien , vers 
370, lo rsq u ’on chercha à défendre le te rrito ire  en deçà 
du R hin  p a r  un  v aste  réseau de places fo rtes. C’est alors 
que n a q u it  le bourg fortifié, affec tan t la form e habituelle  
d ’une cloche, su r la rive gauche de l ’A ar, avec une tê te
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Soleure. P lan  du castrum  rom ain.
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de p o n t su r la rive droite . Il é ta it entouré de m urailles 
épaisses, avec tou rs  rondes, s ’é levan t su r un  te rra in  de 
rem blais ; à l ’in té rieu r les m urs des casernes on t été 
relevés au S ta lden . Les fondations e t les caves de to u tes

Soleure. Ornem ent de bronze ciselé trouvé  dans les sépultures 
de Subingen.

les m aisons du bourg son t visibles, ainsi que celles de la 
Löwengasse et du F rith o fp la tz . La superficie du bourg 
é ta it d ’environ 13 700 m 2. Les prem ières traces du 
christianism e se ra p p o rte n t à la légende de sa in t Ours 
et de ses com pagnons, de la légion thébaine  ; le culte, de 
sa in te  Vérène e t son erm itage rem o n ten t aussi aux 
tem ps prim itifs du christianism e. La place forte  de 
Soleure, recouverte peu à  peu d ’h ab ita tio n s, se tra n s 
form a d ’une m anière insensible en une ville m oyen
âgeuse.

O lten fu t aussi à l ’origine un  vicus (T rim bacherstrasse, 
avec passage présum é de la rivière en aval du p o n t de 
bois), puis à  l ’époque de V alentinien, une place forte, 
don t le tracé  des m urs n ’est pas fixé exac tem ent, avec 
un  pon t qui devait se t ro u 
ver non loin de l ’actuel pont 
de bois. Il fau t ad m ettre  
que près d ’A ltreu , à un  en
droit où le passage de la r i
vière est sûr, s’élevait aussi 
un  p e tit castrum  de la fin 
de l ’époque rom aine (pont 
condu isan t à  Leuzingen, 
au x  carrières de tu f, m on
naies nom breuses). A utour 
des deux centres de So
leure et O lten, la région é ta it 
hab itée, ainsi q u ’en tém oi
gnent les vestiges re tro u 
vés de nom breuses m aisons 
de cam pagne. Du reste, 
to u te  la contrée, de G ran
ges à Schönenwerd, é ta it 
cultivée, car il n ’existe guè
re de com m une qui ne re 
cèle sur son te rrito ire  un 
établissem ent isolé, ou, dans 
le village même, un  groupe

sen). Les fermes rom aines é ta ien t généralem ent sim 
ples, m ais on a découvert aussi des villas m unies 
de confo rt: bains, m osaïques, colonnades, pe in tu res m u 
rales, riche m obilier, pa r ex., à la S charlenm atte  près 
de F lum en ta l, Bellach (trouvaille de la « Vénus de So
leure » au  X V Ie s.), CÈnsingen, Lostorf, N iedererlins
bach.

Dans la p a rtie  Nord du canton, on connaît des ferm es 
à B reitenbach et B üren. Le Bucheggberg est très riche 
en ferm es simples, d on t le centre é ta it Dessighofen. 
On a  re trouvé dans quelques g ro ttes du J u ra  (O berdorf 
et R ü tten en ) des traces d ’une population  pauvre  et 
nom ade. Le I I I e s. a vu, ici comme ailleurs, l ’épanouisse
m en t de la  colonisation rom aine ; elle sub it un  déclin 
rapide dans la suite.

Les recherches faites au su je t des rou tes com plètent 
le tab leau  de la colonisation rom aine. Deux voies m ili
ta ires longeaient l ’A ar e t passaien t p a r le H au t et le Bas- 
H auenstein  ; on connaît aussi quelques voies latérales et 
de com m unication : celles de Granges p a r Allerheiligen, 
B alm berg, Schm iedenm att, de Friedau-B ärenw il-W ies ; 
d ’Erlim oos, R ohr-Schafm att, de M üm liswil-Passwang 
et W asserfallen, m oins certaines, etc. Le Ju ra  lui-m êm e 
é ta it recouvert de nom breuses h ab ita tio n s e t très p a r
couru (m onnaies, établissem ent du Bruggii au-dessus 
de Selzach).

La densité de la  population  et l ’in tensité  du trafic  
auquel elle se liv ra it exp liquen t le grand nom bre de 
trouvailles isolées : m onnaies, objets précieux, céra
m ique. P a r  contre, les tom bes rom aines son t rares : 
tom bes à incinération  à Soleure e t environs e t à Neuen- 
dörf ; tom bes à in hum ation  près de la cathédrale Saint- 
Ours. Des trésors de m onnaies ont été découverts aux 
X V Ie et X V IIe s. à Selzach e t à E rschw il ; à une épo
que plus récente à CEnsingen, B alstha l, M atzendorf et 
N uglar. Ils on t fourni la  preuve que la vallée de la D ün
n em  é ta it un  lieu de passage. Des m onnaies d ’or, a llan t 
des tem ps prim itifs à V alentin ien  I I I ,  on t été trouvées 
dans tou tes les régions du pays.

G. Période des invasions. L a période qui s ’é tend  de 
l ’occupation gallo-rom aine aux invasions, soit au début 
du m oyen âge, est encore recouverte  de profondes tén è 
bres. Pour le canton de Soleure, traversé  pa r la fro n 
tière des A lém annes et des Bürgendes, elle p résen te  p lu 
sieurs problèm es particu liers. Il est p robable que les 
influences des B ürgendes, venus de l ’Ouest et établis 
à  p a r tir  de 443, se firent sen tir les prem ières, tand is 
que les A lém annes p én étrèren t p a r grandes masses à 
p a r tir  de 450-500 environ, m ais ils m an q u a ien t encore 
d ’organisation  po litique. L ’occupation du pays, soit

Soleure. Poignée de porte rom aine trouvée à F lum enthal (Scharlenm atte).

de m aisons. Dans nom bre de localités, l ’église m ar
que la place d ’un é tablissem ent rom ain  au to u r d u 
quel é ta ien t groupés d ’au tres b â tim en ts  (Granges, Sel
zach, CEnsingen, B alsthal, L aupersdorf, Oberbuchsi- 
ten , Egerkingen, H ägendorf, W inznau, Lostorf, Nie- 
dererlinsbach, G retzenbach, Æ schi, K riegste tten , Mes-

par les Bürgendes, soit p a r  les A lém annes, se fit en 
p a rtie  à l ’am iable e t en partie  pa r la violence. La 
population gallo-rom aine, généralem ent chrétienne, ne 
fu t pas exterm inée. Dans le castrum  m êm e, elle é ta it 
sûrem ent en m ajo rité  (le christianism e de cette  époque 
est a tte sté  pa r l ’existence de la chapelle S ain t-É tienne
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intra muros). Les nom breux  cim etières d a ta n t  des 
années 500 à 700 environ confirm ent en une certaine 
m esure que la p a rtie  du  te rr ito ire  re lev an t de l ’évêché 
de L ausanne, e t don t le castrum  fa isa it pa rtie , é ta it 
b u rgonde, tan d is  que celles re lev an t de l ’évêché de 
C onstance, rive d ro ite  de l ’A ar, et de l ’évêché de Bâle, 
rive gauche de l ’A ar en aval de la Sigger, é ta ien t alé-

Soleure. S ta tu e  en m arb re  de Vénus, trouvée 
à Bellach.

m annes. Les A lém annes ava ien t, il est v ra i, poussé çà et 
là  des pointes à  l ’O uest. Le cim etière de Messen, avec 
tom bes à  incinération  et à  m obilier « b a rb are  », fo u r
n it  la preuve que les A lém annes y  v iva ien t déjà  a v an t 
la période des invasions. A la période de tran s itio n  
a p p a rtie n t le cim etière de H ohberg , composé de tom bes 
dallées, où les trad itio n s  rom aines se m an ifes ten t : 
emploi de tu iles à  rebords, anneau  avec inscrip tion  
où l ’on cro it reconnaître  des sym boles chrétiens, 
fibules rondes d ’or, b racele ts, boucles d ’oreilles. Com
m e dans presque to u te s  les nécropoles, l ’influence m é
rovingienne ou franque  s’y fa it  sen tir. Les no m b reu 

ses tom bes découvertes à  G ranges, avec leurs grandes 
p laques de cein turon  incrustées d ’a rg en t, et leurs cer
cueils plus ou m oins soigneusem ent co n stru its , son t bien 
b ü rgendes. Le cim etière de R iitten en  est p lu tô t b u r
gonde, ainsi que ceux d ’O berdorf, qui so n t trè s  in té res
san ts parce q u ’ils se rv iren t de cham p de repos à tro is 
clans qui so n t n e tte m e n t séparés l ’un de l ’a u tre . Alé
m annes, p a r  con tre , son t les trè s  g randes nécropoles 
de Œ nsingen et O berbuchsiten , où Fey a  exploré, à 
p a r tir  de 1894, environ 150 tom bes (objets au  Musée 
na tio n a l). Le grand  nom bre de tom bes de guerriers, 
et aussi de chevaliers, est ici carac té ris tiq u e  ; on en 
p e u t conclure que le passage situé en cet endroit

Soleure, S ta tu e  en bronze de Mercure.

é ta it  gardé m ilita irem en t, e t que les A lém annes du 
re n t se défendre de tem ps à a u tre  contre des a tta q u es  
franques (V I-V IIIe s.). Le cim etière d ’Olten (Lebern) est 
in té ressan t parce  q u ’il se tro u v a it hors du castrum, à 
l ’ancienne R öm erstrasse  ; celui de T rim bach  parce que 
le cim etière actuel se tro u v e  su r l ’ancienne nécropole 
a lém annique (trouvaille  d ’un bandage hern ia ire). Les 
tom bes dallées de Lom m iswil re m o n ten t à une époque 
postérieure  (p eu t-ê tre  celle de la H au te  Bourgogne), 
parce que le m obilier funéra ire  y  m anque . Il n ’existe 
pas trace  non plus d ’h a b ita tio n s  du V Ie au  I X e s. ; il 
fa u t a d m e ttre  que les A lém annes en p a rticu lie r v ivaien t 
dans des h u tte s  de bois d o n t il n ’est rien resté . La 
coutum e de placer les m orts à  l ’in té rieu r des bâ tim en ts  
rom ains a été relevée à Soleure, Hessigkofen, O lten, 
Lostorf, e tc . De to u tes  ces nécropoles on p e u t conclure à 
une densité  de p o p u latio n  re la tiv em en t élevée.

H . Pierres à écuelles. Ce son t des blocs erra tiques 
p o r ta n t des cav ités plus ou m oins grandes ; elles se tro u 
v en t à  Granges, Selzach-A llm end, R ü tten en  e t dans le 
Bucheggberg : deux près de Nennigkofen, une à la lim ite 
de Leuzingen, deux près de H essigkofen, une à L ütersw il,
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e t une récem m ent découverte  à  Biezwil. D ’au tres ont 
certa inem en t été  dé tru ites . D ’après les dires de vieilles 
personnes, des m enhirs devaien t ex ister jad is dans le 
d is tric t du Bucheggberg.

I. Fortifications en terre, refuges. Des ouvrages de ce 
genre, de l ’époque néolith ique, se ren co n tren t dans la 
région d ’O lten, à  R am elen près d ’Egerkingen. L ’en
ceinte fortifiée de H o fs te tten  (H o fs te tte r Köpfli) et 
celle d ’E ppenberg  do iven t rem o n ter au  prem ier ou au 
second âge du fer. La p lu p a rt des au tres ouvrages en 
te rre , form és de tro is ou q u a tre  levées de te rre  plus ou 
moins concentriques avec une esplanade au  m ilieu, 
comme le Teufelsburg, e t le ch âteau  d ’Obergüsgen, 
d a te n t du X I I e ou X I I I e s., de m êm e que ceux de Bi- 
senlee, Arch, Messen, H alten , Æ tigkofen, Balm , Schnott- 
wil, Æ tingen , H ennenbühl près de R otacker. Bon nom 
bre d ’en tre  eux donnen t l ’im pression d ’être  des fo rtifi
cations en te rre , m ais fau te  de recherches spéciales le 
dernier m o t n ’est pas encore d it à  leu r su je t.

Bibliographie. P arm i les très nom breuses publications 
consacrées à la p réh isto ire  du can ton , nous ne m en tio n 
nerons que les ouvrages fondam en taux  su ivan ts : 
C. M eisterhans : Ælteste Gesch. des K ts. Solothurn. — J .  
H eierli: Arch. K . des K ts. Sol. —  R app. de la Soc. suisse  
de préhistoire 1908-1929. —  E . T atarino ff : Beitr. zur  
soloth. A ltertum skunde. —  Jahrbuch für soloth. Gesch. 
I - I I I .  J E .  T a t a r i n o f f . ]

I I I .  H is to ire .  1. M o y e n  a g e . ci) Époque ancienne et 
moyenne. Au débu t du  m oyen âge, après les in v a 
sions, Soleure fit p a rtie  du royaum e des B ürgendes, 
sous le roi G ondebaud. Le développem ent continuel 
que p ren ait le chris tian ism e m it particu lièrem en t en 
évidence, ta n t  au  p o in t de vue politique q u ’ecclé- 
sias tique, cette  localité (située dans le diocèse d ’A- 
venches-Lausanne), où Ours e t V ictor, soldats de la 
légion thébéenne, ava ien t subi le m arty re  et où ils 
é ta ien t inhum és. Il fau t ad m ettre  que Soleure n ’av ait 
pas d isparu  en ta n t  que ville depuis l ’époque ro 
m aine. On ne sait d ’ailleurs à  son su je t rien de p ré 
cis. De 532 à 534, les Francs conquirent la Bur- 
gondie e t l ’A lémannie e t incorporèren t Soleure au 
royaum e franc. On sa it fo rt peu de choses su r cette 
époque qui exerça ta n t  d ’influence sur les tem ps posté
rieurs. E n tre  628 et 638, le roi D agobert fixa les lim ites 
des diocèses de Bâle, de L ausanne e t de Constance et 
dé term ina  en m êm e tem ps les lim ites des com tés (l’Ar- 
govie fit p a rtie  de la p e tite  Bourgogne, le com té d ’Augst 
de celui de Buchs). Le christianism e se rép an d it dans le 
pays ; de nom breuses églises fu ren t dédiées à  sain t 
M artin de Tours. La vénération  dont jou issa it au  loin et 
m êm e à la cour du roi, l ’endro it où sa in t Ours av a it subi 
le m arty re , explique la  fondation  d ’un chap itre  de cha
noines réguliers ; il se p e u t que Soleure a it été sous les 
rois carolingiens, libéré de to u t lien à  l ’égard du com té. 
Après le tra ité  de V erdun (843), Soleure fit p a rtie  du 
royaum e de L orraine. Dans le tra ité  de Mersen de 870, 
Louis-le-Germ anique revendiqua pour lu i le Monaste- 
rium  Sancti Ursi, c ’est-à-d ire les droits de suzeraineté 
sur le chap itre . Le fa it q u ’elle est m entionnée dans ce 
docum ent prouve que cette  ville a v a it pris de l ’im por
tance. Soleure n ’a p p a rtin t que peu de tem ps au  royaum e 
franc de l ’E st, e t, à  une époque q u ’il est m alaisé de 
déterm iner, il passa sous la dom ination  du royaum e de 
Bourgogne, fondé en 888. Il est p robable  que la H au te  
Bourgogne, à  l ’époque de son apogée, com prenait to u t 
le territo ire  qui d ev in t plus ta rd  le can ton  de Soleure. 
Dans le royaum e, Soleure jou issa it d ’une s ituation  p ri
vilégiée, grâce au chap itre  des chanoines de Saint-O urs. 
Il é ta it le siège, d ’un  palais royal, avec une chapelle con
sacrée à sa in t É tienne. Soleure é ta it certainem ent en
touré de fortifications. Des Diètes im périales y  tin ren t 
leurs assises. Vers 932, B erthe , épouse du roi R o
dolphe II  de Bourgogne, érigea le chap itre  régulier en 
un chapitre  collégial. Sous Conrad-le-Pacifique (937- 
993), une église nouvelle fu t constru ite . La ville é ta it 
sans doute en pleine voie de développem ent. Lorsque 
Vempereur Conrad II  dev in t en 1033 roi de Bourgogne, 
Soleure fit partie  de fa it de l ’em pire allem and. Mais 
sous ses nouveaux m aîtres, il dem eura ville royale ou 
ville d ’empire. E n 1038, 1048 e t 1052, la noblesse de la

H au te  Bourgogne s ’y  assem bla en présence de l ’em pe
reu r et des rois. Après la querelle des In vestitu res, la 
ville dépendit du rec to ra t des ducs de Zähringen (1127- 
1218). Elle é ta it, en ta n t  que ville im périale, adm in is
trée  p a r les ducs e t dem eura dom aine de la  couronne.

Soleure. S ta tu e tte  en bronze rep résen tan t 
Charlemagne (?).

Les ducs de Zähringen y  exerçaient eux-m êm es, ou par 
l ’organe de fonctionnaires, les droits de souveraineté, de 
ju stice  et les droits fonciers. E n  1182, il est fa it m ention 
d ’un  Causidicus ; on n ’y  connaît pas d ’au tres m agis
t ra ts .  Les m inistériaux (chevaliers), les m archands et les 
a rtisans constitua ien t les classes sociales de la  ville.
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b) F in  du moyen âge. A près la  m o rt de B ertho ld  V, 
le dernier des Zähringen (12 févr. 1218), Soleure h t  
d irec tem ent re to u r à  l ’em pire. Le roi (ou em pereur) 
allem and, ou son rep ré se n tan t, nom m a Envoyer. Ce

Soleure. Crosse d ’abbé d a ta n t du X I I I e s. à Bcinwil.

dernier exerçait en tre  au tre s , les d ro its de h au te  justice , 
ce qui é ta it, à  l ’origine, la fonction du bailli d ’em pire. 
A ucune ch arte  ne renseigne su r ce q u ’é ta ien t les rap p o rts  
de d ro it à cette  époque ; le d ro it m unicipal se développa 
(voir plus loin le chap, autonom ie). Le form idable duel 
qui m it aux  prises le pape e t l ’em pereur p rovoqua, vers 
1250, des divergences en tre  le chap itre  et la  bourgeoisie. 
En 1251, la  ville d u t résister aux em piétem ents du cha
p itre  (actes falsifiés de Frienisberg). Après la  chute des 
H ohenstaufen , Soleure se v it de plus en plus ré d u it à 
ses p ropres forces. Même après l ’in te rrègne , la  ville ne 
p u t plus com pter su r une p ro tec tion  suffisante ; elle 
devait veiller à échapper à  la  dom ination  des seigneurs 
voisins (Buchegg, N eu-K iburg , H absbourg). Peu  à peu, 
la  ville se dé tach a  de l ’em pire. P o u rsu iv an t une lu tte  
analogue, B erne e t Soleure conclurent à  la  fin du 
X I I I e s. (vers 1295), une alliance ; ils cherchèren t à  con
server leu r situ a tio n  privilégiée de villes im périales 
contre la  noblesse. Cet ob jectif les o rien ta  vers une 
po litique d ’acquisitions territo ria les . L ’alliance entre  
Berne e t Soleure fu t renouvelée en 1308, 1333, 1345, 
1351. Ces deux villes co m b a ttiren t ensemble en 1310 
contre les Senn de M ünsingen, qui possédaient Balm egg. 
Lorsque le duc Frédéric  d ’A utriche e t Louis de B avière 
se d isp u tèren t la  couronne, Soleure s ’em ploya à  conclure, 
le 27 févr. 1318, avec B erne, B ienne, F ribourg  e t M orat,

une alliance dirigée contre l ’A utriche. Sur ces en tre fa i
tes, le duc Léopold I er assiégea la  ville en au tom ne 1318. 
Elle p a ra ît  av o ir conclu un  accord  avec lui, p u isq u ’on 
1322, elle reco n n u t F rédéric  pour roi. Alors que B erne 
lu t ta i t  contre la  ville de F ribourg  e t les com tes de ICi- 
bourg , dans la  guerre  d ite  deG um m enen (1331-1333), 
l ’arm ée soleuroise sub it une défaite  sur les bords de 
l ’Em m e. C’est p robab lem en t la  cause des troubles qui 
éc la tè ren t dans la  ville en 1333. Le Conseil se p o rta  
g a ran t de la  paix  à  l ’in té rieu r des m urs. D ans la guerre 
de Lau pen, en 1339, Soleure se tro u v a  de nouveau aux 
côtés de B erne, m ais en 1340 elle se réconcilia avec 
l ’em pereur Louis qui so u ten ait les ennem is de Berne ; 
Soleure en re tira  des avan tages po litiques. Une alliance 
conclue en 1342 avec l ’A utriche e t B erne, ne m odifia en 
rien  cette  s ituation .

Les années 1340 à 1360 fu ren t pour Soleure une épo
que décisive. Le com te Hugo von Buchegg céda à la 
ville, vers 1344, la  fonction  d ’avoyer de Soleure qui lu i 
a v a it  été  donnée en gage en 1313 p a r  l ’em pereur 
H enri V II. E n  1360, l ’em pereur Charles IV  accorda 
enfin au x  Soleurois le d ro it de nom m er leu r avoyer. 
Comme cet office conférait un  d ro it de h au te  ju rid ic tion  
sur le Leberberg  inférieur, son acquisition  constitua

Soleure. B uste  en argen t de saint-O urs, du X V e s.

le p rem ier agrandissem ent te rrito ria l de la  ville. En 
1345, Soleure reçu t à  titre  de gage, du com te Im er 
de S trassberg , la  seigneurie de S trassberg-B üren. Une 
révo lu tion  des corporations, don t on ne p eu t préciser la 
da te , sem ble avo ir rem porté  quelques av an tages à  ses 
p rom oteurs ; l ’ancien Conseil, de 11 m em bres, fu t ren 
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forcé p a r un  jeune Conseil de 22 m em bres. Les corpora
tions fu ren t autorisées à  faire  des propositions pour le 
choix des m em bres du jeune Conseil, m ais le choix de 
ceux-ci ap p a rten a it au  Conseil ancien, de sorte  que 
celui-ci conserva la  p répondérance.

Au m ilieu du X I Ve s. la politique soleuroise accuse une 
évolution ; à la  lu tte  plus ou m oins passive q u ’elle ava it 
soutenue pour conquérir son indépendance succéda 
une politique d ’expansion to u jo u rs  plus m arquée. Elle 
fran ch it les lim ites é tro ites de la circonscription m u 
nicipale. E n  concluant de nom breux  tra ité s  de com bour- 
geoisie, Solente tissa  un  réseau de re la tions e t de liens 
politiques. M entionnons les tra ité s  avec les com tes de 
Strassberg, en 1323, avec ceux de N euchâtel-N idau 
1364, de N euchâtel 1343, avec les Senn von Mtinsingen 
1346, avec les com tes de F robourg , puis avec les cou
vents de S a in t-U rbain  1252, de S ain t-P ierre  dans la 
Forêt-N oire 1350, avec les villes de B ienne 1334 e t de 
B erthoud . L a combourgeoisie conclue avec Berne dé
passa en im portance to u tes les au tres . Avec l ’aide de 
Berne, Solente p o u v a it o b ten ir beaucoup, sans cette  
aide, en revanche, peu ou rien. Grâce à  l ’alliance de 
Berne avec les W ald stä tten , en 1353, Solente en tra  
en con tact avec la  C onfédération. E n  1352 e t en 1354, 
Solente m archa  avec Berne contre Zurich. E n  1367- 
1368, la  bourgeoisie assista  la  ville de Berne dans sa 
lu tte  contre Je a n  de Vienne, évêque de Bâle ; les So- 
leurois co m b a ttiren t à  P ie rre-P ertu is , à M outier e t dans 
la vallée de D elém ont. L orsqu’on 1375 E nguerrand  
de Coucy lâcha ses bandes sauvages à trav ers  le Ju ra , 
pour a tta q u e r  l ’A utriche, les villes de l ’A ar s ’organisè
re n t pour la défense. C’est dans cette  lu tte  opiniâtre  
que to m b a  le dernier com te de N euchâtel-N idau, R o
dolphe IV . Sa m o rt eu t des conséquences décisives pour 
les territo ires  qui lui av a ien t ap p arten u . Une partie  
de ses héritiers, les ICibourg, hypo th éq u èren t aux  bour
geois de Soleure, don t les m oyens financiers é ta ien t 
considérables, les seigneuries d ’A ltreu  e t de B alm  ; ces 
p e tits  te rrito ires ne pouvaien t m anquer d ’échoir défini
tiv em en t en partage  à la ville. Mais le duc Léopold I I I  
voyait de m auvais œil les extensions te rrito ria les de 
Soleure. Au m oyen d ’une somme d ’argen t q u ’il em
p ru n ta  à  Fribourg , il rach e ta  à Soleure la seigneurie 
de S trassberg-B üren. A l ’instigation  du duc, les comtes 
de K ibourg cherchèrent à  recouvrer A ltreu  e t Balm . 
Comme la  ville et ses bourgeois se refusaien t à  re stitu e r 
quoi que ce soit, les comtes de K ibourg ten tè re n t d ’en
vah ir la  ville dans la n u it du 10 au 11 nov. 1382. Cette 
ten ta tiv e  échoua. Si l ’on en croit la  trad itio n , c’est grâce 
à  u n  paysan  du nom  de H ans R o th , de R um isberg, que 
la ville fu t délivrée. T ôt après, Berne et Soleure p riren t 
p a r t  à  la  guerre de 1382 à  1384. Leurs troupes assiégè
ren t les villes d ’Olten et de B erthoud qui app arten a ien t 
aux K ibourg, elles obligèrent ces fiers dynastes à  capi
tu le r et leur im posèrent l ’hum iliation  de prendre bour
geoisie à  Berne e t à  Soleure (1384). Mais la question 
du pa rtag e  des possessions des K ibourg  n ’é ta it pas ré 
solue. E n  1385, Soleure adhéra  à  l ’alliance des villes 
souabes et suisses contre le duc Léopold I I I ,  m ais elle 
ne p rit p a r t  à la  guerre q u ’après la bata ille  de Sem pach 
(9 ju il. 1386) pour se to u rn er avec Berne contre E nguer
rand de Coucy. Celui-ci reçu t de l ’A utriche en détresse 
les seigneuries de l ’A ar, de Bienne ju sq u ’à Olten. Les 
deux villes alliées s ’em parèren t de N idau et de Büren 
sur l ’A ar ; elles en trep riren t, en outre, une expédition 
dans le F rick ta l. Cette guerre consacra l ’im puissance 
de l ’A utriche e t de sa noblesse ; elle aida aux  villes 
e t aux cam pagnes à  conquérir le M ittelland. Soleure 
agrandit aussi son territo ire  p a r des ach a ts  : A ltreu en 
1389 e t Buchegg en 1391. B üren fu t, de 1389 à  1393, 
propriété  comm une de Berne et de Soleure ; lors du 
partage du te rrito ire , Granges fu t ad jugé à Soleure 
(1393). Balm  dem eura en m ains des bourgeois de So
lerne et de leurs successeurs ju sq u ’en 1411. Soleure fu t 
en 1393 co-signataire du C onvenant de Sem pach, soit 
que Berne a it désiré p lacer Soleure, sans cesse en proie 
aux troubles, sous le régim e appliqué en tem ps de guerre 
p a r la Confédération, soit que l'adhésion  de Soleure à 
ce pacte  a it été une conséquence natu re lle  des liens 
é tro its noués avec la  C onfédération au  cours de cette

guerre. La liquidation  de la  succession des com tes de 
K ibourg tra în a  en longueur ju sq u ’au X V e s. Soleure et 
Berne reçu ren t en com m un la seigneurie de Bipp en 
1413 et celle de B echburg en 1415 ; ce tte  dernière av a it

Soleure. Reliquaire de sa in t Oswald.

été hypothéquée an térieu rem en t à  un  bourgeois de 
Bâle du nom  de K onrad von Laufen.

Soleure fu t à  cette  époque to u t à  fa it exclu p a r Berne 
du M ittelland ; on pouvait red o u te r que cette  exclusion 
provoquât à Soleure du m éconten tem ent contre l ’ancien 
allié. Toutefois, la ville de Soleure s ’a cq u itta  de ses 
devoirs d ’alliée et p artic ipa  à la politique d ’extension 
de Berne dans la d irection du Sud et de l ’Ouest : expé
dition de 1410 dans le val d ’Ossola ; en 1414 au Va
lais ; en 1425 dans le val d ’Ossola (P e ter Risse) ; en
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1440 Berne e t Soleure é ta ien t cau tio n  des ducs de Sa
voie.

L a  po litique d ’ex tension  de Soleure se concentra  
to u t  n a tu re llem en t su r le Ju ra ,  qui d ev ait devenir b ien
tô t  son seul cham p d ’a 'ctivité. Le caractère  de cette  
po litique  fu t  encore renforcé p a r la  conclusion de n o u 
veaux  tra ité s  de com bourgeoisie : Avec H ans von 
B lauenste in , créancier hypo thécaire  de N eufalkenstein , 
en 1400 ; avec H ans von F a lkenste in  en 1405, avec le 
co u v en t de Beinwil en 1415, avec R u do lf von Neuen- 
ste in  dans la vallée de la  Birse en 1406, avec le chap itre  
de M outier-G randval en 1404, l ’abbaye  de Bellelay 
en 1414, les seigneurs de Heidegg dans le K ienberg  vers 
1430. O utre  B echburg e t B ipp, Soleure fit, au  d éb u t du 
X V e s., d ’au tre s  acqu isitions : F a lk en ste in  1402-1420, 
A ltbechburg  en 1416, O lten en 1426 et, en com m un avec 
B erne, le com té de B uchsgau 1427. La conquête de 
l ’Argovie, en 1415, ne p ro cu ra  au x  Soleurois aucun  
av an tag e  im p o rta n t. Au con tra ire , la  prépondérance 
de B erne s ’affirm a et les chances pour Soleure de s ’é ten 
dre du  côté de l ’E st d im inuèren t. Depuis que Berne et 
Soleure é ta ien t devenus voisins, le problèm e des b o u r
geois externes d ev in t b rû lan t ( tra ité  de 1427). D ans le 
J u ra  une nouvelle  rivale  se dressa it contre Soleure : la 
ville de Bâle. L ’alliance conclue le 23 jan v . 1400 entre  
B erne, Bâle e t Soleure contre l ’A utriche ne fu t pas ren o u 
velée en 1420. D ans le conflit du T oggenbourg, qu i éclata  
en tre  Zurich et Schwyz, Soleure fu t au  nom bre des m é 
d ia teu rs . Lorsque ce conflit dégénéra en guerre contre 
l ’A utriche, Bâle, Berne e t Soleure s ’efforcèrent d ’am é
liorer leu r situ a tio n  te rrito ria le  (nouvelle alliance des 
tro is villes le 2 m ars 1441). Les Soleurois co m b a ttiren t 
con tre  les A utrichiens à L aufenbourg en 1443, e t le 26 
ao û t 1444, con tre  les troupes du d auph in  de F rance, à 
S a in t-Jacq u es sur la Birse ; ils p riren t p a r t,  en 1445, à 
la  conquête de R heinfelden. Soleure signa le t r a ité  de 
paix  avec la  F rance  le 28 octobre 1444. Il occupa 
Gösgen, qui a p p a rte n a it  à  Thom as von Falkenste in , 
N euenstein  dans la  vallée de la  Birse e t l ’im p o rtan te  
forteresse  de T ierstein . Mais les efforts q u ’il déploya 
pour conquérir de nouvelles seigneuries se h e u rtè ren t 
à  la résistance  de Bâle. E n  1451, un  nouveau  tra ité  fu t 
conclu avec B erne au  su je t des bourgeois e t des ques
tions de douanes. A cette  occasion, l ’acqu isition  de 
Gösgen p a r Soleure, en 1458, eu t pour conséquence des 
rectifications de fron tiè re  en tre  les villes de l ’A ar. Les 
ra p p o rts  en fu ren t souvent ten d u s . Soleure re çu t en 
1463 B echburg  à  l ’exclusion de Berne et acq u it en 1466, 
de K iingold von Spiegelberg, H a lten -K rieg s te tten , que 
B erne convo ita it ; en 1470, Berne lu i céda le village de 
Æ tingen  ; m ais les bourgeois de Soleure d u ren t renon
cer à  K ölliken en 1460 e t à  Bipp- en 1463. Vers 1460, les 
rap p o rts  avec l ’A utriche se ten d iren t de nouveau  ; en 
1460, Soleure e n tre p rit une expéd ition  con tre  B errette  
et rem p o rta  la v icto ire  au re to u r dans un  com bat livré 
à  C ourrendlin . M écontente des ré su lta ts  de sa politique 
te rrito ria le , la  ville com m ença, en s ’an n ex an t des ré 
gions ju rassiennes, à étendre  puissam m ent- sa souve
ra ine té . C ette  extension  se m anifesta  de deux façons : 
p a r  des combourgeoisies e t p a r  des acqu isitions d ’hy p o 
th èq u es. Soleure reçu t comme com bourgeois les su je ts 
de la  p révô té  de M outier-G randval vers 1460, les comtes 
de T ierstein  en 1464, la dam e Siisli de G ilgenberg, née 
von S taufenberg  en 1462, H em m ann  von R am ste in , 
écuyer en 1466, les paysans de P ra tte ln  en 1467. E n 
1462, Soleure a cq u it de H ans von L aufen, bourgeois de 
Bâle, l ’h y p o th èq u e  su r la  seigneurie de T ierstein  avec 
l ’avouerie de Beinwil. La po litique im p a tiem m en t cu
pide de Soleure se m anifesta  tou jo u rs  plus n e ttem en t. 
Le 17 ju in  1466, Berne et Soleure conclurent avec Mul
house, une alliance dirigée con tre  l ’A utriche, m ais la 
ville de Bâle et l ’évêque de Bâle se sen tiren t aussi m en a 
cés. E n  pleine pa ix , Soleure s ’em para  p a r force, en ja n 
v ier 1468, des châ teau x  de M ünchenstein et de Lands- 
k ron . Mais l ’expédition  a rdem m ent désirée dans le 
Sundgau, qu i eu t lieu en été 1468, ne p ro cu ra  pas à 
Soleure les avan tages rêvés, bien au  con tra ire . L a paix  
de W aldshu t (27 ao û t 1468) e t le t ra ité  de Saint-O m er, 
qui su iv it celle-ci, conclu p a r le duc Sigism ond d ’A u tri
che et Charles-le-Tém éraire, duc de Bourgogne, firent

passer en m ains de la  Bourgogne l ’A utriche an térieure  
e t m iren t fin au x  extensions te rrito ria les  de Soleure 
dans la  région du Ju ra . Seuls les com bourgeoisies con
clues avec le com te de T ierstein  (renouvelées en 1487) et 
avec les G ilgenberg, fu ren t m ain tenues. Dans les guerres 
de B ourgogne, Soleure c o m b a ttit  aux  côtés de Berne et 
des Confédérés (en 1474 à  M ontbéliard, 1475 expédi
tions de P o n ta rlie r e t du Pays de V aud, 1476 batailles 
de G randson et de M orat). Après la v icto ire, Soleure 
dem anda, en 1477, son adm ission dans la  C onfédération, 
adm ission que la ville a v a it  v a inem en t sollicitée déjà 
en 1411 et en 1459. Les can tons forestiers n ’é ta ien t pas 
favorables aux  villes de F ribourg  e t de Soleure, situées 
à  l ’Ouest du pays, et ils v o y aien t de m auvais œil l ’orien
ta tio n  de leu r po litique (alliance séparée des cinq villes). 
E nfin , grâce à  la  m édia tion  de Nicolas de F lue, cette  
adm ission fu t vo tée  le 22 déc. 1481 à  la  D iète de S tans, 
où se d istingua le chancelier de la ville de Soleure, 
H ans von S tall. Le pacte  fixa, en tre  au tres, une zone 
de secours dans l ’in té rieu r de laquelle  les Confédérés 
consen ta ien t à  ven ir en aide à Soleure ; il s tip u la  aussi 
la n e u tra lité  de Soleure dans les affaires in térieures 
de la C onfédération, créa un  tr ib u n a l a rb itra l e t lim ita  
la po litique ex térieure  de Soleure. De nouveaux  pro je ts 
d ’extension  de Soleure eu ren t u n  succès p a rtie l ; en 
-1485, Seewen e t la  forteresse de D ornach fu ren t acquis. 
Des coups de force ten té s  contre M ünchenstein e t la 
vallée de la  Birse, p rop rié tés de l ’évêque de Bâle, p o r
tè re n t a tte in te  au  prestige de la ville. D ans la  guerre de 
Souabe 1499, Soleure m o n ta  la  garde à  la  fron tiè re  et 
s ’a cq u it une gloire écla tan te  à  la bata ille  de D ornach (22 
ju ille t). Le ch âteau  de D ornach é ta it défendu p a r Be
n ed ik t Fingi e t les Soleurois é ta ien t com m andés pa r 
N iklaus K onrad  ; m algré la  ru p  ture des liens qui u n is
sa ien t la  C onfédération à l ’em pire, l ’issue de la guerre 
ne sa tis fit pas la ville qui n ’av a it ob tenu  aucune au g 
m en ta tio n  de te rrito ire .

Son adm ission dans la  C onfédération et ses am bitions 
territo ria les  im p liquèren t Soleure dans la  politique m on
diale ; elle se rangea  la  p lu p a rt du tem p s du  côté de la 
F rance. Le 22 ao û t 1502 e t le 23 m ars 1509, elle conclut 
des tra ité s  d ’am itié  avec la Savoie. Avec les au tres  Con
fédérés, elle su iv it l ’appel du  pape Ju les  II  et con tribua  
à  a rrach er Milan aux  F rançais. L ’avoyer N iklaus 
K onrad  c o m b a ttit à No v are  en 1513. Mais, avec Berne 
et F ribourg , Soleure, en signan t le t ra ité  de G allerate 
(8 sep t. 1515) to u rn a  le dos à  la po litique m ilanaise 
a v a n t la ba ta ille  de M arignan e t em brassa de nouveau 
la  cause de la F rance. A p a r tir  de cette  époque, l ’in 
fluence française ne cessa de cro ître  à  Soleure. Soleure 
adhéra  n a tu re llem en t à  la paix  perpétuelle  de F ribourg  
en 1516 et à  l ’alliance défensive avec la F rance  de 
1521. E n  1522, l ’am bassadeur de France choisit cette  
ville pour en faire  sa résidence. L a p e tite  cité, qui ne 
jou issa it pas de grands av an tages m atérie ls, av a it 
besoin des pensions versées p a r la France pour réali
ser ses am bitions politiques.

D ans le prem ier tie rs du X V Ie s., la  ville augm enta  
encore d ’une façon no tab le  l ’é tendue  de son te rr ito ire  : 
elle s ’incorpora  en 1502 les villages de D ornach e t de 
B üren, p rop rié té  des com tes de T ierstein  ; elle acq u it 
en 1515, la seigneurie de R otberg-R odersdorf, en 1509 
H ochw ald, p rop rié té  épiscopale ; après d ’opiniâ tres né 
gociations d ip lom atiques avec l ’évêque de Bâle, elle re
çu t en 1522 l ’avouerie de Beinwil, com pris dans l ’hé ri
tage des T ierstein , acqu it de Berne, à  la su ite  d ’échange 
de serfs, des avan tages ju rid iques e t te rr ito ria u x  dans le 
bailliage de K rieg ste tten , e t conclut l ’im p o rta n t tra ité  
de 1516 qui co n ten ait encore d ’au tres  clauses. Soleure 
o b tin t, en ou tre, de l ’évêque de Bâle en 1527, en cédant 
égalem ent des serfs, Pe tit-L ucelle , Bârschw il et H im - 
m elried ; de la  ville de Bâle il ne p u t  ob ten ir q u ’une 
indem nité  en a rgen t. Soleure ach e ta  G ilgenberg en 1527 
du chevalier H ans Im er, e t le p r it  en fief de l ’évêque 
de B âle. E nfin  Soleure o b tin t en 1523-1532 le p e tit  
v illage de K ienberg , fief au trich ien . Le duc U lrich 
de W urtem berg , qui fu t un  certa in  tem ps en proie à de 
graves difficultés financières, h y p o th éq u a  B lam ont à 
Soleure de 1525 à  1532. Soleure défendit v icto rieusem ent 
contre la  ville de Bâle ses d ro its de souveraineté  sur le
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bailliage de D ornach dans une expédition dite Galgen- 
krieg  (1531-1532) qui se liv ra  sans com bat sang lan t. A 
l ’époque de la  R eform ation , la politique te rrito ria le  de 
Soleure sub it un  tem ps d ’a rrê t, fau te  de propriété  féo
dale à convoiter. E n  1539, la  ville acquit de Berne des 
droits de basse ju stice  à  Nennigkofen-Lüsslingen. La 
politique extérieure  de Soleure évolua e t pour elle le 
m oyen âge p rend  fin vers 1530. Sa souveraineté s ’é ten
d a it dans le com té de la Bourgogne de l ’A ar (Bargen), 
dans la  p e tite  Bourgogne, dans le Buchsgau, en Argovie, 
dans le F rickgau, le Sisgau, le Sornegau e t le Sundgau. 
Soleure acqu it dans ces régions des droits com taux  avec 
les droits de basse ju stice  ou sans ceux-là, car bon nom 
bre  de seigneuries de la  Bourgogne de l ’A ar, de la P e tite  
Bourgogne et du Sisgau, ne les possédaient pas.

2. A u t o n o m ie  e t  h i s t o i r e  i n t e r n e  a u  x v e s. R o
dolphe de H absbourg  confirm a en 1276 et en 1280 les 
d ro its revendiqués p a r Soleure (et non énum érés). E n ou
tre , Soleure fu t libéré de to u te  ju rid ic tion  externe. C’é ta it 
sans doute  la reconnaissance officielle d ’une exem ption 
an térieu re . Ces anciennes franchises fu ren t tou jours 
confirm ées p a r les em pereurs et rois, au  m om ent de l ’oc
tro i de nouvelles libertés, la dernière fois, en 1559, pa r 
F erd inand  I er. E n  1340, l ’em pereur Louis perm it à  la 
ville d ’acquérir le d ro it de b a ttre  m onnaie e t les péages 
q u ’il lui av a it hypo théqués. Vers 1344, la  charge d ’a- 
voyer fu t cédée à  la ville. Charles IV  octroya en 1365, 
à  la  ville le d ro it d ’escorte et la ju rid ic tion  crim inelle 
dans une zone de tro is lieues. E n  1376, un  m arché de 
P en tecô te  fu t in stitu é  en com plém ent au  m arché d ’au 
tom ne qui ex is ta it déjà  en 1048 (?) ; puis Charles IV oc
tro y a  le d ro it de prélever un  ohm geld sur le comm erce. 
E n 1381, le Conseil rach e ta  de P ierre  de Torberg le 
d ro it de m onnayage. E n  1409, l ’em pereur R obert hypo
th éq u a  à la  ville l ’im pôt sur les Ju ifs e t celui d ’empire 
prélevés à  Soleure e t la  libéra de to u tes  redevances, des 
tr ib u n au x  é trangers e t du  trib u n a l d ’em pire. E n  1414 
l ’em pereur Sigismond céda à la ville la ju rid ic tion  cri
m inelle de Granges à F lum en ta l. E n  1427, des péages 
fu ren t rachetés. E n 1434, Soleure reçu t le d ro it de con
férer des fiefs d ’em pire, en 1499 l ’autonom ie é ta it réali
sée en fa it ; en 1648 la  ville se v it reconnaître  une sou
v eraineté  de d ro it in te rnational.

Ju s q u ’au m ilieu du X V e s., les familles de chevaliers 
d irigeaient les affaires de la ville ; plus ta rd , des familles 
bourgeoises p a rv in ren t au gouvernem ent. Les circons
tances économ iques ne s’y  p rê ta n t pas, les onze corpo
rations ne se développèrent pas de façon à créer à 
Soleure un  régim e corporatif. Ces corporations serv iren t 
p lu tô t à grouper les bourgeois ta n t  au po in t de vue m ili
ta ire  q u ’au  p o in t de vue politique. Dès 1500, il n ’existe 
plus d ’obligation de faire p a rtie  d ’une certaine  corpo
ra tion , celle-ci fu t choisie lib rem en t p a r le bourgeois ; le 
caractère  religieux et social de celles-ci l ’em p orta it sur 
to u t a u tre  e t no tam m en t sur la no tion  économ ique. La 
com m une, assem blée des bourgeois de la ville, procédait 
au x  élections, n o tam m en t à  celle de l ’avoyer, m ais elle 
se p rononçait aussi su r les affaires politiques im p o rtan 
tes . Sous la  d irection  de l ’avoyer, P e tit  et G rand Conseil 
d irigeaien t les destinées de la ville. Les fonctionnaires 
é ta ien t : le bailli im périal (nommé p a r le  ro i); il perce
va it les im pôts d ’em pire et com m andait le contingent m i
lita ire  im périal de Soleure. Les baillis d ’empire fu ren t en 
1289, le chevalier U lrich von Thore, en 1353 B urckhard t 
M ünch von L andkron , en 1358 le duc R odolphe d ’Au
triche. Cette fonction  fu t supprim ée vers 1400 ; l ’avoyer, 
le bourgm estre, le ban n ere t, le trésorier, le Gemeinmann, 
le secrétaire de ville, le g rand  sau tier, le d irec teu r des 
péages, le d irecteur des blés, le tax e u r des blés, le tax eu r 
des vins, le sous-secrétaire, le secrétaire  du trésorier, 
le sous-directeur des blés, le d irec teu r de l ’hôpital, 
le recteu r du T hüringenhaus, l ’in te n d a n t des b â tim en ts, 
les juges, les commissions d ’inspection du pain  et des 
m oulins, les taxeurs de la  viande, les inspecteurs du feu, 
les m essagers de ville, etc.

Les diverses in stitu tio n s ont poursuivi leu r organisa
tion  depuis le X IV e s. Une te n ta tiv e  oligarchique de 
renverser la constitu tion , entreprise pa r H ans von Stall 
en  1488, échoua. Un incendie survenu au  XV" s. d é tru i
s it de précieux docum ents d ’archives ; ce n ’est q u ’à

p a r tir  du X V Ie s. q u ’on p eu t se rendre  un  com pte exact 
des diverses fonctions. Au p o in t de vue économ ique, 
Soleure a, au  m oyen âge, une m édiocre im portance . On 
y  tro u v e  tou tefo is, vers 1400, un  certain  nom bre de b a n 
quiers, les Schreiber, les Sefride, des Cahorsins e t des 
Lom bards.

Soleure divisa son te rrito ire  en onze bailliages. P res
que pas de seigneuries avec droit de justice . La ville 
n ’im posait à  la cam pagne que peu de sacrifices d ’ordre 
économique ou agraires, m ais, au  m oyen âge, elle lui 
im posait de nom breux  im pôts fonciers destinés à cou
vrir les dépenses ex traord inaires : guerres, acha ts de sei
gneuries, trav a u x  publics. La ville chercha à développer 
le d ro it et à le centraliser. De légers troub les se m anifes
tè re n t à  diverses reprises en 1453, 1489, 1496, etc. Des 
soulèvem ents généraux euren t lieu en 1513 e t en 1525. 
D ans les m om ents de grande insécurité politique, il y  
eu t des consultations populaires en 1513-1514 et en 
1529-1530. Le peuple n ’av ait d ’ailleurs aucun dro it à 
ê tre  ainsi consulté p a r le Conseil. Bibliographie, voir 
sous T e m p s  m o d e r n e s .

3 . T e m p s  m o d e r n e s , a) Relations extérieures. Trou
bles de la Réformation. Lorsque Berne et Bàie eu
ren t adopté  défin itivem ent la Réform e en 1528 e t en 
1529, Soleure, qui é ta it ferm em ent a tta ch é  à  la  foi a n 
cienne, fu t appelé, à  son to u r, à  se prononcer sur cette 
grave question. D e 'nom breux  villages et su je ts se décla
rè ren t en faveur de la religion nouvelle ; il en fu t de 
mêm e d ’une m inorité  de la bourgeoisie de la ville. Berne 
exerça sur Soleure une forte  pression. La ville ne p rit 
aucune p a r t  à  la  d ispute  de Berne ; elle se borna à y dé
léguer son secrétaire  H ertw ig. Le p a rti réform é de la ville 
s ’accru t au  cours des années 1528 e t 1529. Toutes les 
classes de la popu lation  s ’y tro u v a ien t représentées. 
P arm i les p artisans de la foi nouvelle figuraient l ’avoyer 
H ans Stolli, le ban n ere t H ans Fingi, le trésorier Urs 
S tark , le Jungra t H ans-H einrich  W inkeli, et n o tam m ent 
les bate liers H ans et R odolphe R oggenbach de la corpo
ra tio n  des ba te liers qui co n stitu a it le noyau du m ouve
m en t réform é. Leurs adversaires é ta ien t l ’avoyer P e te r  
H ebolt, le curé Simon Màgli e t le p révô t Louis Làublin . 
Des troub les écla tè ren t le 23 nov. 1529. Les réform és se 
v iren t a ttr ib u e r, le 5 déc. 1529, l ’église des cordeliers 
pour y  célébrer leur culte et l ’on décida de ten ir  un  col
loque religieux à Soleure. Le Conseil in terrogea le pays 
sur ses in ten tions : dans la prem ière vo ta tio n , de no
vem bre 1529, la m ajo rité  é ta it encore catholique ; dans 
la  seconde, de janv ier 1530, la m oitié du pays é ta it déjà 
acquise à la Réform e. Les régions du B ucheggberg, de 
K riegste tten , de Balm , de Falkenste in -T al, Gosgen, Dor- 
neclt et T ierstein , subissaient l ’influence de la  Réform e ; 
m ais il ex ista it en m ain ts endroits des m inorités catho 
liques. La s ituation  é ta it indécise. E n  jan v ie r 1530, 
B erchtold H aller, de Berne, prêcha d u ran t une courte pé
riode à Soleure. Le 7 févr. 1530, les réform és se soulevè
re n t ; ils se recru ta ien t dans les corporations de bate liers, 
de bouchers et de boulangers, et exigeaient que le collo
que prom is fu t ten u , m ais il fu t toutefo is ajourné. Le 
15 février, H aller re to u rn a  à  Berne. Tandis que Soleure 
cherchait à pactiser lors de la prem ière guerre de Cappel, 
il du t, en 1531, en tre r en cam pagne aux  côtés des B er
nois. Les cantons v icto rieux  exigèrent de Soleure une 
con tribu tion  de 800 couronnes ou le renvoi des p red i
cants. La seconde guerre de Cappel en tra îna  le re to u r 
de la ville à  l ’ancienne foi. Après la  m o rt de H ebolt, le 
réform é Hugi fu t évincé en 1532 et N iklaus von W engi, 
qui é ta it catholique, fu t élu avoyer. L a m ajorité  catho 
lique expulsa, le 19 aoû t 1532, le pasteu r Volmi de la 
ville e t enleva l ’église des cordeliers aux  réform és. Le 
colloque ne fu t pas convoqué. E n octobre 1533.eu t lieu 
le dernier soulèvem ent des réform és soleurois ; le 30 oc 
tobre, l ’in te rven tion  de W engi em pêcha to u te  effusion 
de sang. Quelques réform és, parm i eux les R oggenbach, 
s ’enfuirent sur te rrito ire  bernois, les catholiques é ta n t 
devenus, à  Soleure, m aîtres de la situation . Berne té 
moigna sa sym path ie  aux  fugitifs, tan d is que les V can
tons catholiques, ainsi que Fribourg  donnèren t leur 
appui à Soleure. Ce fu t l ’affaire dite des « B andits » ou 
des Roggenbach. Soleure e t son territo ire , à l ’exception 
du Bucheggberg, dem eurèrent catholiques. Cette con-
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fession créa un  lien m oral p u issan t qui m a in tin t l ’un ité  
du  can to n  d o n t les te rrito ires  é ta ien t dissém inés, et 
l ’isola des É ta ts  do Berne e t de Bâle.

b) C o n tre -Reform ation. Ju s q u ’à la R évolu tion  fra n 
çaise, Soleure eu t pour voisins les cantons réform és de 
Bâle e t de Berne e t deux É ta ts  catholiques : l ’évêché 
de Bâle e t l ’A utriche . Soleure, dem euré catholique, 
s ’éloigna de B erne don t il d épendait tou tefo is encore 
au  p o in t de vue po litique e t se rap p ro ch a  des Confédérés 
catho liques. Mais comme ceux-ci ne pou v a ien t le p ro 
tég er q u ’im p arfa item en t con tre  B erne, en cas d ’a le rte , 
Soleure dem eura  dans une situ a tio n  critique qui ex i
geait beaucoup de vigilance. Des te n ta tiv e s  bien  expli
cables, fa ites en 1545 et en 1555, en vue d ’ag ran d ir le 
te rr ito ire  de Soleure au  dé trim en t de l ’évêché de Bâle 
affaibli e t de le fo rtifier de cette  m anière, échouèrent. 
On com prend, dès lors, que Soleure d u t observer, à 
l ’égard de B erne, une politique p ru d en te  e t q u ’il a it  
cherché en France  un  p o in t d ’appui. C ette s itu a tio n , 
to u t  à  fa it spéciale, fa it  com prendre to u te  sa po litique.

E n  1533, Soleure conclut avec les cinq cantons fo 
restie rs, F rib o u rg  et Valais, une alliance, B erne a y a n t à 
ce m om ent sou tenu  les « B andits ». E n  1540, Soleure 
te n ta  de p o rte r  secours à R ottw eil. La ville in te rv in t 
en 1546, pour m ain ten ir dans l ’ancienne foi le L anderon  
e t Cressier e t en 1560 a ida au x  G laronnais à  pacifier 
leurs conflits confessionnels ; elle signa, le 11 novem bre, 
une alliance avec les cinq cantons prim itifs , d ’une p a r t,  
e t la Savoie, de l ’au tre . Les tra ité s  su ivan ts fe ro n t clai
rem en t com prendre les difficultés to u te s  particu lières 
auxquelles Soleure fu t  en proie : le 10 févr. 1577, So
leure renouvela  sa combourgeoisie avec B erne ; le 9 ju in  
1578, les V II cantons catholiques, y  com pris Soleure, 
ju rè re n t une alliance perpétuelle  avec le Valais à  Sion ; 
Soleure, la F rance  e t Berne signèren t, le 8 m ai 1579, 
une alliance avec Genève dans le b u t  de p ro tég er la 
ville de Calvin ; les V II cantons catholiques s ’a llièren t 
avec l ’évêque Christophe B larer do W artensee  pour 
re s tau re r la foi catho lique dans l ’évêché de Bâle (28 sep
tem bre  1579). A la m êm e époque, u n  m ouvem ent de 
con tre-réform ation  se m anifesta  trè s  ac tiv em en t à  So
leure, auquel le chap itre  Sain t-O urs s ’opposa, au  d éb u t, 
sous l ’influence de Urs H ani. E n  1583, les tro u p es de 
Soleure occupèrent l ’évêché de Bâle à  l ’appel de l ’évê
que ; la p a rtie  inférieure de la  vallée de la  Birse rev in t 
au  catholicism e. E n  1586, Soleure ad h éra  à la  Ligue d ’or 
conclue p a r les cantons catholiques ; m ais, grâce à  l ’in 
fluence de la  F rance  elle dem eura é trangère  à  l ’alliance 
avec l ’Espagne, conclue p a r les au tre s  can tons ca th o 
liques. E n  1587, les capucins s ’in sta llè ren t dans le pays.

Soleure jo u it au  X V Ie s. d ’une période de cu ltu re  in 
tellectuelle  à nulle a u tre  égale e t qui eu t aussi ses con
séquences po litiques. U n catholicism e m odéré p e rm it à 
l ’hum anism e d ’y  p rendre  pied. D ans la  ville résidaien t 
bon nom bre de disciples de G larean : Aal, E ichholzer, 
Jo h . W agner, Jérôm e de Roll et su rto u t H an s-Jak o b  
von S taal, hom m e d ’âge e t de h au te  cu ltu re , qui av a it 
fa it de grands voyages. L ’hum anism e, expression d ’une 
civ ilisation universelle, se rv it à  a tté n u e r  les oppositions 
confessionnelles.

D u ran t to u t  le X V Ie s., l ’É ta t  de Soleure fu t un  chaud 
p a rtisan  de la cap itu la tio n  m ilita ire  conclue en 1521 
avec la F rance. Des Soleurois se rvaien t dans les tro u p es 
de François I er ; l ’un  des plus célèbres fu t le colonel 
W ilhelm  Fröhlich , de Zurich, bourgeois de Soleure. E n 
1549, la  cap itu la tio n  m ilitaire  fu t  renouvelée sous le 
règne d ’H enri I I .  E n  1552, Soleure cau tionna  m êm e ce 
m onarque pour une som m e de 60 000 couronnes. Urs 
zur M atten  e t Lorenz Aregger se d istin g u èren t dans les 
guerres con tre  les H uguenots. Après la m o rt d ’H enri I I I ,  
S o leure 'em brassa  la cause d ’H enri IV  et ab an d o n n a  la 
Ligue ; les Soleurois c o m b a ttiren t à  Iv ry  au x  côtés 
d ’H enri IV . E n  1602, ils concluren t une nouvelle a l
liance avec la  F rance. Après l ’E scalade de Genève, 
Soleure s ’en trem it en faveur de Genève en com pagnie 
de Bâle, de Schaffhouse, de Claris et d ’A ppenzell ; ainsi 
le v o u lait la F rance.

c) Les X V I I e et X V I I I e siècles. L a F rance é ta n t 
redevenue plus pu issan te, fu t l ’a rb itre  de la  politique 
extérieure soleuroise au X V IIe s. plus encore q u ’au  siè

cle p récéden t. E n  1616, des tro u p es fu ren t levées sous 
le colonel Jo s t  G reder et Soleure consen tit un  nouveau 
p rê t de 12 336 doublons et de 5000 ducats à  la couronne 
de F rance. D ans la  guerre de T ren te  ans, l ’A utriche re
çu t de Soleure (1619) un  p rê t de 20 000 florins ; les ra i
sons de cet e m p ru n t ne son t pas connues. Sous le cardi
nal de R ichelieu, des troupes soleuroises fu ren t em
ployées à  co m b attre  contre les H uguenots. E n 1630 et 
en 1635, Soleure leva des troupes pour le service de 
F rance, tan d is  q u ’elle re fusait à  l ’A utriche to u te  p res
ta tio n  de ce genre. T outefois, Soleure su t conserver une 
certaine  indépendance lo rsq u ’il in te rv in t auprès de la 
F rance, en 1579, en 1595 e t en 1638, dans le b u t  de 
p ro téger la  F ranche-C om té e t en se fo ndan t sur l ’alliance 
h é réd ita ire  conclue avec l ’A utriche en 1511. D ’une m a
nière générale, le te rr ito ire  soleurois n ’eut, d u ra n t la 
guerre de T ren te  ans, à sub ir aucune v io la tion  de fro n 
tière ; les po in ts m enacés qui fu ren t pro tégés p a r des 
levées de tro u p e , é ta ien t R odersdorf-M ariastein , Dor- 
neck et K ienberg.

M alheureusem ent, les re la tions avec Berne qui avaien t 
encore été  supportab les vers 1600, se g â tè ren t lors de la 
fâcheuse affaire de K lus en 1632 ; peu s ’en fa llu t q u ’une 
guerre n ’éc la tâ t. Des paysans soleurois, conduits par 
deux baillis, a tta q u è re n t, dans le défilé d ’Œ nsingen, un 
con tingen t bernois qui se ren d a it à  M ulhouse p a r le 
H aut-I-Iauenstein . P o u r donner sa tisfac tion  à  Berne, 
Soleure d u t exiler ces baillis, faire  décap ite r des paysans 
e t pay er une indem nité . Les ra p p o rts  en tre  les deux 
É ta ts  d em eurèren t ten d u s .

D ans la guerre  des P aysans de 1653, les paysans soleu
rois fu ren t l ’ob jet d ’excitations de la p a r t  des paysans 
bernois. A l ’exception  des gens d ’O lten, les su je ts soleu
rois n ’av a ien t pas à  se p laindre  de l ’a u to rité , ainsi que le 
déclara  leu r chef A dam  Z eltner, de N iederbuchsiten . 
Il fa llu t de fausses nouvelles pour faire  so rtir  les paysans 
de leu r calm e. Le gouvernem ent leu r accorda la ven te  
libre du sel et su pprim a la t ra ite . Malgré cela, des p a y 
sans soleurois p riren t p a r t  au x  lu tte s  e t adhérè ren t à  la 
grande ligue des paysans. Malgré l ’in te rv en tio n  du gou
v ernem en t soleurois e t de l ’am bassadeur de F rance, 
A dam  Z eltner fu t décapité  à  Zofmgue. Le m êm e sort 
fu t  réservé à S tefan  Schluep, de N ennigkofen, qui fu t 
exécuté à  B erne. L a conséquence pénible fu t que So
leure  d u t p ay er à  Zurich 20 000 couronnes e t à Berne 
6000 couronnes, à  t i t r e  de co n trib u tio n  de guerre pour 
év ite r une in te rv en tio n  m ilita ire  de ces deux É ta ts . 
O lten p e rd it le d ro it de sceau e t ses franchises m uni
cipales.

P e n d a n t la  prem ière guerre  de V illm ergen, Soleure 
fortifia  en 1656 le faubourg  situé  su r la rive dro ite  de 
l ’A ar, afin  de se p ro téger contre une a tta q u e  de l ’arm ée 
bernoise. La construction  de la  forteresse d ’A arbourg  
dev in t, à  p a r tir  de 1661, une m enace perm an en te  pour 
le can ton  de Soleure. Les tro is événem ents m entionnés : 
affaire de K lus, guerres des P aysans e t de V illm ergen, 
h â tè re n t pour les Soleurois la  décision d ’acquérir plus 
d ’indépendance à  l ’égard de B erne e t de se p ro téger 
con tre  leurs p ropres su je ts . On com m ença à  constru ire 
le célèbre re m p a rt (1667-1727). Ces tra v a u x  nécessi
ta ie n t des m oyens financiers que seule la F rance  é ta it 
en é ta t  de fou rn ir. Le renouvellem ent de l ’alliance des 
Confédérés avec Louis X IV , célébré en 1663, eu t pour 
conséquence de lier plus é tro item en t Soleure à  la France. 
Mais cette  am itié  inégale fu t pour Soleure, sous le ré
gime du  grand  roi, une cause de charges assez lourdes. 
Quoique Soleure d épend ît de la  F rance, il se m o n tra it 
très  chatou illeux  pour to u t  ce qui a v a it  t r a i t  à  sa sou
veraineté . Il d evait sauver les apparences. Dans la 
guerre de D évolution  (1667-1669), l ’invasion  de la 
Franche-C om té p a r la F rance provoqua  des troub les à 
Soleure. Malgré to u t,  Soleure re fusa  de conclure une 
alliance avec l ’E spagne, destinée à  p ro téger la F ranche- 
Comté e t s ’engagea à ne pas ad h ére r à  une alliance avec 
l ’em pire e t avec la  H ollande. De cette  façon, le p a rti 
français, à  la tê te  duquel se tro u v a it l ’avoyer J.-W . 
von S teinbrugg, l ’em porta  su r le p a r ti  espagnol que fa 
vorisa it le secrétaire  J.-G . W agner. Dans la  cam pagne 
de H ollande, Louis X IV  conquit défin itivem ent la 
F ranche-C om té en 1674. La s itu a tio n  de Soleure, à l ’ex-
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térieu r, en fu t  encore rendue plus difficile. La ville 
p rouva  son indépendance en fa isan t, en 1684, une a l
liance avec la  Savoie, fom entée contre B erne pa r 
J.-V . Besen val qui é ta it d ’ailleurs p a rtisan  de la F rance. 
E n  1687, le p a r ti  hostile à  la  F rance  (J .-L . von Roll) 
chercha v a inem en t à  conclure une cap itu la tio n  m ilitaire  
avec Venise. E n  1689, le Conseil de Soleure p a rv in t à 
o b ten ir de Louis X IV , qui av a it besoin des troupes 
de Soleure, le rem boursem en t de la  d e tte  qui rem on
ta i t  à  l ’année 1616. E n 1689, l ’avoyer Jo h .-V ik to r Be- 
senval, chef du p a r ti français, dirigeait les destinées de 
Soleure. Le service m ercenaire en F rance  p e rd it un  peu 
de sa popu larité  ; il é ta it s tric t, les tro u p es n ’é ta ien t 
pas to u jo u rs  bien payées et beaucoup de Soleurois 
é ta ien t m éconten ts. Toutefois, dans la guerre de Suc
cession d ’E spagne, Besenval p a rv in t à  faire  refuser, pa r 
Soleure, le recru tem en t de troupes au  pro fit de l ’em pire 
et à  accepter, en revanche, d ’en rec ru te r p o u r la  F rance. 
La crise financière provoquée p a r Law en 1720 e t à la 
quelle Soleure se tro u v a  m êlé, p o rta , en 1723, u n  coup 
décisif à  l ’influence p répondéran te  de la  F rance  (chute 
du p a r ti  B esenval).

Dans la  seconde m oitié du  X V IIe s., Soleure chercha 
derechef à  am éliorer sa situ a tio n  te rrito ria le . Des con
flits avec Berne au  su je t de la souveraineté dans le 
Bucheggberg se te rm in èren t en 1665 p a r une tran sac tio n  
qui liqu ida les po in ts litig ieux. E tzelkofen, Safenwil et 
la  m oitié de S teinhof fu ren t cédés à  B erne. Si l ’on en 
croit les rap p o rts  rédigés alors pa r l ’am bassade de 
F rance, les fo rtifications de Soleure é ta ien t spéciale
m en t am énagées pour p ro téger le chef-lieu e t la  cam 
pagne contre B erne. E n  1670 et en 1683, des accords 
secrets fu ren t conclus contre Berne en tre  les É ta ts  de 
Lucerne, de F ribourg  e t de Soleure. A van t la  deuxièm e 
guerre de Villm ergen, l ’in ten tio n  de Soleure et des can
tons catholiques, é ta it aussi de fo rtifier la p e tite  ville 
d ’Olten. Dans la  deuxièm e guerre de Villm ergen, So
leure  observa la  n eu tra lité . A une faible m ajo rité , il dé
cida d ’adhérer à  l ’alliance d ite  du Trücklibund, conclue 
avec la France (1714). A près la  guerre  de D évolution 
en tre  la F rance  et l ’E spagne, Soleure acq u it de l ’évêque 
de Bàie, en 1669, à  des conditions très onéreuses, ses 
d ro its de suzeraineté  sur le lan d g rav ia t du B uchsgau, 
dans le b u t de le libérer com plètem ent de l ’évêché de 
Bale, re lev an t de l ’em pire, e t qui é ta it, p a r là  mêm e, 
m enacé p a r la Franco. Soleure abandonna , en ou tre, à 
l ’évêché, les droits q u ’il av a it su r E ttin g en  et Terwil 
(acquis vers 1509). Il échangea en 1685, avec Bale, ses 
d ro its sur O ltingen (acquis en 1490) contre des droits 
de h au te  ju stice  acquis p a r Bâle en 1532 à N ünningen. 
A plusieurs reprises le p lan  fu t caressé d ’ob ten ir do l ’A u
triche  les villes forestières du R hin , ainsi que le Frick- 
tal ; cette  acquisition  é ta it toutefo is difficultueuse et ce 
p ro je t échoua.

L a po litique ex térieure  de Soleure ne p résen te  aucun 
fa it sa illan t au  X V II Ie s., no tam m en t à  p a r tir  de 1723. 
Des cap itu la tions m ilitaires de peu d ’envergure fu ren t 
conclues avec l ’Espagne et la  Sardaigne. Depuis la 
crise de Law, Soleure ne p rê ta  plus guère d ’arg en t aux 
puissances é trangères ; il é ta it devenu très  p ru d en t. 
Cet É ta t  observa, en général, une grande re tenue  dans 
ses rap p o rts  avec l ’é tranger. E n  1777 eu t lieu le renou
vellem ent solennel de l ’alliance en tre  la  C onfédération 
e t la  F rance  dans la  nouvelle église collégiale et paro is
siale de Saint-O urs. La R évolution  française de 1789 
et ses conséquences m odifièrent d ’une façon com plète 
la  s ituation  in té rieu re  et ex térieure  de Soleure.

c) Histoire moderne, charges et emplois, principes po
litiques. L a crise de la  R éform ation  une fois con ju
rée, une tendance  a ris tocratique  se m anifesta  vers la 
fin du  X V Ie s. ; elle é ta it d ’ailleurs conform e à l ’esprit 
du tem ps. La ville se ferm a de plus en plus à l ’égard 
de la  cam pagne e t augm en ta  les tax es d ’adm ission à la 
bourgeoisie. Toutefois, com paré à  Ce qui se passa it dans 
d ’au tres cantons, ce m ouvem ent fu t m odéré ; la p e tite  
ville av a it besoin des ap p o rts  extérieurs. Ce ne fu t 
q u ’en 1682 que l ’ancien dro it de bourgeoisie accusa 
une tendance abso lum ent exclusive. Au sein de la bour
geoisie se form a un  p a tr ic ia t de fa it, si ce n ’est de droit, 
un  gouvernem ent en m ains de familles privilégiées (nou

velle noblesse), grâce à la  facu lté  q u ’av a it le Conseil 
ordinaire (P e tit  Conseil) de rec ru te r ses p ropres m em 
bres'. Le service m ilita ire  français a v a it  divisé la b o u r
geoisie en deux classes d istinctes , la  noblesse m ilita ire  
e t la  p e tite  bourgeoisie (com m erçants et a rtisans). 
C ette nouvelle noblesse acq u éra it, grâce au x  emplois 
q u ’elle occupait dans les cours é trangères, l ’esp rit do 
décision nécessaire à i a  conduite  des affaires publiques. 
Les riches pensions et les p résen ts lu i p ro cu ra ien t les 
loisirs nécessaires au  service de l ’É ta t .  Des troubles 
é lectoraux  a b o u tiren t à  l ’adop tion  d ’un règlem ent sur 
les élections, adop té  en 1653. P lus la m ajo rité  des Con
seils s ’ap p u y a itsu r la France seulem ent, plus aussi se 
fo rtifia it l ’oligarchie qui d irigeait la ville e t républi
que. C ette tendance  a tte ig n it son apogée dans les an 
nées 1688 à 1723 à l ’époque où gouvernait le p a r ti 
B esenval. A près 1723, l ’oligarchie négligea d ’ache
ver sa co n stitu tio n . Le p a tric ia t subsista  sans base 
légale ju sq u ’en 1798.

La p opu lation  de Soleure se d iv isait en anciens b o u r
geois e t nouveaux  bourgeois, h a b ita n ts  e t dom icilés. 
Selon le règ lem ent de la bourgeoisie de 1682 é ta ien t a n 
ciens bourgeois ceux qui av a ien t possédé u n  d ro it de 
bourgeoisie a v a n t le 24 ju in  1681. É ta i t  bourgeois celui 
qui possédait une m aison en ville, qui a v a it  h é rité  ou 
acquis le d ro it de bourgeoisie e t p rê té  le serm ent requis. 
P a rm i les anciens bourgeois on d istin g u a it deux classes :
1. Los fam illes patriciennes ap tes au gouvernem ent ou 
les seigneurs qui occupaient les charges de conseillers, 
de chanoines ou d ’officiers au service é tranger. 2. Les 
fam illes non patriciennes, inap tes à  gouverner, qui oc
cupaien t les bas offices, « sollicités », tels que gardiens 
des portes , de l ’arsenal, crieur aux  vins, etc ., m ais 
aussi les professions libérales telles que celles de m éde
cin ou de curés (les chanoines exceptés). Les nouveaux  
bourgeois é ta ien t ceux qui ava ien t été  adm is à  la  bour
geoisie postérieurem ent à  1682. S u ivan t le règlem ent 
de 1704, ils n ’occupaient que des professions privées. 
Les anciens e t les nouveaux  bourgeois p ren a ien t p a r t 
au  Hosengarten e t fa isa ien t p a rtie  d ’une corporation . 
Les h a b ita n ts  é ta ien t depuis 1644 exclus de to u te s  les 
fonctions, m ais p ouvaien t faire p a rtie  des corporations 
e t fo rm aien t une un ité  m ilita ire . Au po in t de vue éco
nom ique, ils possédaien t d ’im p o rtan tes  libertés et 
ava ien t d ro it au x  biens com m unaux (leur nom bre fu t 
lim ité dès 1682). De 1745 à 1747 ils fu re n t reconnus 
comme nouveaux  bourgeois. Les dom iciliés ne pou
v a ien t jo u ir que de leu r m aison (de là  le term e  de 
Häuslileute). A p a r t  l ’au to risa tio n  de séjour, ils ne pos
sédaien t aucun  dro it. P arm i eux se tro u v a ien t des ou
vriers (fabrique d ’indiennes), des su jets, des artisans, 
des réform és, des riches et des pauvres. Les Ju ifs  
n ’av a ien t pas de dom icile e t n ’ava ien t que le d ro it 
d ’exercer le com m erce. Le Rosengarten, qui s ’é ta it a p 
pelé p récédem m ent aussi Baumgarten, é ta it l ’assem blée 
de la bourgeoisie réunie le 24 ju in  ; sous le régim e p a 
tric ien , ce tte  assem blée ne s ’occupait plus que des élec
tions. Au X V IIe e t au X V II Ie s., les bourgeois n ’avaien t 
rien d ’a u tre  à faire que d ’y  p o rte r présence et do lever 
la m ain  pour répondre aux  questions solennelles posées 
p a r le sec ré taria t de ville. L ’assem blée com m unale éli
sa it l ’avoyer, le b an n ere t, le g rand  sau tie r e t confirm ait 
le Gemeinmann  dans ses fonctions. E n  1723, l ’élection 
du b an n ere t fu t pour la prem ière fois d isputée. Le R o 
sengarten  é ta it l ’unique assem blée des bourgeois in s ti
tuée  p a r le d ro it con tunder. Les onze corporations 
con stitu a ien t la rép artitio n  politique e t m ilita ire  de la 
bourgeoisie ; pour pouvoir p rendre  p a r t  au R osengarten , 
le bourgeois devait faire p a rtie  d ’une corporation . Bien 
q u ’un m em bre de l ’Ancien Conseil et deux m em bres du 
N ouveau Conseil fussen t pris dans chaque corporation , 
celles-ci n ’av a ien t ni d ro it de vo te, ni pouvoir lé 
g islatif. Soleure ne fu t pas une ville à  régim e cor
po ra tif. Le délégué à l ’Ancien Conseil (A ltra t)  é ta it 
p résiden t de la corporation  ; c’est en tre  ses m ains que 
les m em bres de l ’abbaye p rê ta ien t serm ent ; le p révô t 
de la  corporation  é ta it  seulem ent trésorier de celle-ci. Le 
dro it pénal de la corporation  é ta it lim ité aux affaires 
professionnelles e t corporatives. Le caractère  religieux 
de l ’in s titu tio n  se m an ifes ta it p a r  la  p a rtic ip a tio n  de
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tous les m em bres aux  en terrem en ts , aux processions, 
aux fêtes de l ’Église et pa r la fondation  d ’au te ls. La 
vie sociale se développait dans le cadre de la  corporation. 
Les corporations, p rim itivem en t composées de corps de 
m étiers, é ta ien t les su ivan tes : i .  A ubergistes (et to n 
neliers) ; 2. B oulangers (et m euniers) ; 3. B ateliers (et 
pêcheurs) ; 4. Forgerons (fondeurs de canons et serru 
riers) ; 5. T isserands (et jard in iers) ; 6. Cordonniers (et 
selliers) ; 7. Tailleurs (pelletiers, fourreurs, faiseurs de 
boutons) ; 8. B ouchers ; 9. M aîtres d ’é ta t  (tourneurs, 
charrons, ram oneurs, fab rican ts  de fourches et de râ 
teaux , cordiere) ; 10. T anneurs (et mégissiers) ; 11. 
C harpentiers (m açons, tailleurs de p ierre, m enuisiers). 
Il n ’y av a it pas de corporation  noble ; les patriciens 
é ta ien t représen tés dans to u te s  les corporations.

Conseils. Un acte  m entionne pour la prem ière fois un 
Conseil, le 24 nov . 1252 ; l ’origine de cette  in stitu tio n  
n ’a pas été élucidée. Vers 1344, v ing t-deux  jeunes con
seillers é ta ien t venus s ’a jo u te r au x  onze conseillers 
anciens. Ces tren te-tro is  conseillers form èrent, ju sq u ’en 
1798, le P e tit Conseil ou Conseil ordinaire ; le Conseil 
ancien (A ltra t)  nom m ait le N ouveau Conseil (Ju ngra t)  ; 
celui-ci l ’ancien ; pa r ce m ode d ’élection l ’Ancien Conseil 
se com pléta it tou jo u rs  lui-m êm e ce qui favorisait la 
création d ’un  p a tric ia l. Le P e tit  Conseil, que présidait 
l ’avoyer é ta it l ’au to rité  législative, ad m in istra tive  et 
judiciaire  ; il siégeait régulièrem ent, liqu ida it les affaires 
courantes, fonc tionnait comme cour d ’appel e t nom m ait 
les fonctionnaires de la  ville. Le G rand Conseil rem plaça 
au  X V Ie s. le souverain, qui é ta it la  comm une et ren d ait 
des décisions sur les affaires im portan tes. Les élections 
restè ren t la seule a ttr ib u tio n  de la  com m une. Le Grand 
Conseil (Conseil et bourgeoisie) se com posait de 33 m em 
bres du P e tit  Conseil, de 66 m em bres du Grand Conseil, 
de l ’avoyer en charge et de l ’ancien avoyer (101) ; il por
ta i t  le t itre  d ’au to rité  suprêm e. Mais en fa it le P e tit Con
seil av a it la prépondérance, car l ’Ancien Conseil nom 
m ait les m em bres du G rand Conseil ; en outre, c’est le 
P e tit Conseil qui décidait quelles é ta ien t les affaires im 
p o rtan tes  à  soum ettre  au G rand Conseil q u ’il convoquait 
à sa convenance. Le G rand Conseil lu tta  à  diverses 
reprises contre l ’hégém onie du P e tit  Conseil, p a r  exem 
ple, en éd ic tan t le règlem ent de 1653, pa r lequel le 
G rand Conseil pouvait disposer de sommes d ’argen t 
im p o rtan tes et en lu tta n t  de 1719 à 1721 à  l ’occasion de 
questions financières et dans le b u t d ’ob tenir le droit 
d ’in itia tiv e . E n 1763, il fu t in te rd it de m odifier la cons
titu tio n  sans une décision des « Conseils et bourgeoisie ». 
Le G rand Conseil é ta it, lui aussi, une au to rité  législative, 
ad m in istra tiv e  e t judiciaire  ; il décidait de la paix  et de 
la guerre, de la capacité civile, des tra ités d ’alliance avec 
les É ta ts  confédérés et avec l ’é tranger ; il d isposait des 
troupes, du tréso r de l ’É ta t  et des régales ; il av a it, en 
ou tre, le dro it de créer des in stitu tio n s constitu tionnel
les. Le Conseil secret (au to rité  patricienne absolue) 
é ta it pour la form e nom m ée par le P e tit  Conseil. Les 
m em bres é ta ien t tou jou rs les six m ag istra ts , avoyer, 
ancien avoyer, ban n ere t, trésorier, secrétaire  de ville et 
Gemeinmann et le doyen du Conseil ancien. Le Conseil 
secret passa it pour avoir en m ains la direction des affai
res politiques. Les questions adm in istra tives é ta ien t p ré 
parées dans ses commissions, plus ta rd  dans des cham 
bres instituées à cet effet. De 1451 à 1644, l ’avoyer de- 
m eura en fonctions deux ans de suite, de 1644 à 1798, 
d u ran t une année seulem ent ; à  p a r tir  de 1451, l ’avoyer 
en charge et l ’ancien avoyer a lte rn a ien t. L ’avoyer p ré
sidait le P e tit  et le G rand Conseil, ainsi que le Conseil 
secret et le trib u n a l de la ville ; la garde urbaine é ta it 
placée sous ses ordres ; il é ta it aussi présiden t du Conseil 
de guerre ; il é ta it la  personne la  plus h a u t placée et la 
plus influente. La charge de b an n ere t é ta it, à l ’origine, 
une dignité pu rem en t m ilita ire  (porte-drapeau) ; plus 
ta rd , elle évolua en une charge politique ; le bannere t 
é ta it souvent dépu té  à  la D iète et devenait la p lu p art 
du tem ps avoyer. Le tréso rie r é ta it tou jou rs plus fré
quem m ent choisi au sein du Conseil ancien ; il é ta it le 
plus h a u t m ag istra t de l ’ordre financier e t é ta it élu en
suite à la  dignité de ban n ere t. Le secrétaire  de ville, 
in s tru it  et cultivé, jou issa it d ’une grande considération. 
Il d irigeait l ’assem blée électorale des bourgeois e t p re 

n a it souvent p a r t à  des m issions diplom atiques et à  des 
commissions. Le Gemeinmann é ta it la seule personne 
qui é ta it choisie dans une corporation  quelconque p a r la  
comm une to u t  entière sans ap p arten ir à un  Conseil ; 
c’é ta it l ’hom m e de confiance de la com m une. Toutefois, 
au X V IIe s., cette  fonction ne fu t plus occupée que p a r 
un  patricien , m em bre du Conseil et confirm é par la 
comm une ; c ’é ta it, la p lu p art du tem ps, un  m em bre 
du nouveau Conseil. Il con trô la it la police des m archés 
et s ’occupait des approvisionnem ents en denrées. Le 
bourgm estre é ta it, en 1365, m entionné après l ’avoyer et 
av an t le Conseil ; sous le régim e patricien  c’é ta it un  fonc
tionnaire préposé à  la justice , à la police et aux finances 
de la ville ; il percevait les am endes, les redevances et les 
taxes exigées des h ab itan ts . Le grand  sau tie r fonction
n a it comme m aître  des cérém onies; il rep résen tait l ’a 
voyer auprès du tribunal de la ville. A p a r tir  de 1653, 
il fu t élu selon le mode applicable au Gem einm ann.

Bailliages. Il ex is ta it pour la ville deux fonctions 
baillivales, celle du bourgm estre (voir ci-dessus) et celle 
du Thüringenvogt, d irecteur de l ’hospice, choisi au sein 
du Conseil ordinaire pa r cette  au to rité  elle-même. A la 
cam pagne, l ’organisation é ta it trip le  : bailliage, secré
ta ria t et péages. Les lim ites des onze bailliages (seigneu
ries) é ta ien t les su ivantes (voir carte) : les bailliages du 
Bucheggberg, de K riegste tten  et de Dorneck correspon
daien t q u an t à  leurs lim ites, aux  d istric ts actuels : 
Lebern com prenait Granges, Selzach et B ettlach  ; le 
Leberberg inférieur com prenait F lum ental (Balm) ; F a l
kenstein  em brassait Bals tal e t les villages de Egerkin- 
gen, H ärkingen et N euendorf ; B echburg s ’é tendait ju s 
q u ’aux  confins d ’O lten ; O lten, siège d ’un  avoyer, ne 
com prit longtem ps que cette  ville elle-même, en 1623 
on lui a jo u ta  des droits dans le N iederam t (W erderam t) ; 
Gösgen se composa du d istric t de Gosgen e t du N ieder
am t ju sq u ’au m om ent où des droits sur le N iederam t 
(W erderam t) passèren t à  Olten ; du d istric t actuel de 
T ierstein  il fa u t re tran ch e r Gilgenberg qui com prenait 
N ünningen, Mellingen, Zullwil, Fehren e t R o th ris t. Qua
tre bailliages in ternes é ta ien t adm inistrés pa r la ville par 
l ’organe des m em bres du P e tit  Conseil : Bucheggberg, 
K riegstetten , Lebern et F lum ental ; les sep t extérieurs 
é ta ien t gérés pa r des m em bres du Grand Conseil qui 
résidaient dans leurs châteaux  baillivaux : Falken- 
stein , B echburg, O lten, Gosgen, Dorneck, T ierstein  et 
Gilgenberg. A Olten le bailli é ta it en m êm e tem ps avoyer 
de la ville. La durée des fonctions baillivales é ta it de 
deux à trois ans, à  Olten de six ans. Les baillis diri
geaient to u te  l ’adm in istra tion  à l ’exception des péages ; 
ils touch a ien t un  tra item en t fixe, plus un  supplém ent 
pris sur le p ro d u it des recettes du bailliage e t rendaien t 
leurs com ptes à  Soleure une fois pa r an. Ils avaien t sous 
leurs ordres les sous-baillis, présidents des trib u n au x  
de d istric ts et les am m anns des villages. Il ex ista it des 
secrétaireries rurales à K lus et à  D ornach. Les préposés 
aux  péages ren d aien t leurs com ptes à Soleure.

Depuis l ’époque de la R éform ation, l ’au to rité  t ra i
ta it les su je ts avec m énagem ents. A l ’encontre de ce qui 
se p assa it ailleurs, Soleure ne connut, pour ainsi dire, 
pas de troubles. Cette m ansuétude, si souvent vantée, 
qui exerçait au po in t de vue politique d ’heureux effets 
sur les su jets, s’a lliait souvent à une grande négligence 
dans l ’adm in istra tion , m ais l ’É ta t  pouvait supporter 
des négligences de cet ordre, parce q u ’il se m on tra it 
réservé dans les dépenses affectées aux  œuvres d ’u tilité  
publique. C’est ainsi q u ’en 1792 il possédait une fortune 
en espèces de 3 à 3 % m illions. Seul l ’im pôt pour les 
rem parts, im pôt direct prélevé depuis le rach a t des 
corvées personnelles (1667-1727), é ta it considéré par 
le peuple comme excessif.

Économie générale et culture intellectuelle. Sous le ré
gime patricien , les Soleurois tira ien t principalem ent 
leurs ressources de l ’agriculture  e t du service m ilitaire 
étranger. Soleure é ta it une région presque essentielle
m ent agricole. Toutefois, les nouvelles m éthodes p ré
conisées en vue d ’une m eilleure u tilisa tion  du sol (cul
ture du trèfle, affouragem ent à l ’étable, u tilisa tion  
des engrais), se h eu rtè ren t, dans la seconde m oitié du 
X V IIIe s., à la résistance des paysans. Celui qui ne 
pouvait trouver dans l ’agriculture une subsistance suf-
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Osante se v o u a it, la p lu p a r t  du tem ps, au  service m ili
ta ire . Soleure fo u rn issa it une  proportion  considérable 
de tro u p es au  service é tran g er. Le service de France 
a v a it  la préférence, m ais on v it aussi des Soleurois 
s ’enrôler sous les d rap eau x  espagnols, vénitiens, sardes, 
e tc . Au X V Ie s., l ’ac tiv ité  industrie lle  (forgerons, v i
trie rs , tisserands), ne p r it  aucun  développem ent à  la 
cam pagne ; elle accusa m êm e un certa in  recul. Cette 
p a rticu la rité  é ta it une conséquence de l ’a tt i tu d e  du 
p a tr ic ia t. Celui-ci a v a it  une organisation  essentielle-

Soleure. Carte

m en t m ilita ire . Les bourgeois privilégiés de Soleure 
sollicitaient régulièrem ent des charges d ’officiers dans 
les arm ées étrangères ; ainsi le voulaien t les trad itio n s 
de m ilieu e t de fam ille : la gloire e t les p rofits que leur 
réserva it une brillan te  carrière, exerçaient une irrésis
tible a ttrac tio n . Sept Soleurois p a rv in ren t au  grade de 
lieu tenan t-généra l au service de France (sur un  to ta l 
de 42 Suisses) ; 12 Soleurois d ev in ren t m aréchaux  de 
cam p en France (sur 62 Suisses). Les patriciens m anifes
ta ie n t peu de goût pour les m étiers e t pour l ’industrie . 
Soleure, dem euré catholique, ne sub it pas l ’influence 
régénératrice du dehors, tan d is  que dans les cantons 
réform és, l ’arrivée des H uguenots im prim a un  essor 
nouveau au comm erce et à  l ’in dustrie . Ce n ’est q u ’à 
p a r tir  de 1740 q u ’on découvre des traces d ’in itia tives 
industrielles prises p a r les patriciens et d ’un  appui 
donné à celles-ci p a r le gouvernem ent. Il y  a lieu de

m en tio n n er des sociétés telles que : F ranz  W agner e t Cle, 
F ran z  G erber e t Cle, B a lth aza r Grim m  et Cle, à Soleure ; 
la créa tion  de m aisons de com m erce e t de m anufactu res 
de cuir, de coton, de bas, d ’indiennes, de ru b an s de 
soie, de tab acs , de bonnets e t de bas à O lten e t dans le 
N iederam t. Mais, ces créations ne m odifièren t pas sen
sib lem ent le caractère  essentiellem ent agricole du can
to n . L a vie in te llectuelle  du  peuple é ta it m odeste, le 
sen tim en t religieux se tra d u isa it p a r  une p a rtic ip a tio n  
con stan te  au x  fêtés de la  ch ré tien té  catho lique. Le

des bailliages

p a tric ia t subissait l'influence in te llectuelle  de la  France 
et, dans une certaine  m esure, celle de l’A utriche. Le 
genre de vie français, la m ode, l ’a r t  et la l it té ra tu re  de ce 
pays fu ren t acclim atés à  Soleure. Les idées philosophi
ques qui p récédèren t la  R évolution  n ’y  tro u v è re n t que 
peu d ’écho. Le gouvernem ent ne fu t pas to u jo u rs  en 
m ains des m êm es fam illes patriciennes : les H ugi, Graf, 
T hom an, B runner, K aiser, Sury , V ogelsang, Byss, 
Schluni, D egenscher, Schenker, Gugger, Schvvaller, 
W eltner e t Z eltner se d istinguèren t au  X V Ie s. ; au 
X V IIe s., ce fu ren t les Schwaller, les Frôlicher, les Byss, 
Grim m , Sury , W allier, Aregger, von S taat, Besenval, 
von Roll, C reder, K iefer, T scharandi, Vigier, G lutz, 
Steinbrugg, etc.

Bibliographie. J .  A m iet : Das S t. U rsus-P farrstift der 
Stadt S . —  J . - J .  A m iet : Sol. im  Bunde der Eidgenossen. 
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Gesch. I, I I .  — B .A m ie t:  Burgen des K ts .S o l.  —  H. 
Büchi : Sol. F inanzzustände (1750-1798), dans B Z
XV. — H . B üchi : Der Kanton Solothurn 1789-1798.
— Bürgerhaus des K ts. Solothurn. — H. Dörfliger : 
Französische P olitik  in  Solothurn 1667-1727. — F. 
Eggcnschwiler : Die territoriale Entw icklung d. Kts. 
Soi. —  H .-F . Haft'ner : Des klein. Soloth. Schawplatzes I I  
(1666). —  K . M eyer : Sol. Verfassungszustände z. Zeit 
des Patriz. —  J .  R ahn  : K unstdenkm äler des K ts. Sol.
— 0 . Schm id : Der Baron von Besenval. —  L .-R . 
Schm idlin : Sol. G laubenskam pf und Ref. — K .-E . 
Schuppli : Gesch. der Stadtverfassung von Sol. — 
F. Schwab : Die industrielle E ntw icklung d. K ts. Sol. I.
— P . S trohm eier : Der Kanton Sol. — Sury d ’Aspre- 
m ont : Landvogteien und Landvögle der Staclt und Re
publik  Sol. — E. T atarinoti' : Die Beteiligung Solothurns 
am Schwabenkrieg bis zur Schl, von Dörnach. — Le 
même : Die Belagerung Solothurns i. d. Gesch. — U. Vi- 
gier : Gesch. des K ts. Sol.

Périodiques. Sol. Wochenblatt 18 1 0 . —  Neues Sol. 
Wochen oder M onatsbl. — Urkundio. — Histor. M itte i
lungen zum  Oltner Tagblatt. —  M itteilungen des H ist. 
Vereins des K ts. Sol. —  Jahrbuch fü r  sol. Geschichte 
1 9 2 8 . [ B . A m i e t . ]

4 . É p o q u e  m o d e r n e  (1 7 9 8 -1 9 3 0 ). On ne p eu t guère 
faire rem on ter les origines du Solen re m oderne q u ’à 
quelques années a v a n t 1798 . Les idées des philo
sophes du X V II Ie s. ne trouvèren t d ’écho que dans 
les villes de Soleure et d ’O lten. Elles fu ren t p ro p a 
gées p a r des a ris tocrates e t pa r des m em bres du 
clergé : K .-S. G lu tz-R uchti, F r .-P h .-J . G lutz-BIotzheim , 
le ch an tre  H erm ann , le chanoine F r.-P h . Gugger, 
e tc ., et plus ta rd  p a r u n  certain  nom bre de bourgeois 
de la ville de Soleure groupés au to u r du prem ier jou rnal 
du  pays, le Sol. Wochenblatt et V Helvetischer H udi- 
bras. C’é ta ien t en tre  au tres , le no ta ire  U .-J . L ü thy , 
l ’im prim eur F r .-J . G assm ann, le m édecin de ville 
P . Schw endim ann, l ’abbé Schm id. L ’esprit nouveau se 
m anifesta  dans les efforts déployés p a r la Société éco
nom ique (fondée en 1761) pour a tt ire r  l ’industrie  dans 
ce can ton  exclusivem ent agricole et pour réaliser des 
réform es dans le dom aine de l ’école e t de l ’église (sous 
l ’influence des idées chères à  Joseph  II) . On lui doit 
aussi la suppression des derniers vestiges de la m ain 
m orte  (1 7 8 5 ) . La cam pagne ne fu t pas touchée p a r les 
tendances nouvelles ; le Conseil réprim a par des con
d am nations les m anifesta tions de m éconten tem ent dans 
la ville de Soleure de 1782 et 1 7 8 5 . Dès le déb u t de la R é
volu tion  française, une forte  réaction  se p roduisit dans 
l ’in té rieu r du pays contre les doctrines des philosophes, 
e t les m anifestations révolutionnaires fu ren t étouffées. 
Le gouvernem ent et le peuple p riren t, à l ’égard de l ’ex
térieu r une a tt i tu d e  n e ttem en t an tirév o lu tio n n a ire . Les 
émigrés fu ren t accueillis avec em pressem ent ; le secré
ta ire  de légation  Bacher, expulsé. L ’ex p orta tion  en 
France et le t ra n s it  à travers ce pays fu ren t supprim és 
ou rendus plus difficiles. E n 1 7 9 2 , le dernier agent 
d ip lom atique français q u itta  l ’am bassade de Soleure. 
Les événem ents politiques qui se déroulaient à  la fron
tière, no tam m en t l ’occupation  de l ’évêché de Bàie, 
provoquèren t des m esures m ilitaires, des vio lations de 
frontières e t de nom breux  conflits et incidents. Dès 
l'occupation  des vallées du Ju ra  pa r les troupes fran 
çaises, l ’hostilité  plus ou m oins voilée du Conseil se 
m ua en une com plaisante faiblesse envers les exigences 
des F rançais. Dès le 21 jan v . 17 9 8 , le Conseil en tra  dans 
la voie des concessions à  l ’égard de la cam pagne ; le 
3 février, il se déclara gouvernem ent provisoire et se m it 
à élaborer, m algré une p roclam ation  du 11 février et 
non sans arrière-pensée, une revision de la constitu tion . 
L ’in terven tion  de Berne, su r laquelle on av a it com pté, 
ne s ’é ta it pas p roduite . Soleure s ’effondra dev an t l ’a t 
taq u e  des F rançais. Le 2 m ars, le chef-lieu cap itu la  ; les 
partisans de la R évolution  q u ’on appelait les « P a 
triotes », furent libérés de leurs chaînes. C’est dans leur 
sein que le général Schauenbourg choisit, le 3 m ars, 
les m em bres du gouvernem ent provisoire. Ce dernier 
ten ta  de p rotéger le pays contre le pillage de l ’arm ée 
française ; il p répara , en ou tre, la tran s itio n  en tre  l ’a n 
cien et le nouvel ordre de choses. Le prem ier de tous les
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cantons, Soleure adop ta , le 22 m ars, la constitu tion  
un ita ire .

La République helvétique (1798-1803). D u ran t cette  
période, Soleure form a une préfectu re  avec cinq dis
tric ts. Les fonctions publiques fu ren t a u ta n t que possi
ble confiées à  des am is de la R évolution  ; toutefois les 
aris tocrates, partisan s des réform es, tels Louis de Roll, 
reçu ren t des emplois publics. Peu de Solcurois acqu iren t 
une grande influence dans l ’É ta t  u n ita ire  ; c ’é ta ien t, 
outre le d irec teu r V. Oberlin, U .-J . L ü th y , et P .-J . 
Zeltner, le prem ier comme sén a teu r et pa rtisan  des idées 
m odérées, le second comme m in istre  de Suisse à Paris. 
Dans les populations rurales, le nouvel ordre de choses 
ne p rit pour ainsi dire pas pied ; le peuple des cam pagnes 
é ta it tro p  peu préparé à  ce bouleversem ent politique. 
L ’a ttach em en t aux doctrines religieuses, l ’an tip a th ie  
que suscita it la dom ination  étrangère, les pillages, les 
perceptions, l ’obligation de loger des troupes et la pe r
ception d ’im pôts ex trao rd ina ires ne rend iren t pas sym 
p a th iques à  cette  population  les nouvelles idées p o liti
ques. La suppression des corporations et des privilèges 
u rbains engagèrent la population  de la ville à adop ter 
une a tt i tu d e  réactionnaire  que s ’efforçaient d ’exploiter 
les patriciens lourdem ent frappés pa r les con tribu tions. 
Lorsque l ’approche dos arm ées autrich iennes m it en 
péril, au  p rin tem ps 1799, l ’existence de la R épublique 
un ita ire , des sym ptôm es de contre-révolution  se m an i
festèren t à Soleure. La perception des im pôts se h eu rta  
à  des résistances ; des arbres de liberté  fu ren t ab a ttu s  
et des soldats français m assacrés à O lten. Le comm is
saire du gouvernem ent, W . H uber, envoyé sur les lieux 
en jan v ie r 1799, in s titu a  des Conseils de guerre et p ro 
céda à des a rresta tions et à des prises d ’otages ; des con
dam nations capitales fu ren t m êm e prononcées contre 
des cam pagnards et l ’obéissance fu t ré tablie , du moins 
en apparence. Mais les révolutionnaires et le gouverne
m ent he lvétique n ’insp irèren t dès lors plus aucune con
fiance. E n février 1800, l ’A ltrat, A .G lu tz , d on t les opi
nions é ta ien t fédéralistes, succéda au  préfe t Zeltner. 
Lors de la  prem ière d iète cantonale (août 1801), dans 
laquelle U nitaires et Fédéralistes lu tta ie n t les uns con
tre  les au tres, le p a r ti réactionnaire  l ’em porta. Le p réfe t 
G lutz av a it été rem placé tem porairem en t pa r L ü th y , 
m ais après le coup d ’É ta t  fédéraliste, cette  m esure fu t 
rapportée  e t l ’adm in istra tion  ainsi que les tr ib u n au x  
fu ren t purgés dans la m esure du possible de to u t élém ent 
révo lu tionnaire. La seconde d iète cantonale eut un 
caractère encore plus conservateur. La constitu tion  de 
la M almaison, am endée dans un  sens fédéraliste, fu t 
adoptée p a r le can ton  de Soleure. Le Stecklikrieg, qui 
éclata  après le dép art des troupes françaises (septem bre 
1802) tro u v a  à Soleure un  sol propice aux m esures réac 
tionnaires. Sous le com m andem ent de W achs, des co
lonnes de paysans insurgés déposèrent les au to rités 
nom m ées p a r le régim e u n ita ire . Le 22 septem bre, le 
gouvernem ent fu t confié à une comm ission provisoire 
qui fit adhésion à la  d iète  de Schwyz. Toutefois on du t 
consta ter que la  R évolution  av a it exercé quelque in 
fluence sur la population  de la cam pagne. Le 2 oct. 1802, 
l ’a ris tocratie  d u t annoncer dans une proclam ation 
q u ’elle renonçait à ses privilèges politiques. L ’in te rven
tion du P rem ier Consul ré ta b lit dans leurs charges les 
au to rités constitu tionnelles (22 o c t.).-L a  m ajorité  des 
diètes de 1801 et de 1802 élu t comme députés à la Con
su lta  à  Paris deux p artisans des idées anciennes, P. 
G lu tz-R uchti et J.-B . F rey . Les cinq comm unes du 
Bucheggberg y  déléguèrent X . Zeltner et l ’ancien d i
recteu r P . Ochs, de Bàie. La ville de Soleure y  envoya 
aussi des députés pour y  défendre ses in té rê ts . Le 
10 m ars 1803, les au to rités helvétiques abd iquèren t ; 
une Commission gouvernem entale, composée de sept 
m em bres, choisis dans les deux p a rtis , avec P. Glutz- 
R uchti à leur tê te , fu t chargée de p réparer l ’entrée  en 
vigueur de l ’Acte de m édiation .

L ’Acte de médiation  (1803-1813). L ’Acte de m édiation 
proclam a la souveraineté du canton de Soleure et ré ta 
b lit ses lim ites an térieures ; il m ain tin t la division du 
pays en cinq d istric ts. Chaque d is tric t fu t divisé en 
quatre  arrondissem ents électoraux. Le droit de vo te  et 
l ’éligibilité fu ren t déterm inés p a r des dispositions rela-
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lives à  l ’âge, à la  fo rtu n e , etc. Un G rand Conseil de 
60 m em bres con cen tra it le pouvoir suprêm e e t fu t 
chargé de l ’ac tiv ité  lég islative ; l ’au to rité  exécutive su
périeure  é ta it rem ise à  u n  P e tit  Conseil, composé de 
21 m em bres ; l ’au to rité  jud ic ia ire  supérieure é ta it exer
cée p a r une Cour d ’appel de 13 m em bres. A la tê te  des 
Conseils se tro u v a ie n t les deux avoyers. Il n ’é ta it pas 
question  d ’une sép ara tio n  effective des pouvoirs. Les 
m em bres du G rand Conseil é ta ien t nom m és à  vie. Un 
m ode électoral com pliqué co m p o rta it des élections d i
rectes e t ind irectes et des règlem ents m inu tieusem en t 
conçus éca rta ien t du pouvoir les classes inférieures de la 
popu la tio n . L a ville de Soleure é ta it privilégiée, parce 
q u ’elle fo rm ait un  d is tric t au tonom e et é ta it favorisée 
en o u tre  p a r le m ode électoral. L ’exercice des confessions 
auxquelles se ra tta c h a it  le peuple é ta it g a ran ti, comme 
aussi le ra ch a t des dîmes et des cens fonciers. Les p re 
m ières élections au  G rand Conseil donnèren t une forte  
m ajo rité  au  p a r ti  favorab le  à  l ’ancien é ta t  de choses ; 
le p a r ti  a ris to c ra tiq u e  a v a it la  h au te  m ain  dans le 
P e t it  Conseil, b ien  que ce dernier n ’eû t que dix b o u r
geois de la  ville su r 21 m em bres ; le républicain  le plus 
n o tab le  de Soleure, U .-J . L ü th y , en fa isait p a rtie . Sous 
l ’A cte de m éd ia tion , P . G lu tz-R uch ti et H . Grim m  de 
W artenfels, a lte rn è ren t comme avoyers. A Soleure, 
l ’époque de l ’A cte de m édiation  est dénuée d ’événem ents 
im p o rta n ts . Les p ro je ts que n o urrissa it le gouvernem ent 
français au  su je t des enclaves du L eim enthal et de P e tit  
Lucelle, causèren t au  gouvernem ent des soucis cons
ta n ts .  Le Conseil voua to u te  son a tte n tio n  aux  indem ni
tés  te rr ito ria le s . Soleure m anifesta  à l ’égard de la 
F rance  un  esprit de com plète subord ina tion , su r to u t 
en ce qui to u ch a it au  service m ercenaire e t au  m ain tien  
du  blocus co n tin en ta l. Ces deux m esures pesa ien t lo u r
dem en t su r le pays, m ais l ’ad m in istra tio n  de l ’É ta t  
offrait une im age plus ré jou issan te. S ’in sp iran t des 
in s titu tio n s  an térieu res à la  R évolu tion , on je ta  à  cette  
époque les bases sur lesquelles les générations su ivan tes 
d ev aien t édifier e t perfectionner l ’o rganisation  de l ’É ta t .  
A côté des soins consacrés à  l ’organ isation  des rouages 
ad m in istra tifs  et jud iciaires , on v it une grande ac tiv ité  
se m an ifester dans presque tous les dom aines ; la  si
tu a tio n  financière, to u jo u rs  précaire, im posait à v ra i 
dire, à  ces innovations, des lim ites assez stric tes . La 
suppression  du  régim e de l ’assolem ent et de la  com m une 
p â tu re  fit à  cette  époque de no tab les progrès. L ’au to rité  
chercha à  développer l ’ag ricu ltu re  en in s titu a n t des 
prim es en faveur des éleveurs de b é ta il, e t des cours 
d ’arbo ricu ltu re . La loi de 1804 ren d it difficile le ra ch a t 
des charges foncières. C’est à cette  époque que rem onte  
la  p rem ière rég lem en tation  légale en m atière  forestière. 
Le m auvais é ta t  des finances ne p e rm it pas de réaliser 
de grandes am élio rations dans le dom aine des rou tes , 
cela d ’a u ta n t  plus q u ’il fa llait com pter avec la résistance 
des villages. D ans les m étiers, on en rev in t en fa it à la 
co rporation  obligatoire. La fondation  des usines m éta l
lurgiques de Roll o uvrit la  série des créations ind u strie l
les solcuroises au  X IX e s. E n 1810 fu t in stitu ée  une 
Caisse cantonale  d ’assurance contre l ’incendie. L a con
v en tio n  de p a rtag e  de 1803 acheva de fixer le d ép art 
en tre  les biens de l ’É ta t  et ceux de la ville. L a po
litique  financière fu t caractérisée p a r le souci anx ieux  
d ’équilibrer le b u d g e t de l ’É ta t .  On préleva des im pôts 
sur la fo rtune  pour couvrir les frais d ’occupation  des 
fron tières en 1805 et en 1809. Le gouvernem ent in stitu a  
des prim es et in tro d u isit des cours d ’école norm ale  pour 
favoriser la  diffusion de l ’in stru c tio n  publique, m ais le 
succès de cette  m esure ne  fu t pas considérable, et le 
Conseil ig norait sy s tém atiq u em en t la m éthode de P es
talozzi. É n 1808, l ’h isto rien  R o bert G lutz fonda la 
Literarische Gesellschaft. L ü th y  et son groupe pub liè ren t 
à p a r tir  de 181 Ole Sol. Wochenblatt, où ils ouvriren t la  voie 
à l ’étude des docum ents de l ’h isto ire  suisse. E n  m atière  
ecclésiastique, Soleure aban d o n n a  les principes form ulés 
p a r le régim e de la  R épublique he lvétique ; les rap p o rts  
en tre  l ’Église et l ’É ta t  redev in ren t ce q u ’ils av a ien t été 
a v an t la R évolution . Le p rem ier acte  du  gouvernem ent 
fu t de rendre  au x  couvents la libre disposition de leurs 
biens. Ce ne fu t q u ’en 1814 q u ’a b o u tiren t les efforts 
déployés en vue de ra tta c h e r  le can ton  à u n  seul diocèse.

La Restauration  (1814-1831). L ’arrivée  des tro u p es 
alliées m it fin, le 21 déc. 1813, à  l ’A cte de m édia tion  et 
ré ta b lit  le régim e a ris to c ra tiq u e . Le 8 ja n v . 1814 les 
su rv iv an ts  de l ’ancien régim e p a tric ien , sous la  conduite  
d ’H erm enegild  von A regger, s ’em parèren t de l ’Hôtel 
de ville e t de l ’arsenal. U ne p ro te s ta tio n  fa ite  p a r 
29 m em bres du G rand Conseil auprès de la  D iète de 
Zurich dem eura  sans effet et le cen tre  de la  résistance, 
la  p e tite  ville d ’O lten, fu t ré d u it au  silence p a r deux 
occupations de tro u p es e t p a r des a rre s ta tio n s  ; elle se 
v it im poser en o u tre  le pa iem en t des frais de p rocédure . 
U n coup de m ain  te n té  p a r  les « P a tr io te s  », le 2 ju in  
1814, et qui a v a it  été  p réparé  ce tte  fois-ci dans les dis
tr ic ts  de K rieg ste tten  et du  B ucheggberg n ’eu t q u ’un 
succès éphém ère ; l ’in te rv en tio n  m ilita ire  de Berne 
consacra la  défaite  finale des tro u p es de la cam pagne. 
Deux nouvelles levées de boucliers (celle du 21 oc t. 
appelée « guerre  des saucisses » e t celle du  12 nov.) 
échouèren t aussi et leurs au teu rs  fu ren t condam nés 
à  des peines sévères, prison, am endes e t au tres  
sanctions. Le G rand Conseil a tte n d it  une année en
tière a v a n t de prononcer, sous la  pression de la  D iète 
et des puissances é trangères, une  am nistie  condition
nelle. È n tre  tem ps la co n stitu tio n  av a it été élaborée. 
Un prem ier p ro je t, da té  du  8 ju ille t, fu t m odifié su r 
l ’in te rv en tio n  des d ip lom ates é trangers . L a nouvelle 
co n stitu tio n , du 17 ao û t 1814, fu t  d u ra n t seize ans la  loi 
fondam en ta le  du can to n . La ville a v a it une p répondé
rance m arquée sur la cam pagne ; su r les 101 m em bres 
du G rand Conseil, 68 rep ré sen ta ien t le chef-lieu. Le 
Conseil n o m m ait lui-m êm e ses m em bres, en p a r tie  p a r  
l ’élection ind irecte , en p a rtie  selon son libre choix. Les 
fonctions é ta ien t exercées à  vie e t l ’éligibilité liée à  
certaines conditions. Le P e tit  Conseil, qui é ta it nom m é 
p a r le G rand Conseil, co m p ta it 21 m em bres y  com pris 
deux avoyers. Les bourgeois de la  ville y  av a ien t la  
m ajo rité , comm e aussi dans la Cour d ’appel don t les 
14 m em bres é ta ien t élus p a r le G rand Conseil qui les 
choisissait dans son sein. L a sép ara tio n  des pouvoirs 
n ’ex is ta it plus à  aucun  degré. La religion du can ton  
é ta it la foi catho lique-rom aine. L ’exercice du  culte  
réform é é ta it g a ran ti au  d is tr ic t du  B ucheggberg. La 
liberté  d ’in d u strie  e t de trafic , ainsi que l ’accès aux 
emplois publics é ta ien t assurés aux  citoyens du can ton . 
Dans la  po litique fédérale , Soleure rep ré sen ta it la  
réac tion  et B erne le tra în a i t  à la rem orque do sa poli
tiq u e . L ’insécurité  q u ’ép ro u v ait l ’a ris to c ra tie  en 1814 
su r sa p ropre  s itu a tio n , une po litique dépourvue de 
p lan  et l ’obligation  de m énager Berne firen t m an q u er 
au  can ton  la seule occasion qui lui é ta it offerte d ’am é
liorer ses fron tières. La déclara tion  de Vienne du 20 m ars 
1814 p a rtag ea  en tre  B erne e t Bàie l ’ancien te rr ito ire  de 
l ’évêché de Bâle et, m algré to u s ses efforts, Soleure s ’en 
alla  les m ains vides.

L ’a ris to c ra tie  conserva d ’une m anière  générale la  
législation e t le systèm e ad m in is tra tif  de l ’époque de 
la M édiation, m ais à  re n c o n tre  de l ’ac tiv ité  déployée à 
l ’époque précédente , elle fit preuve d ’une grande  
inertie . D ans l ’in té rê t  du p a tr ic ia t, on conclu t avec la  
France  en 1816, avec les Pays-B as en 1818 et avec 
Naples en 1824, des cap itu la tio n s m ilita ires. L ’organe 
rad ical argovien, Der Schweizerbote, fu t in te rd it et la  
censure exercée sévèrem ent. L ’ind u strie  et le com m erce 
é ta ien t ty ran n isés  p a r  les corporations et m arq u èren t 
peu de progrès. On fit peu de chose en faveur de l ’école 
populaire  ; toutefois des hom m es tels que J .  L ü th y , le 
curé Denzlcr, le chapelain  K . L ang, etc., s ’acq u iren t 
dans ce dom aine de sérieux m érites et to u t  au  m oins les 
écoles des villes d ’O lten e t de Soleure firen t de n o tab les 
progrès. E n m atière  financière, on s ’obstina  à conserver, 
sans ten ir  com pte des dom m ages économ iques q u ’elles 
pouvaien t p rovoquer, les anciennes sources de revenus, 
m ais il fa llu t in tro d u ire  en 1814 e t en 1815 des im pô ts 
de guerre ex trao rd ina ires e t p e rm anen ts, des im pô ts 
d irects, abhorrés de la p o pu lation , des tax es spéciales 
p our la  gendarm erie  e t des d ro its d ’uniform e. Soleure 
su p p o rta  m ieux que la p lu p a rt  des au tres  can tons les 
années de d ise tte  1816 e t 1817, grâce aux  approv ision 
n em ents q u ’av a it rassem blés l ’au to rité . L ’assistance à 
laquelle  ces événem ents donnèren t fo rcém ent une cer-
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ta inc  am pleur, fu t réglée p a r la loi de 1817, m ais celle-ci 
rev ê ta it p lu tô t le caractè re  d ’uri program m e d ’avenir. 
La rép artitio n  de 2000 H eim atlose entre  les diverses 
comm unes m it un term e  à un  é ta t  de choses devenu 
insupportab le . L ’adm in istra tio n  de la ju stice  fu t am é
liorée pa r l ’ordonnance de 1817, le régim e forestier par 
l ’in troduction  de cours pour forestiers. Soleure adhéra  
au C oncordat m onéta ire  conclu en 1825 en tre  divers 
cantons. A l ’instiga tion  de Bâle, on com m ença en 1826 
e t en 1828 la construction  de la rou te  inférieure et supé
rieure du H auenstein , comme voies d ’accès au  G othard  ; 
ce fu t le déb u t du grand développem ent des voies de 
com m unication soleuroises au X IX e s. E n  1819 e t en 
1829 des caisses d ’épargne fu ren t créées à  Soleure et à 
Olten. F a it  im p o rtan t pour le développem ent in te llec
tuel et religieux du can ton , le Grand Conseil refusa en 
1816 de ré tab lir  les jésu ites. Les plus grands succès 
obtenus p a r le gouvernem ent sur le te rra in  de la poli
tique religieuse fu ren t la  réorgan isation  du diocèse de 
Bâle prévue p a r le tra ité  de 1828 et le choix de Soleure 
comme résidence épiscopale. Le clergé co m pta it bon 
nom bre de partisan s des idées de W essenberg.

Le régime libéral (d it régim e d ’Olten 1831-1856). Bien 
que peu a v an t 1830 un m ouvem ent plus avancé s? 
sép arâ t tou jo u rs  dav an tag e  de l ’élém ent conservateur, 
ce fu ren t la révo lu tion  de 1830 et les m ouvem ents libé
raux  auxquels elle donna lieu en Suisse qui dé term inè
ren t la chu te  du régim e sous lequel Soleure dom inait 
to u t le pays. Le cri de ra lliem ent p a r ti t  d ’Olten où les 
répressions de 1814 et les condam nations sévères p ro 
noncées à cette  époque n ’é ta ien t pas oubliées. O utre 
J.-B . R einert, d ’Oberdorf, c’é ta ien t su r to u t des citoyens 
d ’O lten qui avaien t pris la direction  du m ouvem ent : 
Joseph M unzinger, J .  Trog, etc. L a lu tte  d é b u ta  p a r des 
articles publiés dans la  presse é trangère  au  can ton  ; 
elle fu t provoquée aussi p a r des d istribu tions de feuilles 
volantes. Elle p rit un  caractère  aigu lors de l ’assem blée 
populaire de B alsthal, du  22 déc. 1830, où les chefs 
libéraux  réussiren t à g rouper a u to u r  d ’eux to u te  la 
population  rurale . Ils exigeaient en prem ière ligne que 
la souveraineté du peuple fû t reconnue sans réserve. 
L ’œ uvre constitu tionnelle  du gouvernem ent se tro u v a it 
ainsi dépassée ; sous la  m enace d ’une a tta q u e  contre 
le chef-lieu, le gouvernem ent céda, divisé d ’ailleurs, et 
in tro d u isit dans la constitu tion  nouvelle les conditions 
essentielles form ulées pa r l ’assem blée de B alsthal. Dans 
la  v o ta tio n  populaire du 11 jan v . 1831, cette  co n stitu 
tion  fu t adoptée  pa r 5228 oui contre 613 non. Le 14 avril 
s ’accom plit le changem ent de régim e. La nouvelle cons
titu tio n , qui é ta it en réalité  un  com prom is, donnait au 
peuple un  pouvoir suprêm e. E n fa it celui-ci é ta it exercé 
pa r son rep résen tan t, un  G rand Conseil de 109 m em bres 
élu au m oyen d ’une trip le  procédure électorale, en partie  
d irectem ent et en p a rtie  ind irectem en t. Les deux tiers 
des rep résen tan ts fu ren t concédés à la cam pagne, ce qui 
co nstitua it encore un  privilège no tab le  en faveur du 
chef-lieu. P o u r être  élu au  Grand Conseil, il fa llait 
posséder le d ro it de vo te  et jou ir d ’un dro it de bour
geoisie dans une localité du canton. La m oitié des 
m em bres du G rand Conseil élus p a r le m ode direct 
devaient q u itte r  leur charge tous les tro is ans ; des 
au tres m em bres, un  tiers so rta it tous les deux ans. Le 
P e tit Conseil se com posait de 17 m em bres qui se renou
velaient p a r tiers tous les deux ans. La constitu tion  
ado p ta  dans ses grandes lignes le principe de la sépa
ra tion  des pouvoirs. La liberté  confessionnelle ta n t  catho 
lique que p ro tes tan te  — cette  dernière pour le Buchegg- 
berg, — la liberté  du comm erce et de l ’industrie , le droit 
de pétition  et la liberté  de la presse é ta ien t garan tis . 
La constitu tion  po u v a it être  dans certaines c irconstan
ces, revisée au  b o u t de dix ans.

La législation et l ’adm in istra tion  de l ’époque am enè
ren t dans leur ensemble une transfo rm ation  com plète 
de l ’É ta t  dans un  sens libéral. Cette évolution s ’ac
com plit d ’une m anière décisive ; l ’au to rité  y  apporta  
toutefo is beaucoup de prudence et t in t  com pte des in té 
rê ts légitim es. Les chefs com prenaient que la m ajorité  
du peuple é ta it dem eurée conservatrice et q u ’il fa llait la 
p réparer aux idées nouvelles. O utre la réorganisation  de 
l ’ad m in istra tion  et de la ju stice  dans l ’É ta t  et dans les

districts, l ’au to rité  eu t à  élaborer une loi su r les com 
m unes qui fu t votée en 1831 ; cette  loi créa la comm une 
politique et p rép ara  les voies au libre développem ent de 
l ’organisme com m unal. E n lib é ran t l ’agriculture  d ’en
trav es surannées, pa r le m oyen des lois de 1833, 1837 et 
1844, sur le ra ch a t des dîmes e t des cens fonciers, la 
législation su t a tta ch e r les paysans au régim e nouveau. 
Une ordonnance sur le régime hypothécaire , qui fu t très 
discutée, dev in t en 1837 le com plém ent nécessaire du 
registre  foncier créé en 1824 et con tribua au  développe-

Soleure. Relief en bois pein t du X V Ie s., représen tan t 
sa in t Eligius dans l ’église de B ettlach.

m ent du crédit agricole. Une loi de 1836, dem andée par 
le peuple, céda les forêts et les all m end aux  comm unes, 
qui les gérèrent désorm ais sous le contrôle de l ’É ta t  ; la 
nouvelle législation forestière de 1839 assura  une exploi
ta tio n  plus rationnelle  des forêts. Une des œuvres les 
plus im portan tes do cette  époque fu t la construction  de 
nom breuses rou tes don t l ’ouvertu re  devait assurer la 
prospérité du commerce et de l ’industrie . E n 1834 les 
corporations fu ren t abolies ; une Caisse d ’épargne can to 
nale fu t fondée en 1837. Le gouvernem ent voua une 
a tten tio n  to u te  spéciale à l ’in stru ctio n  publique. E n 
1837, le d ro it d ’établissem ent et la  n a tu ra lisa tio n  fu ren t 
réglem entés dans un  esprit libéral. Le dro it pénal créé 
par la R épublique helvétique reçu t sur de nom breux  
points de notables adoucissem ents ; la procédure pénale 
e t su rto u t la procédure civile fu ren t revisées dans le but.
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d ’accélérer les procès. De 1842 à  1847 fu t prom ulgué le 
code civil, rédigé p a r J.-B . R e in e rt, qu i fu t  bien accueilli 
p a r  la p o pu lation . L a codification du  dro it pénal q u ’on 
av a it aussi envisagée no p u t  ê tre  réalisée à  cette  époque. 
N o n o b stan t tou tes ces innovations, la  po litique finan
cière réussit à se co n ten ter des m oyens mis à sa dispo
sition  sans percevoir de n o uveaux  im pôts. Les com ptes 
d 'É ta t ,  les budgets e t les bilans fu ren t désorm ais rendus 
publics. Si le régim e libéral, p a r  l ’activ ité  q u ’il déploya 
dans les dom aines législatif e t adm in istra tif, su t inspirer 
confiance au  peuple, les tendances q u ’il m an ifesta  en 
m atière  de po litique religieuse soulevèrent l ’opposition 
de la m ajeu re  p a rtie  du clergé e t des élém ents conser
v a teu rs  de la  population . L ’association  conservatrice, 
fondée en 1832 au x  bains d ’A ttisho lz , d ev in t .Vanta
goniste de l ’association  p a trio tiq u e  libérale fondée en 
1831 pour défendre la nouvelle co n stitu tio n . Lors de la 
tran sfo rm atio n  subie p a r l'é tab lissem en t supérieur 
d ’in stru c tio n  la  v icto ire dem eura au x  libéraux . A 
l ’occasion d ’un  conflit suscité p a r l ’élection du  p rév ô t 
du chap itre  Saint-O urs e t S ain t-V ictor, le gouverne
m en t p a rv in t à subordonner ce dern ier au  pouvoir 
civil ; en revanche, il essuya un  échec au  G rand Conseil 
dans la  lu tte  provoquée p a r les a rticles de B aden (1834), 
le peuple s ’é ta n t a ttro u p é  d ev an t l ’H ôtel de ville et 
a y a n t pris une a tt i tu d e  m enaçan te . Au surplus la poli
tique du p a r ti  libéral en m atière  ecclésiastique év ita  
p ru d em m en t to u te  exagération  et repoussa  l ’idée d ’une 
suppression des couvents. C’est à l ’occasion de ces lu tte s  
q it’on v i t  su rg ir la  presse po litique du can ton  : le 
Solothurner-B latt, don t les tendances é ta ien t libérales, 
e t les organes des conservateurs, le Sol. Wochenblatt 
renouvelé, l’a  Schildwache am  Jura  e t dès 1841 VEcko 
vom Jura . A l ’exp ira tion  des dix années prévues, les 
libéraux  songèrent à opérer la revision constitu tionnelle  
dans un  sens propice à leurs idées. Le p a r ti  conservateur, 
à  la tê te  duquel se tro u v a ien t le conseiller L. Gugger et 
le réd ac teu r Th. Scherer, encouragé p a r la  réac tion  qui 
se m an ifes ta it à Z urich et à  Lucerne, suscita  une lu tte  
d o n t l ’issue exerça une influence décisive su r l ’orien
ta tio n  po litique  du  can ton . Il rép an d it dans le peuple 
une p é titio n  qui p réconisait, ou tre  certaines réform es 
d ’ordre religieux, un  p lan  é tendu  de réform es dém ocra
tiques : élections directes, d ro it de veto , etc. ; c ’é ta it un  
m oyen te n té  p o u r engager les rad icau x  à renverser le 
régim e d ’O lten. Mais le G rand Conseil, lors des débats 
consacrés à la  co n stitu tio n , passa ou tre  à  ces dem andes 
et in te rp ré ta  l ’a rtic le  57 de la co n stitu tio n  de 1831. en 
d éclaran t que si le peuple re fu sait le nouveau  p ro je t de 
co n stitu tio n , l ’ancienne dem eurera it en v igueur pour 
d ix  ans encore. L ’assem blée de Mümliswil p ro te s ta  
con tre  ce procédé et elle lança un  appel au  peuple ; des 
sym ptôm es d ’ag ita tio n  se m an ifestèren t, su r to u t dans 
_le Schw arzbubenland, e t le gouvernem ent de M unzinger 
d u t p rendre  une a tt i tu d e  énergique. P ersuadé  q u ’un 
coup d ’É ta t  se p rép ara it, il t in t  ses séances le 6 ja n v . 
1841 à  la caserne ; il déclara siéger en perm anence, fit 
a rrê te r  les chefs du p a r ti adverse, leva des tro u p es et 
reco u ru t à  l ’in te rven tion  des can tons voisins, Bâle- 
-Campagne, Berne et Argovic. Le 10 jan v . 1841, la 
nouvelle co n stitu tio n  fu t adoptée p a r 6289 voix contre 
4277. P o u r de longues années le p a r ti  conserva teu r ne 
d ev a it plus constituer un danger pour le gouvernem ent 
libéral ; il cessa pour ainsi dire d ’exister. L a constitu tion  
de 1841 n ’a p p o rta  que peu de m odifications essentielles 
a u  régim e ex istan t. Le privilège d ’une fo rte  rep résen 
ta tio n  au  G rand Conseil, concédée au  chef-lieu, fu t 
to ta lem en t aboli e t le nom bre des élections directes fu t 
augm enté. L a durée des fonctions fu t fixée à dix ans, 
la m oitié de l ’assem blée d ev an t être  renouvelée tous les 
cinq ans. Le nom bre des députés au  G rand Conseil fu t 
ré d u it à 105, celui des m em bres du  P e tit  Conseil et de la 
Cour d ’appel à  9 m em bres. E n 1842, le Conseil d ’E ta t  
in tro d u isit le systèm e des d épartem en ts en lieu et place 
des com m issions. L a co n stitu tio n  de 1851, conséquence 
de l ’adoption  de la  co n stitu tio n  fédérale, é ta it déjà 
fo rtem en t influencée p a r  les idées dém ocratiques ; elle 
com portait en fa it d 'innovations progressistes l ’élection 
d irecte des députés au  G rand Conseil pa r le peuple avec 
renouvellem ent, in tég ral e t périodique de to u te s  les

au to rités , la sépara tion  com plète en tre  le pouvoir exé
cu tif et le pouvo ir jud ic iaire , la réd uction  à 7 m em bres 
du  nom bre des conseillers d ’É ta t  et des juges au  tr ib u 
nal suprêm e. Dos d esid era ta  plus é tendus, tels que le 
rem an iem en t des a rrondissem ents é leclo raux , le dro it 
de ve to , l'inélig ib ilité  des fonctionnaires au  Grand 
Conseil, fu ren t écartés. Sans p rovoquer aucune ag ita 
tion, le p ro je t de co n stitu tio n  fu t  ado p té  p a r 6204 voix 
con tre  4415 fournies p a r les conservateurs e t p a r  les 
adversa ires rad icau x  du p ro je t.

Sur le te rra in  fédéral, le gouvernem ent libéral, con
tra irem en t au régim e p récéden t, se m o n tra  p artisan  
du  progrès e t de la  cen tra lisa tion . E n  1833, il se 
p rononça en fav eu r de la revision du P ac te  fédéral, 
que le peuple repoussa néanm oins le 30 ju in  par 
4030 voix- contre 1875. Lors des troubles de Bâte (1831- 
1833), la popu lation  sy m path isa  avec celle de Bâle- 
C am pagne, m ais le gouvernem en t observa une stricte  
n e u tra lité  et fit son devoir de m em bre de la Con
fédéra tion . D ans le dom aine m ilita ire , dans celui des 
postes, du  com m erce et des douanes, le gouverne
m en t se ra llia  au x  idées cen tralisa trices ; il te n ta  aussi 
de réaliser des am éliorations au  m oyen de concordats. 
Dans les lu tte s  confessionnelles des années 1840 et 
su ivan tes, le gouvernem ent p rit une a tt i tu d e  conciliante 
qu i fu t très appréciée, m ais qui lui v a lu t le ressen tim ent 
des rad icau x  ; il in te rd it  les levées de corps-francs, se 
p rononça con tre  les jésu ites e t contre le Sonderbund et 
fo u rn it son con tingen t dans la cam pagne de 1847. En 
1848, le can ton  p e rd it en la personne de M unzinger, élu 
conseiller fédéral, son vé ritab le  chef po litique.

De la révision de la constitution de 1S56 au krach ban
caire de 1887. Dans les années de 1840 à 1850, et plus 
encore à p a r tir  de 1850, l ’a c tiv ité  du p a r ti libéral se 
ra le n tit, su r to u t en raison du d ép art de M unzinger e t de 
la  m o rt de R e in ert su rvenue en 1853. L a tendance 
radicale dém ocratique, qui n ’av a it pas ju sq u ’alors 
réussi à  triom pher, re çu t un  appu i nouveau en la  per
sonne de chefs jeunes et capables : W ilhelm  Vigier, 
K asp ar A fïolter e t  Sim on K aiser. Arm és d ’un  pro
gram m e ou ils préconisaient le développem ent de l ’E ta t  
dans u n  sens dém ocratique et fo rm u lan t des p ré ten 
tions précises dans l ’ordre m atérie l, ils ouvriren t la 
lu tte  contre u n  gouvernem ent qui se c royait à  l ’abri de 
to u t  risque e t déchaînèren t dans le canton, en 1856, 
une grande ag ita tio n  grâce à leu r rotes Büchlein  et 
à une p é titio n  qui réclam ait la  revision de la  consti
tu tio n . Les chefs lib é rau x  leu r rép o n d iren t p a r  la  publi
cation  du graues Büchlein. L a v o ta tio n  populaire  du 
15 m ars 1856 renversa  le régim e d ’O lten p a r 6823 voix 
contre 6119. Les conservateurs s ’é ta ien t jo in ts  aux 
partisan s de la revision. Après des discussions très 
anim ées au  sein de la co n stitu an te  et dans la presse, le 
peuple ad o p ta  la  nouvelle co nstitu tion , le 1er ju in  1856, 
p a r 8164 oui contre 2270 non, le « p a r ti gris » s ’é tan t 
abstenu . C ette co n stitu tio n  con tenait le d ro it de veto  si 
souven t réclam é p a r l ’opposition, m ais elle m ain tena it 
l ’ancienne division des arrond issem ents é lectoraux . Elle 
o c tro y a it au  peuple des d ro its plus é tendus pour la 
nom ination  des fonctionnaires des com m unes e t des 
d istric ts e t, pour réaliser une sépara tion  plus stric te  des 
pouvoirs, elle déclara it inéligible au  G rand Conseil les 
fonctionnaires de l ’ad m in istra tio n  publique. Le rouage 
de cette  dernière fu t sim plifié et le Conseil d ’É ta t  rédu it 
au  nom bre de cinq m em bres. L a co n stitu tio n  ren fer
m ait en tre  au tre s  un  p o stu la t te n d a n t à la  création 
d ’une banque hypothécaire  et de p rê ts . Les élections 
donnèren t la m ajo rité  au  « p a r ti rouge ». Vigier et 
Affolter e n trè ren t au  Conseil d ’É ta t  ; S. K aiser devint 
d irec teu r de la B anque de Soleure nouvellem ent fondée. 
Les m em bres du « p a r ti  gris » fu ren t écartés des fonc
tions publiques non sans quelque d u re té . A yan t à sa 
tê te  le chancelier d ’É ta t  S. L ack et l ’avo ca t B. H am m er, 
ce p a r ti  co n stitu a  désorm ais l 'opposition , m ais il ne  pu t 
trio m p h er de l ’hab ile té  de Vigier et d isp a ru t m om en
tan ém en t. Il ne re p rit de l ’im portance q u ’au m om ent 
où A lbert Brosi, Leo W eber e t d ’au tres jeunes, qui 
av a ien t élaboré un program m e progressiste, le reconsti
tu èren t e t le fo rtifièren t. D ans la  révision partielle  de la 
co nstitu tion , en 1867, les dro its du peuple reçu ren t une
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nouvelle extension  p a r l ’élection d irecte des fonction
naires de d istric ts les plus im p o rtan ts . On y  inséra le 
principe de l ’im position  de l ’ind u strie  et des revenus et 
celui du développem ent du créd it p a r l ’É ta t .  L a créa
tion de la  Caisse hypo thécaire  en 1868 fu t  la  réalisation 
p ra tiq u e  de cette  d isposition. L ’ag ita tio n  et la lu tte  
politique fu ren t très vives, lorsque le gouvernem ent 
élabora en 1868, en se fo ndan t sur cette  revision consti
tu tionnelle , une loi su r les tra item en ts  des fonctionnai
res et une loi fiscale qui exonérait d ’im pôt la propriété  
foncière. C ette v io la tion  du principe de l ’égalité des 
citoyens dev an t la loi fo u rn it l ’occasion d ’un recours 
adressé aux  au to rité s  fédérales ; elle fu t exploitée pa r 
les « gris » qui te n tè re n t de renverser le régim e de 
Vigier en réclam an t une revision to ta le  de la co n stitu 
tion. Ils s’efforcèrent de gagner la  faveur populaire en 
exposant un program m e encore plus dém ocratique, m ais 
Vigier fu t m eilleur tac tic ien . Il proposa une revision 
partielle  qui do n n a it raison à  l ’opposition sur les poin ts 
les plus im p o rtan ts  et coupa ainsi l ’herbe sous les pieds 
de l ’adversaire. Après une lu tte  ex trao rd ina irem en t vio
lente, la revision to ta le  fu t repoussée, le 21 févr. 1869, 
pa r 8937 voix contre 6527 et le 10 octobre la révision 
partielle  fu t acceptée p a r 7710 oui contre 3482 non. La 
revision partie lle  de 1869 é ten d it encore dans une m e
sure no tab le  les d ro its populaires. E lle tran sfo rm a  la 
dém ocratie rep résen ta tiv e  en une dém ocratie  d irecte en 
in tro d u isan t le referendum  obligatoire et le d ro it d 'in i
tia tiv e . L ’élection des députés au  Conseil des É ta ts  fu t 
confiée au  peuple qui se v it  octroyer aussi le d ro it de 
déposer le G rand Conseil e t le gouvernem ent.

Vigier devait une bonne p a rtie  des succès rem portés 
de 1856 à 1869 à l ’aide des conservateurs, ce qui l ’ava it 
engagé à  observer une certaine  réserve en m atière  de 
politique religieuse. E n  1869 le p a r ti conservateur se 
reco n stitu a  sur une base dém ocratique et avec un 
program m e religieux. Ses chefs é ta ien t J .  Sury de Bussi, 
F ranz  Tugginer et K arl von H aller. Des lu tte s  confes
sionnelles se p réparè ren t à  p a r tir  de 1865 environ et 
su r to u t depuis le concile du V atican et la  proclam ation 
du dogme de l ’infaillibilité, contre lequel av a it p ro testé , 
le 29 avril 1871, l ’assem blée des libéraux d ite  « assem 
blée de la  caserne ». La conséquence fu t la fusion des 
pa rtis  rouges et gris lors du « blanchissage de L angen
thal », du 19 m ai 1872, les deux p a rtis  s ’é ta n t prononcés 
ensemble pour la  revision constitu tionnelle  fédérale de 
1872. Dans le K u ltu rk am p f qui s ’ouvra it, le p a rti 
radical dém ocratique fusionné, p a r ti  de Vigier et de 
Brosi, a ffro n ta it le p a rti religieux conservateur. Cette 
lu tte  (voir les chapitres É g l i s e  c a t h o l i q u e  et É g lis e  
c a t h o l i q u e - c h r é t i e n n e ) qui déb u ta  pa r l ’in te rven tion  
des au to rités  cantonales en faveur du curé P . Gschwind, 
de S tarrk irch , et p a r  la déposition de l ’évêque E . L âchât, 
pa r la conférence diocésaine du 11 févr. 1873, et don t le 
po in t cu lm inan t fu t la suppression des chapitres Saint- 
Ours et Sain t-V ictor à  Soleure et Sain t-L eodegar à 
Schönenw erd, ainsi que du couvent de M ariastein 
(4 oct. 1874), ab o u tit à la création de l ’Église catholique- 
chrétienne du can ton  et consacra la victoire du principe 
de l ’Église d ’É ta t .  La nouvelle constitu tion  adoptée par 
le peuple p a r 7556 voix contre 5492 au  m ilieu de cette  
époque troub lée  n ’é ta it pas seulem ent une adap ta tio n  
nécessaire à la  constitu tion  fédérale de 1874. Elle régla it 
encore d ’une m anière précise les rap p o rts  de l ’É ta t  et 
de l ’Église et p roclam ait l ’entière liberté  de croyance et 
de conscience. Enfin elle p laçait to u t  le dom aine de 
l ’instruction  publique sous la  d irection et le contrôle de 
l ’É ta t .  Le K u ltu rk am p f no se te rm in a  q u ’en 1885 pa r 
l ’élection au  siège épiscopal du p rév ô t F r. F ia la . La 
fusion des p a rtis  libéraux , que v in t couronner en 1874 
l ’entrée de Brosi au gouvernem ent, ne réalisa q u ’une 
p a rtie  des espoirs q u ’elle av a it suscités. E n effet, 
l ’adoption des im pôts d irects échoua en 1879 et l ’ac ti
v ité  du gouvernem ent fu t en travée p a r les déficits to u 
jours plus considérables du com pte d ’É ta t .  Le 18 m ars 
1886 m o u ru t le landam m ann  Vigier, l ’hom m e d ’É ta t  le 
plus rem arquable  de cette  époque.

L ’ad m in istra tion  du régim e Vigier se caractérise pal
line activ ité  in tense et la réalisation  de grandes choses 
avec des m oyens financiers m odestes. Le gouvernem ent

libéral n ’av a it pas su ju sque-là  p ro fite r de la situation  
favorable de Soleure pour créer un  réseau ferroviaire can
tonal. La concession accordée en 1852 au  chem in do for 
Central suisse eu t pour conséquence la création  de la  
ligne du H auenstein  p a r O lten-A arbourg, de la ligne 
O lten-A arau e t de la ligne H erzogenbuchsee-Soleure- 
B ienne ; ces diverses lignes fu ren t ouvertes à l ’exploi
tation  en 1856, 1857 et 1858. La construction  des lignes 
Soleure-B erthoud (chem in de fer de l ’E m m enthal) et de 
la ligne régionale O lten-Soleure-Lyss (1876) ainsi que 
de la ligne du Ju ra , B âle-D elém ont-B ienne, v in t am é
liorer d ’une m anière sensible le réseau soleurois. Ces 
diverses lignes fu ren t constru ites sans subvention  de 
l ’É ta t  ; en revanche l ’É ta t  et les comm unes de Soleure 
et d ’Olten fo u rn iren t une subvention pour la  construc
tion  de la  ligne du G othard. Le développem ent du  réseau 
ro u tie r cantonal, é tro item en t lié à la création du réseau 
ferroviaire, fu t assuré pa r les lois de 1857 e t de 1867. La 
vie économ ique du canton se tran sfo rm a  d ’une m anière 
com plète dans l ’espace de quelques dizaines d ’années. 
C’est aussi à  cette  époque que sous l ’im pulsion de Vigier, 
le canton, d ’agricole q u ’il é ta it, dev in t un canton indus
trie l. L ’in dustrie  des chaussures (G.-F. Bally) fu t fondée 
p a r  l ’in itia tiv e  privée à Schönenwerd et à  Olten ; 
l ’horlogerie in tro d u ite  à  Granges et dans le L eberberg 
(U. Schild-R ust) ; la  filature E m m enhof au bord du 
canal de l ’Em m e ; la  fabrique de papier de B iberist et 
la carderie de laine de D erendingen ; la fabrique de 
cellulose à  A ttisholz, une m anufactu re  de tabacs et une 
fabrique de m ontres à  Soleure et à  Langendorf, etc. Le 
tissage des rubans de soie fu t im porté  de Bàie dans le 
Schw arzbubenland. Le ré su lta t fu t une profonde m o
dification des conditions économ iques et sociales du 
pays naguère encore entièrem ent agricole. E n  1882, 
on co m pta it déjà dans le can ton  6342 ouvriers occu
pés dans 60 é tablissem ents industrie ls. L ’agriculture  
fu t encouragée p a r des subventions allouées à  la 
Société d ’agricu ltu re  qui déploya des efforts considé
rables, p a r  des prim es annuelles octroyées aux  éle
veurs de bêtes à cornes et de chevaux et n o tam m ent 
aussi p a r une série de trav au x  de drainage e t de 
correction de rivières (D ünnem , Em m e). L ’a rtisa n a t se 
développa en revanche dans une m esure beaucoup m oins 
g rande et eu t beaucoup à souffrir ; on s ’efforça de 
rem édier à cette  situation  en organ isan t des expositions, 
en c réan t à Soleure une halle aux  m étiers et en in sti
tu a n t  des écoles professionnelles à Soleure et à  Olten,. 
Après les expériences faites lors de la  m obilisation de 
1857 et à l ’occasion de l ’occupation des frontières du 
Tessin, l ’organisation m ilitaire  exigeait des sacrifices 
considérables pour que l ’artillerie  et l ’in fanterie  fussent 
équipées d ’une m anière conform e aux  exigences de 
l ’époque ; le gouvernem ent chercha à harm oniser cette  
o rganisation avec les prescrip tions fédérales ; à p a rtir  
de 1874, cette  tâche incom ba en m ajeure  p a rtie  à  la 
Confédération. E n 1859, un  code pénal, rédigé pa r 
S. Lack, rem plaça le code pénal de la R épublique helvé
tique ; en 1874, lors de la  revision de ce code, la  peine 
de m o rt fu t abolie. P a r décision du 3 ju in  1859, le m aga
sin du K reuzacker fu t transform é en un  établissem ent 
p én iten tia ire  term iné en 1861. La loi sur la procédure 
en m atière  crim inelle et de police, do 1832, fu t rem 
placée en 1863 pa r un code de procédure pénale qui 
in tro d u isit le principe de la public ité  des débats oraux 
(le ju ry  et le m inistère public). Il subit deux revisions en 
1874 et en 1885 ; la dernière s ’in sp ira it de la procédure 
pénale de l ’em pire allem and. La revision du code civil 
fu t sans cesse renvoyée en raison des espérances q u ’en
tre ten a it la perspective d ’un code civil suisse ; il en fu t 
de même de la  revision du code de procédure civile de 
R einert, qui d a ta it de 1839. On se co n ten ta  d ’am éliorer 
ces codes p a r des adjonctions et des am endem ents de 
détail. Le m auvais côté de l ’ad m in istra tion  du  régime 
Vigier fu t sa po litique financière. La cause doit en être 
a ttrib u ée  d ’une p a rt aux lu tte s  politiques, d ’a u tre  p a rt 
à  la répugnance invincible q u ’éprouvait le peuple  pour 
des im pôts directs devenus tou tefo is indispensables. 
Malgré to u tes les p resta tions exigées, il é ta it devenu 
impossible de trouver de nouvelles sources de revenus ; 
les conflits qui s’é ta ien t p roduits entre  les p a rtis  eurent
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pour effet d ’abaisser, p a r une sorte  de concurrence, les 
im pôts sur le sel e t les tax es m ilita ires . L ’im pô t direct 
su r l ’in d u strie  e t le revenu , créé en 1868, ne p o u v a it 
ê tre  perçu  en ra ison de son caractè re  illégal, et la  loi 
d ’im p ô t de 1879 succom ba sous les coups des conser
v a teu rs  et en raison de l ’aversion de to u te s  les couches 
de la  p o pu lation . Depuis les débu ts des années 1860 
com m ença, voilée ou avouée, l ’ère des déficits d ’exploi
ta tio n  ; depuis 1870 ils a tte ig n iren t des p roportions in 
su p p o rtab les.

Du krach bancaire à l’époque actuelle (1887-1930). Le 
d éb u t de l ’époque nouvelle a été m arqué  p a r le k rach  d it 
des banques et p a r  la  revision constitu tionnelle  de 1887 
qu i en fu t  la  conséquence. L a B anque de Soleure et la 
Caisse hypo thécaire  reposaien t su r des principes qui 
é ta ien t devenus inadm issibles. Elles é ta ien t to u tes  deux 
des in stitu tio n s privées, m ais l ’É ta t  é ta it g a ran t de 
to u te s  leurs pertes. L a réform e banca ire  proposée p a r le 
p a r ti  rad ical (m otion G. von A rx 1882) et qui te n d a it  à 
tran sfo rm er ces deux in s titu ts  en une banque  can tonale , 
se h e u rta  à  la résistance des actionnaires e t du  p a rti 
conservateur. E lle a b o u tit tou tefo is en 1885, p a r  7405 
oui con tre  1893 non . L a  liq u id a tio n  des deux banques 
révéla  non seulem ent l ’incapacité  et la  légèreté des 
organes d irecteurs de la  banque, m ais elle am ena au 
jo u r des faux , des abus de confiance e t des escroqueries 
d o n t un  m em bre du Conseil d ’É ta t  s ’é ta it ren d u  cou
pable . L a p e rte  to ta le  subie p a r l ’É ta t  se m o n ta  fina
lem ent à 2 % m illions de francs. Le p a r ti  de l ’opposi
tion  composé des conservateurs et d ’un groupe de ra d i
caux  m écon ten ts jugea  l ’occasion favorable  de m uer 
cette  crise bancaire  en une crise générale de confiance 
du peuple à  l ’égard du p a r ti radical et chercha à p rovo
quer la  chu te  du régim e au  m oyen d ’une revision 
constitu tionnelle . P a r  10 604 voix con tre  700, la revision 
de la  co n stitu tio n  fu t décidée le 15 m ai 1887. La lu tte  
à  laquelle donnèren t lieu les élections à  la  con stitu an te  
se déroula au m ilieu du m écon ten tem en t du peuple 
contre l ’ad m in istra tion . C ette circonstance, le passage à 
l ’opposition de plusieurs co n stitu an ts  rad icaux  et le fa it 
q u ’un  com prom is, conclu en tre  les p a rtis  dans l ’a rro n 
dissem ent d ’Olten-Gôsgen, ne fu t  pas respecté (trah ison  
de Gôsgcn) ren d it 'extrêm em ent c ritique la s itu a tio n  du 
radicalism e qui d é ten a it le pouvoir depuis 1831. D ans la 
co n stitu an te , les p a rtis  se co n trebalança ien t presque et 
dans la  comm ission spéciale appelée à d iscu ter la 
constitu tion , l ’opposition se tro u v a it m êm e en m ajo rité . 
Toutefois le p ro je t succom ba p a r 49 voix con tre  50 sur 
le p o in t décisif de la rép artitio n  nouvelle des a rro n d is
sem ents é lectoraux . Mais le p a r ti  rad ical ne p a rv in t pas 
à faire  passer une disposition constitu tionnelle  a u to ri
san t le gouvernem ent à  prélever im m édia tem en t un 
im pô t d irect. Le 23 oct. 1887, la  nouvelle constitu tion , 
qui é ta it  en som m e un  com prom is que v o tè ren t tous les 
p a rtis , fu t  acceptée p a r  7344 voix con tre  2122. Elle 
po rte  le sceau de son époque, to u t em preinte  de défiance 
q u ’elle est à  l ’égard des au to rités  cantonales. E lle a 
é tendu  les d ro its populaires, le d ro it d ’in itia tiv e , le refe
rendum  et le d ro it de déposition et réd u it à  q u a tre  ans 
la durée des fonctions des au to rités  et des fonctionnaires 
do l ’É ta t  e t des com m unes. Elle a confié au  peuple et 
aux com m unes to u te  une série d ’au tres  nom inations : 
Conseil d ’É ta t ,  supp léan ts des juges, forestiers de dis
tric ts , huissiers de d istric ts, officiers d ’é ta t  civil, curés, 
etc. L ’insertion  de dispositions qui son t p ro p rem en t du 
resso rt législatif, p a r  exem ple la fixation des tra item en ts  
des m aîtres  d ’école, p o rte  la  m arque de cette  défiance. 
Le dro it de v o te  fu t é tendu  aux  faillis ordinaires et les 
lim ita tions apportées jad is à l ’éligibilité des ecclésiasti
ques au  G rand Conseil fu ren t supprim és. La co n stitu 
tio n  a adop té  le principe de la rep résen ta tio n  des m ino
rité s dans l ’élection de to u tes  les au to rités  cantonales. 
L ’organisation  des écoles, des com m unes, des tr ib u n a u x  
e t des églises dem eura  en m ajeure  p a rtie  sans change
m en t ; toutefo is la  g ra tu ité  du m atérie l scolaire à 
l ’école p rim aire  fu t  votée et la d istinc tion  en tre  com 
m unes bourgeoises, com m unes d ’h a b ita n ts  e t paroisses 
fu t défin itivem ent et officiellement consacrée. Les cau
ses d ’ordre financier qui ava ien t provoqué la revision 
insp irèren t les dispositions su r l ’im pô t d irec t e t une

série de dispositions tran s ito ires destinées à augm enter 
les rece ttes et à  rédu ire  les dépenses. Le ré su lta t p rin 
cipal de cette  lu tte  provoqué p a r  le changem ent de 
co n stitu tio n  fu t que le p a r ti  rad ical p u t  se m ain ten ir au 
pouvoir m algré une s itu a tio n  pleine de périls. Aux 
élections su ivan tes, il reconqu it m êm e ses anciennes 
positions, dirigé q u ’il é ta it p a r  A. Brosi, O. M unzinger 
e t Casim ir von A rx . Toutefois, en v e r tu  du principe de 
la rep résen ta tio n  des m inorités, il concéda aux  conser
v a teu rs  un  siège au  Conseil d ’É ta t  e t au  Conseil nationa l. 
La tran sfo rm a tio n  to u jo u rs  plus m arquée que subissait 
le can ton  au  p o in t de vue social e t économ ique exerça 
une répercussion  tou jo u rs  plus g rande  sur la vie p ub li
que e t sur l ’o rien ta tio n  des p a rtis . La revision de 1887 
a v a it été dé jà  fo rtem en t dom inée p a r ce fa c teu r. Mais 
à p a r tir  de 1887 l ’aile gauche du p a r ti  ouvrier, fondé en 
1883, se sépara  to u jo u rs  d av an tag e  et v in t renforcer les 
rangs de l ’opposition. Ce p a r ti réclam ait l ’in tro d u c tio n  
d ’un  systèm e électoral plus ju s te , celui de la représen
ta tio n  p roportionnelle , tan d is  que le p a r ti  rad ical envi
sageait comm e essentiel le ré tab lissem en t de l ’équilibre 
financier qui av a it m otivé  la  revision . Ses ten ta tiv e s  
pour ré tab lir  cet équilibre à  force d ’économ ies e t de 
re tran ch em en ts  dem eura  sans ré su lta t, comm e aussi 
celle d ’in tro d u ire  l ’im p ô t d irec t (v o ta tio n  populaire  du 
7 m ai 1893). Une révision partie lle  de la  co n stitu tio n  
reçu t le 17 m ars 1895, p a r 8358 vo ix  con tre  2776, la 
sanction  du peuple. C ette revision est l ’aboutissem en t 
du  principe dém ocratique dans le can ton , p rincipe qui 
s ’est développé p a r é tapes dès 1830 avec to u te s  scs 
conséquences. La co n stitu tio n  in tro d u it en effet l ’in itia 
tiv e  en m atière  constitu tionnelle  e t l ’app lication  de la 
p roportionnelle  au x  élections can tonales e t au x  élec
tions com m unales dans les centres im p o rtan ts . La rev i
sion serv it de base à  la réform e financière, renvoyée 
depuis si longtem ps ; elle p e rm it l ’in tro d u c tio n  de 
l ’im p ô t d irect. Le développem ent po litique du can ton  
s’est dès lors accom pli dans la  voie ainsi tracée  sans 
sub ir de m odifications trè s  profondes. Ni les inqu ié tudes 
ni les espoirs q u ’a v a it éveillés la  p roportionnelle  ne se 
réalisèren t au p rem ier abord . Les prem ières élections au 
G rand Conseil fa ites selon le m ode proportionnel, en 
1896, donnèren t aux  rad icau x  une  m ajo rité  de 67 sur 
108 députés e t les élections su ivan tes on t consacré cette  
rép artitio n . Les p a rtis  de m inorité  s ’acc ru ren t fo rte 
m en t ; à  côté du p a r ti conserva teu r devenu le p a rti 
populaire  soleurois, su rg it le troisièm e p a r ti form é des 
socialistes. A une époque dom inée p a r les questions 
m atérielles, les préoccupations économ iques on t pénétré  
dans la  po litique  et on t influencé tou jo u rs  dav an tag e  
les pa rtis  politiques to u t  en les désagrégean t. Toutefois 
le p a r ti  populaire  a  réussi à  re ten ir dans ses cadres, 
comme précédem m ent, les paysans et les chrétiens 
sociaux. De son côté, le p a r ti rad ical est pa rv en u  à 
s’a tta c h e r  les élém ents jeunes-rad icaux  et dém ocratiques 
et à em pêcher la fo rm ation  d ’un  p a r ti p aysan  propre
m en t d it. C ette s itu a tio n  qui s ’accusa encore davantage  
à  l ’époque difficile de la guerre m ondiale fit perd re  au 
p a r ti  rad ical la  m ajo rité  absolue dans le can ton  aux 
élections de 1917. L a collaboration  des deux p a rtis  de 
m inorité  ab o u tit à  faire  reconnaître  le p rincipe de la 
rep résen ta tio n  des m inorités dans les comm issions et 
les em plois. C’est, ainsi que le deuxièm e p a r ti  m inori
ta ire  a ob tenu  un  siège au  Conseil d ’É ta t .  E n  1929 les 
rad icaux  dirigés p a r R . Schöpfer on t reconquis la 
m ajo rité  absolue au  G rand Conseil, si ce n ’est dans le 
peuple.

Dans le dom aine économ ique e t social, l ’évolution 
comm encée sous le régim e Vigier est parvenue à son 
com plet développem ent. Soleure est devenu u n  des 
can tons les plus industrie ls de la Suisse. E n 1923, 
24 671 ouvriers é ta ien t occupés dans 317 établissem ents 
soum is à  la loi su r les fabriques, à  quoi il fau t a jo u te r 
encore les ouvriers tra v a illa n t à domicile. La proportion  
des h a b ita n ts  occupés dans l ’industrie , de 44,52 % 
q u ’elle é ta it en 1888, a a tte in t  57 % en 1920. Certaines 
entreprises : chaussures, horlogerie, m étallurg ie  et p a 
pier, se son t transform ées en puissantes sociétés ano
nym es. De nouvelles industries (usines m éta llu rg i
ques S. A. à D ornach, fab rique  d ’iso lateurs à  Breiten-
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bach, fabriques de vis à  Soleure, etc.) se sont installées. 
Soleure n ’est dépassé pa r aucun  au tre  canton qu an t à la 
d iversité de ses industries. L ’agricu ltu re  a continué à se 
développer dans les b ranches de la p roduction  laitière et 
de l ’élevage du béta il. Alors q u ’elle occupait le 34,58 % 
de la popu lation  en 1888, elle ne rep résen ta it plus en 
1920 que le 20,2 %. Après un  long a rrê t dans la cons
tru c tio n  des lignes de chem in de fer, le réseau cantonal 
a pris en 1898 une nouvelle extension ta n t  pour le 
tra n s it  que pour le gros tra fic . On v it  s ’ouvrir comme 
lignes à voie norm ale ou à  voie é tro ite , les tronçons 
Soleure-M outier (chem in de fer du W eissenstein), Œ n- 
singen-B alsthal, L an g en th a l-Ju ra , M outier-G ranges, Bir- 
sigthal, B irseck, tunnel de base du blauenstein, Soleure- 
Berne, Soleure-N iederbipp). D u ran t cette  époque, 
V É tat s ’est appliqué à exécuter les dispositions de la 
co n stitu tio n  de 1887. Il fau t m entionner au  prem ier 
p lan  la  re stau ra tio n  des finances q u ’a  perm is de réaliser 
la loi sur l ’im pô t can tonal du 17 m ars 1895, et qui a mis 
fin à  la série des déficits. Le p rincipal m érite  en rev ien t 
au  conseiller d ’É ta t  R . von A rx et au  p résiden t de la 
banque, Casimir von Arx. L ’équilibre du m énage 
cantonal fu t  rap idem en t ré tab li e t assis sur une base 
solide. Après une période d ’économies excessives e t qui 
a lla ien t à contrefin , l ’É ta t  fu t  de nouveau  à m êm e de 
satisfaire  à des tâches nouvelles nom breuses ; de plus il 
a  pu  su rm on ter la crise de la  guerre et n ’a éprouvé des 
déficits quelque peu im p o rtan ts  que dans les tro is a n 
nées critiques de l ’après-guerre. L a nouvelle Banque 
cantonale  s ’est révélée pour l ’É ta t  une source précieuse 
de revenus. L ’aide à l ’agricu ltu re , prévue p a r la consti
tu tio n , a  été accordée au m oyen de subventions versées 
au x  entreprises d ’assurances et d ’in structions agricoles 
(nom ination d ’un  m aître  itin é ran t, fondation  d ’écoles 
com plém entaires agricoles, d ’une ferm e m odèle), au 
m oyen d ’am éliorations foncières et de réunions parcella i
res, pa r la création d ’un  fonds contre les épizooties, par 
l ’appui accordé aux  éleveurs de b é ta il, etc. D ans le do
m aine de l ’in struction  publique, on a perfectionné l ’œ u
vre accom plie an térieu rem en t. La principale innovation  
fu t l ’in tro d u c tio n  et la  rég lem entation  de l ’in struction  
professionnelle.

Mais le v é ritab le  caractère de cette  époque est la 
tran sfo rm atio n  de l ’É ta t  en un  É ta t  social et hu m an i
ta ire . L a conséquence est une forte  extension de l ’ac
tiv ité  de l ’É ta t  e t des comm unes qui s ’exerce ta n tô t  
d ’une m anière indépendante , ta n tô t  avec le concours 
de la Confédération, ta n tô t  encore d ’une façon ind i
recte pour sou ten ir e t favoriser l ’in itia tiv e  privée et 
l ’esprit public. Dans cet ordre d ’idées, on a vu les assu
rances subir u n  no tab le  développem ent : assurance 
vieillesse, caisses de re tra ite s , assurance m aladie et 
accidents, etc. Des asiles pour les bourgeois ont été créés 
avec l ’aide de l ’É ta t  à Ölten et B reitenbach ; le sana
to riu m  pour tubercu leux  à Allerheiligen (1911) et l ’asile 
can tonal des vieillards à  Soleure (1916) ; en 1894, on 
inaugura  un  asile pour les enfants faibles d ’esprit à 
K riegste tten  ; en 1908 fu t constitué un  fonds en vue de 
la fondation  d ’un asile pour les aveugles. Ces préoccu
pations d ’ordre social on t abou ti à la prom ulgation  
d ’une loi su r la  p ro tec tion  des ouvrières (1896), à  la 
création d ’un in sp ec to ra t des m étiers ou des fabriques 
(1904) e t d ’un  office du trav a il (1915) ; elles se sont 
trad u ites  p a r  la création  d ’un  fonds de chôm age en 
faveur des sans-trava il e t p a r des m esures prises p a r le 
can ton  et les com m unes pour obvier au  chômage. L ’as
sistance, qui é ta it p ra tiq u ée  an térieu rem en t p a r les 
communes et p a r des associations privées pour l ’éduca
tion des indigents, s ’est n o tab lem en t développée sous 
l ’empire des tendances nouvelles. La loi sur l ’assistance 
du 17 nov. 1912 a com plété l ’organisation  qui ex ista it 
ju sq u ’alors ; elle a  assuré des con tribu tions aux com
m unes, organisé l ’assistance aux pauvres et alim enté au 
m oyen d ’une m ajo ration  de l ’im pô t le fonds d ’assistance 
in stitué  en 1911. Les asiles S ain t-Joseph  destinés aux 
indigents ont été créés à Granges e t à  D äniken. P opu
lation  du canton : en 1796, 49 939 h ab . ; 1870, 74 608 ; 
1900, 100 762 ; 1920, 130 236.
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Beitrag zur Gesch. der sol. Buchdruckerei u . der sol. 
Zeitungen bis 1848. —  A. M ojonnier : Die soloth. Ver-

S oleure .
A n c ie n n e  é g lise  S a in t - O u r s  e n  1 7 6 2 . D ’a p r è s  u n  d e ss in .

fassungsreform des Jahres 1856, dans Jahrb. f. sol. 
Gesch. I I .  —  F . Schwab : Die industrielle Entw icklung  
des K ts. Solothurn I. —  E in  Gang durch die P olitik des 
K ts. Solothurn, 1917. — E . Niggli : Der K t. Solothurn, 
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ciation pour la  réform e pénale et pén iten tiaire , 1879). — 
Le même : Beitrag zur Gesch. der Volksschule im  K t. 
Solothurn. — F . von A rx : Geschichte der hohem  Lehran
stalt in  Solothurn. — H. L ä tt  : Das Gemeindegesetz des 
Kantons Solothurn. —  H . Büchi : Solothurn 1830- 
1930, dans Lueg n it verby, 1930. —  Le même : H u n 
dert Jahre Solothurner F reisinn . —  J .  K aufm ann- 
H artenste in  : Die humanitären und  gemeinnützigen B e
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5. AvoYEBS.Au tem ps du rec to ra t des Zähringen ap p a
ra ît le prem ier avoyer (causidicus) , nom m é par le duc. 
A la suppression du rec to ra t, la  nom ination  de l ’avoyer
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releva du roi ou de son re p ré sen tan t. P e n d a n t l ’in te r
règne e t sous R odolphe de H absbourg , la  charge fu t 
revêtue  p a r des m in isté riau x  des K ibourg . H enri V it  
h y p o th éq u a  en 1313 l'office d ’avoyer au com te Hugo 
von Buchegg, qui l ’exerça lui-m êmo ou le rem it à  d ’a u 
tres . E n  1325, le com te in s titu a  la ville héritière  de la 
charge d ’avoyer ; il p ro m it do nom m er chaque année, 
à  la  S a in t-Jean  ou dans les deux mois qui su iven t, un  
avoyer choisi dans le Conseil. L a remise effective de 
l ’office eu t lieu peu a v a n t la m ort du com te, p robab le
ment. en 1345. D o rén av an t, l ’avoyer qui n ’é ta it encore 
que p résid en t du trib u n a l, dev in t le v é ritab le  chef de 
l ’É ta t  ; il fu t  à la tê te  du Conseil et s ’occupa aussi des 
affaires com m unales ; celles-ci é ta ien t adm inistrées au 
X IV e s. pa r un  bourgm estre  comm e p résiden t de com 
m une. E n  1360, l ’em pereur Charles IV  donna en to u te

p ro p rié té  l ’office d ’avoyer à la ville. L a nom ination  an 
nuelle de la  S a in t-Jean  re s ta  en v igueur, m ais l ’avoyer 
en charge p o u v a it être  confirm é. L a p lu p a rt des 
avoyers conservaien t leurs fonctions u n  certa in  tem ps. 
E n  1451, il fu t  décidé que l ’avoyer en charge et 
l ’ancien avoyer p ren d ra ien t le pouvoir à  to u r  de rôle 
to u s les deux ans ; dès 1644, l ’a lte rnance  eu t lieu 
to u te s  les années. L ’ancien avoyer é ta it le supp léan t 
de l ’avoyer en charge ; en cas de décès de ce der
n ier, il lu i succédait avec le titre  de lieu ten an t 
d ’avoyer. Mais, à p a r tir  de 1652, un  nouvel avoyer é ta it 
nom m é le jo u r de l ’en te rrem en t du décédé, et il p ren a it 
im m édia tem en t le pouvoir q u ’il conservait ju sq u ’à la 
fin de l ’année, puis il passa it ancien avoyer. Sous l ’Acte 
de m édiation , l ’avoyer en tra  en charge le 1er jan v ie r 
e t non plus le 24 ju in .

I .  Avoyers nommés par l ’empire.

A lbertus (causidicus ),  cité vers 1182. 
R udolf der R iche, cité 1227.
H einrich  von A ttisw ile, cité 1249, 

1250, 1252.
O tto  von O ltingen, cité 1268. 
H a rtm a n n  von Baldwile, cité 1270, 

1271.
W ern er von U tzensto rf, cité 1281. 
K uno von Gam pelen, cité 1288. 
W alter von Aarxvangen, cité 1290. 
U lrich der R iche, cité 1295, 1308, 

1313.
I I .  Avoyers 

nommés par Hugo von Buchegg.

U lrich  M ulta, cité 1313, 1314. 
Hugo von Buchegg, cité 1315. 
H einrich  von Buchegg, cité 1316. 
U lrich der R iche, cité 1323-1325,

1335.
W erner von W olhusen, cité 1326. 
P an ta leo n  von G ebestrass, cité 1327. 
K onrad  von D urrach , cité 1329-1334,

1336, 1339.
H ug von D urrach , cité 1337.
Jo h a n n  G rans, 1340-1345.

I I I .  Avoyers nommés par la ville.

1-Iug von D urrach , cité 1346.
Jo h an n  von D urrach , cité 1348. 
Jo h an n  Grans, cité 1357, 1360, 1367, 

1369.
Jo s t der Riche, cité 1361, 1365, 

1374.
W erner von K ilchon, cité 1364, 1366. 
K onrad  von D urrach , cité 1372. 
M athias von A ltreu , cité 1377. 
H em m ann von D urrach , 1384-1411. 
Jak o b  von W enge, 1412, 1413, 1418- 

1420.
Im er von Spiegelberg, 1413-1418. 
Johannes W agner, 1420-1422. 
H em m ann von Spiegelberg, 1-422- 

1451.
De 1451 à 1644 la  durée des fonc

tions est de deux années.
N iklaus von W enge, 1451, 1452, 

1459, 1460,1463,1464,1467.1 1468. 
B u rk h a rt von Buchegg (appelé aussi 

B. Früw i), 1453, 1454.
U lrich Byso, 1455, 1456, 1461, 1462, 

1465, 1466, 1468, 1469, 1472, 1473, 
1476, 1477, 1480, 1481, 1484, 1485. 

H a rtm an n  vom  Stein , 1457, 1458. 
K onrad  Vogt, l ’aîné, 1470, 1471, 

1474, 1475.
K onrad  Vogt, le jeune, 1482, 1483, 

I486, 1487, 1490, 1-491.
H em m ann H agen, l ’aîné, 1478, 1479.

H em m ann H agen, le jeune, 1484, 
1485, 1488, 1489, 1492, 1493, 1496, 
1497.

N iklaus Conrad. 1494, 1495, 1498, 
1499, 1502, 1503, 1506, 1507, 1510, 
1511, 1514, 1515, 1519 à sa m ort, 
10 avril 1520. L ieu ten an t d ’a 
voyer du 22 sep t. 1516 au  24 ju in  
1517.

Daniel B abenberg , 1500, 1501, 1512, 
1513, 1516, déposé en novem bre 
1 5 1 6 .t  1517.

Urs Byss, 1504, 1505, 1508, 1509. 
t  1515.

P e ter H ebold , 1517, 1518,1522,1523, 
1526, 1527, 1530, 1531 à sa m ort, 
9 oct. 1531.

H ans Stolli, 1520, 1521, 1524, 1525, 
1528, 1529. t  1534. L ieu ten an t 
d ’avoyer du 10 oct. 1531 au 24 ju in  
1532.

N iklaus von W enge, 1532,1533,1536, 
1537, 1540,1541, 1545,1546, 1548, 
ju sq u ’au 10 déc. t  1549. L ieu te 
n a n t d ’avoyer, 11 octobre  1542- 
24 ju in  1543 ; 7 d é c .1547 - 24 ju in  
1548.

Urs I-Iugi, 1534, 1535, 1538, 1539, 
1542, ju sq u ’au 2 oct. f  1543.

U rs Schluni, 1543, 1544, 1547 à sa 
m o rt, 6 déc. 1547.

Urs Sury, 1549, 1550, 1553, 1554, 
1557, 1558, 1562, 1563, 1566, 1567. 
L ieu ten an t d ’avoyer du 16 aoû t 
1559 au 24 ju in  1560. t  1569. 

Conrad Graff, 1551,1552, 1555, 1556, 
1559, ju sq u ’au  14 ao û t, t  1560. 

U rs Schwaller, 1560, 1561. t  16 nov. 
1562.

Urs R u ch ti, 1564, 1565, 1568, 1569, 
1572, 1573, 1576, 1577, 1580, 1581. 
t  3 ju in  1583.

U rs W ielstein , 1570,1571,1574,1575. 
t  1577.

U rs Sury , 1578, 1579, 1582, 1583, 
1586, 1587, 1590, 1591. t  1593. 

S tephan  Schwaller, 1584, 1585, 1588, 
1 5 8 9 ,1 5 9 2 ,1 5 9 3 . f  1595.

L aurenz A regger, 1594, 1595, 1598,
1599, 1602, 1603, 1606, 1607, 1610,
1611, 1614,1615, ju sq u ’au 11 jan v . 
1616. t  15 ju in  1616.

W olfgang D ägenscher, 1596, 1597,
1600, 1601. t  1603.

P e te r  Sury, 1604, 1605, 1608, 1609,
1612, 1613, 1616, 1617. L ieu ten an t 
d ’avoyer 13 j a n v . - 2 4  ju in  1616. 
t  2 ja n v . 1620.

H ans - Georg W agner, 1618, 1619,
1622, 1623 ,1626 , 1627 ,1630 , ju s- 
q u ’au 11 déc. f  26 févr. 1631.

W ernher Saler, 1620, 1621. i 3 aoû t
1623.

Jo h .v o n  Roll, 1624,1625,1628, 1629, 
1631, 1632, 1635, 1636, 1639, 1640,
1643, ju sq u ’au  21 oct. L ieu ten an t 
d ’avoyer, 13 déc. 1630 - 24 ju in  
1631, 28 m ars - 24 ju in  1639 
t  28 oct. 1643.

W ernher B runner, 1633, 1634, 1637, 
1638, ju sq u ’au  26 m ars 1639. 
t  7 sep t. 1639 

H ieron. W allier, 1641 - 1642. t  27 oct.
1644.
De 1644 à  1798 la  durée des fonc

tions est d ’une année.
Jo h a n n  Schw aller, dans les années 

paires 1644-1652. f  2 nov . 1652. 
M oritz W agner, dans les années im 

paires 1645-1653. f  23 déc. 1653. 
H ans-U lrich  Sury, élu le 4 nov . 1652 

et dans les années paires 1654- 
1658. f  7 avril 1660.

H an s-Jak o b  vom  S taat, élu le 24 déc.
1653 et 1655. t  13 m ai 1657. 

Joh .-W ilhelm  von S teinbruck , dans 
les années im paires 1657- 1675. 
f  25 ao û t 1675.

Jo h .-F ried r. S tocker, dans les années 
paires 1660-1674. t  3 ju il. 1674. 

P e te r  Sury , élu le 4 ju il. 1674, 1676, 
1678. t  21 sep t. 1679.

J o h .-Georg W agner, élu le 26 aoû t 
1675 et dans les années im paires 
1677-1687. t  16 oct. 1691.

F ran z  Sury, dans les années paires 
1680-17Ó0. t  24 févr. 1701. 

Jo h .-V ik to r Besenval, dans les a n 
nées im paires 1689-1713. f  23 déc. 
1713.

U rs Sury , élu le 28 fév r. 1701 e t dans 
les années paires 1702-1706. f  21 
ju in  1707.

Joh .-L udw . von Roll, dans les années 
paires 1708 - 1716. t  16 jan v ie r 
1718.

Jo h .-F ried r. von Roll, élu le 26 déc. 
1713 e t dans les années im paires 
1715-1721. t  14 av ril 1723. 

Jo h .-Ja k . G lutz, dans les années p a i
res 1718-1722. t  8 févr. 1723. 

H ieron. Sury , élu le 1.1 févr. 1723 et 
dans les années paires 1724-1736. 
f  12 oct. 1736.

Jo h .-Jo s . Sury  von S teinbruck , dans 
les années im paires 1723-1741. 
t  23 m ars 1742.

Jos.-B ened. T ugginer, élu le 15 oct. 
1736 e t dans les années paires 
1738-1742. t  5 m ai 1743. 

F ran z-V ik to r Buch, élu le 26 m ars
1742 et dans les années im paires
1743-1763. t  23 ju in  1765. 

U rs-V ik tor von Roll, élu le 8 m ai
1743 e t dans les années paires
1744-1758. t  23 av ril 1759.
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Franz-V ik to r von Roll, élu le 26 avril 
1759 e t dans les années paires 
1760-1772. t  8 ju in  1773.

U rs-V ik tor Schxvaller, dans les a n 
nées im paires 1765-1777. f  27 nov.
1778.

K arl-S tep h an  G lutz, élu le 11 ju in  
1773 e t dans les années paires 
1774-1794. t  23 ju in  1795.

Ludw .-B cned. T ugginer, dans les an-

6 .  L a  v i l l e  d e  S o l e u r e  a  p a r t i r  d e  1798. La consti
tu tio n  de la R épublique helvétique enleva à la ville de So
leure son au to rité  sur le reste  du canton. Elle déclara ses 
propriétés bien na tio n a l et fit d ’elle une m unicipalité . Les 
ressources nécessaires à  l ’accom plissem ent de ses diffé
rentes tâches fu ren t mises à  sa disposition. Soleure fu t 
adm in istré  p a r  une cham bre com m unale. E n 1803, la 
ville form a l ’une des cinq circonscriptions électorales 
du canton, et fu t divisée en quatre  q u artiers . A la sup 
pression du régim e helvétique, en 1803, Soleure redev in t 
le siège du p rem ier des tr ib u n a u x  du pays. Ce trib u n a l 
fu t chargé d ’adm in istre r les biens de la com m une. La 
co n stitu tio n  u rba ine  de 1804 dé term ina  les com pétences 
des diverses au to rités  placées sous le tribunal de la ville : 
le Conseil de ville, composé des m em bres du trib u n a l et 
de tro is m em bres des Rät und Burger, à  qui é ta it confiée 
plus spécialem ent l ’adm in istra tio n  de la ville ; le Conseil 
d it des Rät und Burger, form é du  Conseil de ville e t de 
22 rep résen tan ts  des corporations ; enfin venaien t les 
corporations, qui décidaien t de to u tes  les affaires ne 
re lev an t pas des au to rités  précitées. L a m ajo rité  absolue 
des corporations fo rm ait la m ajo rité  absolue de la  com 
m une. Le Conseil de ville re m e tta it à  sep t commissions 
le soin de liquider les affaires ; celles-ci siégeaient chaque 
sem aine : Commissions des finances, des forêts, des 
constructions, de l ’assistance, des orphelins, des écoles 
e t de la police. Une loi organique fu t donnée à  la ville 
on 1832. Le Conseil com m unal, composé de 43 m em bres 
(un p a r cent h ab itan ts ), nom m ait un  Conseil adm in is
tra tif  de 9 m em bres, parm i lesquels le gouvernem ent 
désignait l ’am m ann. Cette organisation  p rit fin en 1840, 
et la ville fu t soumise sans restric tion  à la loi sur les 
com m unes. Le Conseil com m unal, de 46 m em bres, 
a y an t à sa tê te  un  am m ann e t son supp léan t, adm inis
tra i t  la ville au m oyen d ’une commission adm in istra tive  
de cinq m em bres et d ’une comm ission des écoles. Les 
corporations ava ien t été supprim ées entre  tem ps. L ’or
gan isation  u rbaine reposait essentiellem ent sur la com
m une bourgeoise, laquelle com prenait aussi la paroisse. 
P a r  contre, une paroisse évangélique, constituée en 
1835, re s ta it en dehors de cette  organisation. Celle-ci 
fu t modifiée en 1871. A la  suite de l ’adoption  de la 
C onstitu tion  fédérale de 1874, une réorganisation  devint 
nécessaire. Les a ttr ib u tio n s  cio la comm une d ’h a b ita n ts  
et de la comm une bourgeoise fu ren t séparées en 1876 
et l ’on créa deux adm in istra tions d istinctes. Les ques
tions d ’organisation  ecclésiastiques fu ren t enlevées à  la 
comm une d ’h a b ita n ts  en 1887, et deux paroisses, l ’une 
catholique-rom aine, l ’a u tre  catholique-chrétienne, se 
constituèren t.

Les m odifications que sub it la ville de Soleure en 
m atière  politique et d ’organisation  eurent leur répercus
sion dans le dom aine économ ique. Ses p ropriétés et sa 
fortune ava ien t été déclarées bien na tional p a r la R épu
blique helvétique. Afin q u ’elle p û t accom plir sa tâche, 
ou lui av a it accordé les ressources nécessaires ; ainsi 
en 1799, elle reçu t 1860 arpen ts de forêts et la m ontagne 
appelée Stadtberge. L ’acte de séparation , du 21 avril 
1801, énum ère les tâches et les revendications économ i
ques de la ville ; l ’acte de do tation , du 7 sept. 1803, lui 
assigna les cap itaux  et les ressources nécessaires pour 
l ’accom plissem ent de sa tâche ad m in istra tiv e . La remise 
de ses cap itau x  dura  ju sq u ’en 1807. Lors de la sépara
tion  de la com m une bourgeoise et de la comm une d ’h a 
b itan ts , en 1876, la prem ière conserva to u te  la p a r t de 
fortune qui é ta it en forêts, pâ tu rages et fonds, don t les 
revenus fu ren t employés à l ’accom plissem ent des t â 
ches qui lu i incom baient, n o tam m ent le service des 
orphelins et celui de l ’assistance. Un conllit s ’éleva au

1814 ju sq u ’au 8 janv ier, f  4 avril 
1835.

D aniel-B alt.-Jos. Grim m, 1804, 1806, 
1808, 1810, 1811, 1813. + 19 nov. 
1821.

Jos.-H erm encgild  Arregger, élu lieu
te n a n t  le 9 jan v . et avoyer le 21 
m ai 1814, e t dans les années im 
paires 1815-1831 ju sq u ’au 14 m ars 
1831. f  7 déc. 1834. [St. P i n œ s c h .]

su je t do l ’église Saint-O urs, que la com m une d ’h ab itan ts  
revend iquait comme édifice public. F inalem ent elle y 
renonça, pa r l'accord  du 30 aoû t 1916, en faveur de la 
paroisse catholique rom aine. Les p ré ten tions de la p a 
roisse catholique-chrétienne à  cet édifice fu ren t fixées 
en 1930 pa r le T ribunal fédéral à 25 000 fr.

Constructions. Les fortifications, ceignant la ville, du
ren t d isparaître  sous l ’influence des idées nouvelles et 
des besoins p ra tiques. Le 13 m ars 1835, le G rand Conseil 
décida de com m encer la dém olition des rem parts a p p a r
ten an t à l ’É ta t .  E n 1837 tom bèren t les avan t-corps de 
la porte  de Râle et du Ritter, le bastion  Sud-E st to u ch an t 
l ’Aar. E n tre  1850 et 1860 eu t lieu la dém olition des fo rti
fications dev an t la porte  de Bienne, celle du W assertor, 
du bastion  Saint-G eorges avec le K atzensteg tu rm . A la 
suite du développem ent des constructions à  l ’O uest et 
de nouvelles a rtères, fu ren t sacrifiées : la porte  de Bienne 
en 1872, les fortifications du faubourg  en 1875, la porte  
de Berne en 1877. Vers 1880, on com m ençait à  dém olir 
le bastion  Sain t-V ictor au  N ord, lo rsqu 'un  m ouvem ent 
d ’opposition se m anifesta  dans la ville e t provoqua 
l ’a rrê t des tra v a u x  en 1883. Après de longues négocia
tions entre le can ton  et la ville, celle-ci acqu it la p a rtie  
Nord des fortifications, avec le sus-dit bastion , au jo u r
d ’hu i bastion  Saint-O urs, pour 40 000 fr. D ’au tre  p a rt, 
l ’É ta t  fit dém anteler en 1905 la Turnschanze, située 
sur la rive Sud de l ’A ar, ce qui déclencha un  m ouvem ent 
de p ro tes ta tio n  en Suisse. Il fa u t citer parm i les édifices 
constru its à p a r tir  du X IX e s. : X'Amthaus (1867- 
1869), le m usée et le Sazlbau  (1898-1900), l ’église 
p ro tes tan te  (1867) rem placée pa r une construction  m o
num entale  en 1923-1925, l ’hôtel des postes (1894), 
l ’école du H erm esbiihl, term inée en 1909, le nouvel hôtel 
de la B anque cantonale (1867-1868, agrandi en 1907), 
ceux de la Banque du commerce (1910) et de la Banque 
populaire suisse (1929). L ’in térieu r de la cathédrale  
Saint-O urs a été com plètem ent restau ré  en 1917-1918 ; 
la Curia Basileensis acqu it en 1921 la  m aison H aller pour 
en faire la résidence de l ’évêque de Bàie, et en 1926 le 
château  de S teinbrugg, pour y  installer un  sém inaire de 
p rê tres. De 1926 à 1929 fu ren t élevées les nouvelles 
constructions de l ’hôpita l bourgeois avec asile de repos 
e t m aison d ’isolem ent. Un peu a v an t 1880, les deux 
ponts de bois ont été rem placés pa r des pon ts m étalli
ques ; le pon t m onum ental de R ôti, en béton  et pierre, 
date  des années 1923-1925. On cessa, en 1819, d ’en ter
re r à  Saint-O urs et on ouvrit le cim etière de St. K a th a 
rina. Dès l'ou v ertu re  à  l ’exploitation  de la ligne 
Herzogenbuchsee-Soleure-Bienne, en 1857, les terra ins 
sis entre la porte  de Bienne et la  gare plus à l ’Ouest 
com m encèrent à se couvrir d ’h ab ita tio n s ; la  ville s ’é ten 
d it tou jou rs davan tage  vers le N ord-O uest. A la fin 
des années 1890 on éleva aussi des constructions au to u r 
de la gare du Nouveau-Sol eure, bâ tie  en 1876. L ’essor de 
l’horlogerie fit surgir en 19001e q u a rtie r industrie l, tand is 
q u ’au N ord-O uest et Sur les h au teu rs se développè
ren t les quartiers de la S teingrub et du Schôngriin. 
L ’accroissem ent de la population  p en d an t les années 
de guerre de 1915 à  1919 provoqua la construction  
des q u artiers du D ilitsch, de H u belm att, du Blumen- 
stein et du G lacism atte  et l’extension du N ouveau- 
Soleure, de Schöngrün et de Forst.

Population. Restée sans grands changem ents depuis 
1692, la population  de la  ville é ta it en 1808 de 3839 
âmes ; 5370 en 1850 ; 10 025 en 1900 ; 14 052 en 1930. 
"Au point de vue confessionnel elle se ré p a r tit  comme 
suit : p ro tes tan ts , 6038 ; catholiques rom ains 5869, ca- 
tholiques-chrétiens 1033. E n  1836, les p ro tes ta n ts  
é ta ien t au nom bre de 139.

nées im paires 1779-1791. f  27 févr. 
1703.

U rs-V iktor W allier, dans les années 
im paires 1793 - 1797, ju sq u ’au 
2 m ars 1798. f  11 ao û t 1799. 

Jos.-F idel Grim m, 1796. f  20 févr. 
1815.

Jak .-Jo s . G lu tz-R uch ti, élu le 6 avril 
1803, 1805, 1807, 1809, et dans 
les années paires 1812-1830, en
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Écoles. L ’acte de sépara tion , de 1801, a ttr ib u a  à la 
ville l ’ancien collège des jésu ites, qui é ta it l ’in s titu t 
d ’enseignem ent supérieur, avec les fonds qui en. dépen
da ien t. L a n o m ination  des professeurs fu t réservée au 
gouvernem ent. L a ville av a it la p roprié té , l ’É ta t  la 
jou issance des b â tim en ts . E n  1881, le can ton  renonça 
à  l ’u tilisa tio n  des b â tim en ts  du gym nase e t du collège 
m o y ennan t rem ise des fonds du collège e t quelques 
indem nités ; il tran sfo rm a  l ’ancienne caserne, précé
dem m ent hô tel des am bassadeurs, pour y  in sta ller 
l ’école cantonale  en 1882. Les locaux abandonnés fu ren t 
utilisés p a r la ville pour l ’extension de ses p ropres écoles.

Le corps enseignant prim aire au  service de la  ville 
se com posait en 1809 de trois m aîtres à  l ’école des ga r
çons et de deux m aîtresses à l ’école des filles. Une école 
d ’horlogerie a  été  créée en 1884 ; elle s ’est agrandie 
d ’une division pour rhab illeurs en 1930.

Bibliothèque et M usée. L a B iblio thèque de la  ville, 
fondée en 1760 p a r le ch an tre  H erm ann, a  fusionné en 
1929 avec celle des professeurs et é tu d ian ts , ancienne
m en t b ib lio thèque du collège des jésu ites, e t avec la 
B iblio thèque can tonale , pour form er une B iblio thèque 
cen trale . Celle-ci est une fondation  publique qui a  débuté 
le 1er jan v . 1930.

Le Musée, ouvert en 1900, con tien t des ob jets de 
diverses provenances : le cab inet d ’h isto ire  n a tu re lle , 
com m encé en 1820 pa r H ugi et cédé à la ville en 1827, 
la  collection de tab leau x  de la Société des A rts, cédée en 
1879, augm entée  de dépôts de cette  dernière, de la  fon
d a tio n  G ottfried  K eller, de particu liers e t des acquisi
tions faites pa r la ville.

L ’ancien arsenal, con stru it de 1610 à 1614, renferm e 
une  des plus riches collections d ’arm es e t d ’arm ures de 
la  Suisse et de précieux trophées de bata illes , etc.

Bibliographie. U .-P. S trohm eier : Solothurn m it seinen 
Umgebungen, 1840. —  L. A lte rm att : Der K t. Sol. in 
der M ediationszeit. — Führer durch Solothurn, 1905. 
—  Denkschrift zur E rö ffn u n g  von M useum  und  Saalbau  
der Stadt Sol. — H . D ietschi : Das hist, rechtl. u . fm anz. 
Verh. d. Stadt Sol. zur Kantonsschule. [J_. K.]

IV . D é v e l o p p e m e n t  d e  l a  c i v i l i s a t i o n .  A. ÉGLISE.
1. Église catholique, a ) Des débuts au X I e s. A. L ’his
to ire  du m arty re  de sa in t V ictor et de sa in t Ours qui 
a u ra it eu lieu vers 302 à Salodurum  a été souvent 
étudiée p a r la  critique ; celle-ci a  reconnu que beaucoup 
de détails se rap p o rta ie n t à  une époque postérieure, 
m ais elle n ’a pas contesté le fa it lui-m êm e. Ce dernier 
suppose l ’existence sur les lieux d ’une com m unauté  chré
tienne, si m odeste fû t-elle. La trad itio n  p ré ten d  que 
sa in te  Vérène fit la  prem ière un pèlerinage sur les tom bes 
des m arty rs  ; or l ’existence de cette  sa in te  est établie 
d ’une m anière irréfu tab le . T ô t après l ’édit de to lérance 
rendu  p a r C onstantin , on vo it a p p ara ître  les prem iers 
évêchés organisés de la Givitas Helvetiorum  e t de la 
Givitas A ugusta  Baurica  don t fa isa it p a rtie  le te rrito ire  
d u  can ton  de Soleure actuel. Soleure é ta it situé  presque 
à  égale distance d ’A venticum  et d ’A ugusta  R aura- 
corum . La brève m ention consacrée à  V ictor et à Ours 
dans la « Passion des Thébéens » de l ’évêque E uchérius 
de Vienne (434-449) prouve que leurs tom beaux  situés 
dans Soleure, qui é ta it alors un  castrum , jou issa ien t 
d ’une no torié té  étendue. Les B ürgendes, é tab lis après 
443 sur le territo ire  soleurois, é ta ien t déjà  chrétiens, 
bien q u ’ils eussent aussi subi l ’influence arienne. La 
reine des B ürgendes, T heutesind , qui é ta it catholique, 
fit, en tre 473 et 500, tran sp o rte r  les reliques de sa in t 
V ictor à  Genève, dans la  basilique de Sain t-V ictor cons
tru ite  dans ce b u t. A la  su ite  de cet événem ent, il d u t 
ex ister aussi à  Soleure une église dédiée à  sa in t Ours, 
qui dès c e tte  époque a p p a ra ît  seul m entionné d u ra n t 
le m oyen âge. Après la victoire rem portée  p a r le roi 
franc Clovis sur les A lém annes, les B urgondes é ten d iren t 
leu r empire au  N ord e t à  l ’E st ; en 514 le roi Sigism ond 
ab an d o n n a  l 'arianism e pour em brasser la foi catholique. 
Le siège de l ’évêché fu t transféré, d ’Avenches en ruines, 
à  Vindonissa. Su ivan t une ancienne trad itio n  qui n ’est 
pas sans fondem ents, sa in t Fridolin  parcoura it, vers 500, 
les villages de la  région de T ierstein . L ’extension du chris
tianism e reçu t, en 534, une nouvelle im pulsion lorsque le 
pays fu t tom bé sous la dom ination  des F rancs M érovin

giens. Après le p a rtag e  de 561, à  p a r tir  duquel l ’A ar 
form a désorm ais la  fron tiè re  en tre  la B urgondie et le 
pays des A lém annes, le siège de l ’évêché fu t de nouveau 
tran sféré  de V indonissa à  A vouches, tand is que l ’A lém an- 
nie a v a it son siège épiscopal à Constance. Les A lém annes 
qui se liv rè ren t à  une nouvelle invasion, en 610, à  la 
su ite  de d issen tim ents des princes m érovingiens ont 
p robab lem en t, lors des com bats q u ’ils so u tin ren t, 
d é tru it les lieux du pays qui é ta ien t consacrés au  ser
vice div in . Ils repoussèren t les B urgondes et occu
p èren t défin itivem en t le te rr ito ire  soleurois actuel. 
Celui-ci fu t dès lors ré p a rti en tre  tro is évêchés ; la 
région située  sur la  rive  dro ite  de l ’A ar dépendait 
de Constance, celle de la  rive gauche de l ’A ar, en am ont 
de la  Sigger releva d ’A venches-L ausanne, enfin la 
région en av al de la  Sigger fu t ra ttac h é e  au  diocèse 
d ’A ugst-B âle ; cette  division dem eura  sans change
m en t ju sq u ’à la  R épublique he lvétique. Favorisée par 
les M érovingiens, la ch ris tian isa tion  des A lém annes s ’in- 
tensifia , les couvents d ’Alsace lu i a y a n t donné une 
fo rte  im pulsion. S u ivan t la  trad itio n , Colom ban et Gall 
évangélisèren t la  région. Au tem ps du roi D agobert 
(628-638), le couvent de G randvai, d o n t le p rem ier abbé 
fu t  sa in t G erm ain, fu t fondé dans la vallée de M ontier 
p a r celui de L uxeuil ; il é ten d it son influence ju sq u e  
dans la  vallée de B alstha l. L ’extension prise p a r ce 
m ouvem ent e t le choix du  nom  des pa tro n s d ’églises 
p e rm e tte n t de conclure q u ’il y  av a it su r le te rrito ire  
soleurois, dès la fin du V Ie s. e t ju sq u ’au  m ilieu du V I I I e, 
u n  nom bre im p o rta n t de paroisses plus ou m oins o rga
nisées. Le fa it que les com m unes de Schônenw erd; d ’Èp- 
penberg  et de W öschnau re s tè ren t soum ises à  l ’a u to 
r ité  sp irituelle  de G retzenbach, m êm e après la fo n d a
tio n  du m onastère  de W erd, p rouve que l ’église de 
G retzenbach  ex is ta it déjà et que la c irconscrip tion  t e r 
rito ria le  de cette  paroisse é ta it fixée. L ’église de Bibe- 
ris t est m entionnée en 763 ; elle possédait des dîmes ; 
le chap itre  de Sain t-O urs se chargea dès son in s titu tio n  
de la d irection  sp irituelle  de la ville —  a primaeva  
ecclesiae suae fundatione  —  ainsi que de celle de l ’église 
Sain t-M artin  à  Zuchwil et de l ’église Sainte-M arie à 
Oberdorf.

Vers 742, la  reine W erth rad a , épouse de Pép in  et 
m ère de Charlem agne, fonda à Soleure un  m onastère, 
p robab lem en t un  chap itre  régulier, qui, lors du pa rtag e  
de l ’em pire carolingien en 870, fu t a ttr ib u é  à Louis-le- 
G erm anique. A la  m êm e époque, un  évêque R ap ert 
constru isit su r l ’île de l ’A ar, su r le te rr ito ire  de 
G retzenbach, le p e ti t  m onastère  de W erd (voir a rtic le  
S c h c e n e n w e r d ). Ce m onastère  fu t sans dou te  aussi dès 
le déb u t un  chap itre  régulier. L a dynastie  royale de 
B ourgogne (888-1032) qui m an ifes ta it une v énéra tion  
to u te  particu lière  pour les reliques de la Légion thé- 
béenne de Saint-M aurice, favorisa  aussi celles de Soleure 
où elle possédait une résidence. E n  892, l ’évêque 
Boso de L ausanne fu t consacré dans l ’église Sain t-O urs ; 
la  reine B erthe , veuve du roi R odolphe I I ,  co nvertit 
vers 932 le chap itre  régulier de Sain t-O urs en un  cha
p itre  séculier ; elle do ta  son église et o rdonna q u ’elle fû t 
reconstru ite  afin  q u ’on p û t y  déposer les reliques thé- 
béennes q u ’elle a v a it découvertes. La consécration  de 
l ’église eu t lieu en 1019. La reine B erthe  fu t aussi la 
b ienfaitrice  de l ’église collégiale de Schônenw erd où elle 
fit p rocéder à  des tra v a u x  de construction . A la  cam 
pagne, la noblesse, comme au tem ps des M érovingiens 
et des Carolingiens, su iv it l ’exem ple des souverains. De 
nouvelles églises fu ren t fondées ; de nouvelles paroisses 
se dé tach èren t des paroisses étendues e t s ’organisèrent 
d ’une façon autonom e.

b) D u X I e au X V I e siècles. Les fondations d ’églises se 
m u ltip liè ren t su r le sol soleurois du X I e au  X I I I e s. E n  
1085, les com tes d ’Eggisheim  fondèren t le couvent de 
bénédictins de Beinwil et les F roburg  b â tire n t vers 
1130 le m onastère  de Schönthal qui a b r ita  aussi des 
m oines bénédictins ; les seigneurs de M ontfaucon a y an t 
in stitu é  vers 1123 l ’abbaye de cisterciens de Lucelle, le 
com te Hugo de Soyhières fonda en 1138 à Petit-L ucelle  
u n  couvent de cisterciennes, que ses avoués, les com tes 
de T ierstein , tran sfo rm èren t b ien tô t en un  chap itre  de 
chanoines augustins . E n  1257, il ex is ta it à  W angen
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sur l ’A ar une p révô té  de bénéd ictins e t à  Lenzingen, en 
1270, un  p e tit prieuré de m oines de Gluny. E n  1280 la 
bourgeoisie de Soleure accueillit des franciscains et les 
in sta lla  dans la résidence im périale abandonnée. E n 
1354 se tro u v a it  dé jà  à  Soleure une com m unauté  do 
béguines qui se divisa b ien tô t en deux branches, don t 
l ’une ad o p ta , en 1421, la  règle de sa in t F rançois et 
d ev in t le couven t S a in t-Joseph . Ces tro is siècles v iren t 
surg ir de nom breuses églises e t chapelles.

Il existe de ce tte  époque des listes dans les tro is 
évêchés qui p e rm e tte n t do déterm iner les décanats e t les 
paroisses ex is tan t su r le te rrito ire  soleurois. Dans 
l ’énum ération  ci-après, nous donnons la d a te  do la 
prem ière m ention  de la paroisse. Évêché de L au 
sanne, 1228 : D écanat do Soleure, désigné aussi p a r
fois sous le nom  de décan at de S a in t-Im ier : F lum en- 
th a l, Selzach, Granges (1100) ; la chapelle de B ottlach  
(1359) é ta it desservie p a r Granges ; O berdorf (1327) et 
W edelswile (1182) p a r Soleure. Évêché de Bàie, 1301 : 
D écanat de S a in t-Jean  à Bàie : Gem pen et la  chapelle du 
H ochw ald (1332) é ta ien t pourvus p a r le ch ap itre  de la 
cathéd ra le . D écanat de Leim en : D ornach, M etzerlen, 
H o fs te tten , W ittersw il, K lein lü tzel (1131), R odersdorf 
(1277), R ohr (1253), Grindel, Bärschw il (1147), Büs- 
serach (1193), Erschw il (1152), O berkirch, M elting en, 
Beinwil (1085). D écanat du  Sisgau : Seewen (1085), 
N uglar (1139), B üren (1195). D écanat du B uchsgau : 
W aldk irch  (1262), B ann wil, N iederbipp (1263), Ober- 
hip p (1257), (Ensingen, O berbuchsiten  (1201), Égerkin- 
gen (1294), O berkappel, H ägendorf (1036), Fulenbach  
(1253), W olfwil (1299), W angen, B aista l (1255), Lau- 
persdorf (1179), M atzendorf, Mümliswil (1237), H older
bank , O lten (1240), L osto rf (1147), T rim bach  (1240), 
Stüsslingen, Obergösgen (1161). La chapelle de W el- 
schenrohr (1179) é ta it desservie pa r M onti er- G ran d v al. 
D écanat du F rickgau  : E rlinsbach  (1070), K ienberg 
(1276). Évêché de Constance, X IV e ou X V e s. : D écanat 
de B erthoud  : B iberist (763), K rieg ste tten  (1276), 
D erringen (1244), Messen (1278). L ’église de H ünilten 
(1341) é ta it déjà desservie p a r K riegste tten , celle de 
B alm  (1255) p a r Messen, la chapelle d ’Æ schi (1525) pa r 
la  p révôté  de bénédictins de Sa in t-P ierre  à  Herzogen- 
buchsee, Subingen (1476) p a r D eitingen, Zu ch w il (1327) 
p a r Soleure. D écanat de B üren : Oberwil (1255), Ltiss- 
lingcn (1251), Æ tingen  (1275). D écanat d ’A arau : 
S ta rrk irch  (1036), G retzenbach (1220).

Le X IV e s. e t la  prem ière m oitié du X V e, où les 
guerres fu ren t nom breuses, p ro v o q u èren t de graves 
dom m ages d ’ordre m atérie l et sp irituel. Les églises 
d ’Æ tikofen  e t d ’H essikofen, m entionnées en 1027, ainsi 
que d ’au tres encore, on t sans doute  d isparu  de bonne 
heure. L ’expédition  des Gugler en 1375 ru in a  à tel 
po in t les paroisses de W olfwil e t de Fu lenbach  q u ’elles 
d u ren t dans la  suite être  ra ttach ées à  d ’au tres  ; les 
églises d ’Obenverd, Fried au, O berkappel, W aldk irch , 
W edelswile, d isparu ren t ainsi que le prieuré de L enzin
gen. E n  1388, les Bernois incendièren t le couvent de 
Schönenw erd ; celui de Bein wil fu t pillé et brû lé en 1445 
e t souvent aussi dans les époques subséquentes.

Le p rév ô t du chap itre  Saint-O urs, H em m erli (1423- 
1455), s ’opposa avec v igueur aux tendances de la ville 
libre im périale de Soleure de s ’ap p roprie r le plus pos
sible de droits ecclésiastiques. Il lu tta  aussi avec zèle 
contre la vie séculière du clergé. Le m ouvem ent de 
réform e s ’accen tua  après la découverte en 1473, lors de 
la  reconstruc tion  de la  chapelle Sain t-P ierre , de nou
velles reliques thébéennes q u ’on envoya de tous les 
côtés. La ville de Soleure, alors en pleine prospérité  et 
qui v en ait d ’être  adm ise au  ran g  des É ta ts  confédérés, 
aida pu issam m ent à cette  évolution. Celle-ci se m an i
festa  pa r la construction  d ’un  grand nom bre d ’églises et 
de chapelles. On en connaît a u jo u rd ’hu i plus de q u a
ra n te  qui on t été  fondées au  cours des c inquante  années 
qui p récédèren t la  R éfo rm ation1. Cette activ ité  cons
tru c tiv e  tém oigne d ’une vie religieuse in tense  et d ’un 
esprit de sacrifice q u ’il fa u t m entionner pour m ieux 
com prendre l ’a tt i tu d e  du Conseil e t du peuple soleurois 
dans la  crise im m inente  de la R éform ation.

c) Du X V I e à la fin du X V I I I e s. Les troub les poli
tiques et religieux des années 1520-1540 ne pouvaien t

re s te r  sans influence su r le te rrito ire  soleurois parcouru  
p a r une im p o rta n te  voie de com m unication  et p res
que en tiè rem en t entouré pa r les te rres  de B erne e t de 
Bàie. Le soulèvem ent des paysans du  Sundgau en 
1525 e n tra în a  aussi à sa su ite  les paysans soleurois 
m écon ten ts de la  po litique de la  ville. T andis que les 
h a b ita n ts  de la vallée de Laufon p illa ien t le couvent de 
Petit-L uce lle , les paysans de D orneck, de T icrstein  et 
de G ilgenberg chassèren t les m oines de Bein wil et 
d év as tè ren t à  te l po in t le couvent q u ’il ne se releva de 
ses ru ines que beaucoup plus ta rd . Ils p ro fan èren t les 
églises e t les endom m agèren t si g ravem en t que les 
paroisses de M eltigen, de Bärschw il, d ’Erschw il, de 
St. P an ta leo n , de H ochw ald e t do Gem pen, sans m oyens 
financiers, d u ren t renoncer à  célébrer leur cu lte . Dans 
les troub les suscités pa r la R éform ation , en faveur de 
laquelle  Berne chercha p a r tous les m oyens à gagner le 
peuple soleurois, les im ages e t les au te ls de nom breuses 
églises fu ren t d é tru its  de 1529 à  1533 ; beaucoup de 
paroisses fu ren t ruinées ; celle de K ienberg , d ’H older- 
b an k , de L aupersdorf, de W eichenrohr, d ’Oberbuch- 
siten  e t de W angen d isp a ru ren t, t a n t  à  la su ite  de ces 
d év asta tio n s que du m anque de desservan ts. La con
version au  p ro tes tan tism e  du Bucheggborg ro m p it d ’une 
m anière durab le  l ’u n ité  sp irituelle  du can ton .

Le Conseil qui, sans l ’aide de supérieurs ecclésiasti
ques, av a it m ain ten u  l ’ancienne foi dans le can ton , s ’op
posa, sous l ’influence de la F rance, aux  réform es p res
crites p a r le Concile de T ren te . Le nonce Bonhom ini 
a rriv a  cependan t en 1579 à  gagner le Conseil en faveur 
de ces m esures. L ’au to rité  soleuroise éd ic ta  des m an 
dem ents dans le b u t  de réform er le clergé, de provo
quer la  conclusion de m ariages réguliers e t d ’in s titu e r 
des registres de bap têm es e t de m ariages. Le synode 
de D elém ont, qui siégea en 1581, exerça une influence 
heureuse dans ce dom aine. Le couvent de franciscains, 
supprim é à la  R éfo rm ation , fu t occupé de nouveau  dès 
1546 pa r des m oines venus d ’Allem agne ; les capucins 
fu ren t adm is à  Soleure en 1588 et en 1589 le cou
v en t de B ein wil o uvrit ses portes à des m oines d ’Ein- 
siedeln. Les jeunes patriciens fréq u en ta ien t avec p réd i
lection  les écoles fondées p a r les jésu ites et ceux-ci 
fu ren t appelés p a r le Conseil, en 1646, pour collaborer à  
la  cure d ’âm es e t pour p rendre  en m ains l ’enseignem ent 
supérieur à  Soleure. E n  1647 les capucins s ’é tab liren t 
aussi à  O lten. Les béguines é ta ien t entrées en 1609 dans 
l ’ordre des capucines e t s ’in sta llè ren t en 1618 dans le 
nouveau  couvent N om inis Jesu , tan d is  que les francis
caines occupèrent dès 1644 le nouveau couvent S a in t- 
Joseph . E n  1646 les v isitand ines s ’in sta llè ren t aussi 
dans u n  couvent neuf et y  o u v riren t un  pensionnat de 
jeunes filles. D éjà  en 1559, le co ad ju teu r de L ausanne 
reconsacrait les églises profanées de la ville e t du Be
herberg  ; en 1581, le coad ju teu r de Constance en fit 
a u ta n t  p o u r les églises du d is tr ic t de K rieg ste tten  ; en 
1590, celui de Bàie égalem ent pour les églises de D or
neck, T icrstein  e t de Gilgenberg ; en 1602 e t 1615-1616, 
les évêques de L ausanne s ’em ployaient à  relever le 
ch ap itre  de S ain t-O urs. Le prince-évêque C hristophe 
B larcr p a rco u ra it en 1604 les p a rties  soleuroises de son 
diocèse, e t en 1635, le coad ju teu r J.-B . d ’Angeloch 
v is ita it  les m êm es paroisses avec un  grand  succès. On 
v it p en d an t cette  période de Con tre -réform ation  d ’a n 
ciennes paroisses rep rendre  vie : W elschenrohr en 1569 
et 1606, O berbuchsiten  1604, W angen 1610, Bärschwil 
1619, W olfwil 1622, S t. N iklaus 1627, St. P an taleon  
1628, K ienberg  1628, H olderbank  1644, M eltingen 1648, 
N euendorf 1649. Les églises dévastées fu ren t restaurées ; 
environ dix-sept nouvelles églises on t été constru ites et 
nom bre de chapelles érigées. D ans chaque région du can
to n  un lieu de pèlerinage a tt i ra i t  les fidèles : Oberdorf, 
W olfwil, Schönenwerd, N otre  D am e de la  H aie à  Mel
tingen , M ariastein. L a religion s ’em parait de nouveau 
en plein de l ’âm e populaire.

L ’a ris tocratie , plus pu issan te  après la  guerre des 
Paysans de 1653, jo u a it dans les affaires d ’Église et selon 
l ’exem ple de la France le rôle d ’un episcopus forensis au 
pouvoir illim ité. D ans les tren te-six  paroisses dans les
quelles le Conseil possédait en 1750 le d ro it de collation, 
tren te-c inq  bourgeois de la ville fonc tionnaien t comme
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curés. Dans les chapitres de Soleure et de Schönenwerd, 
les chanoines se recru ta ien t presque exclusivem ent parm i 
les bourgeois de la ville. Le Conseil s ’identifia it avec la 
religion catholique e t l ’époque de 1653 à 1798 est une 
con tinuation  de l ’effort donné p a r la Contre-réform a
tion. Le couvent de M ariastein, don t l ’arrivée des béné
dictins de Beinwil, en 1648, av a it nécessité la  construc
tion , inaugura  en 1655 sa nouvelle église, siège d ’un 
pèlerinage célèbre. E n  1664 les franciscains de Soleure 
a g ran d iren t leur couvent ; les capucins firent de même 
en 1665 et en 1672 v in ren t s ’installer à D ornach. E n 
1668, le Conseil décida d ’accueillir d ’une m anière défi
n itive l ’ordre des jésu ites ; la construction  du collège 
com m ença to u t  do su ite  e t en 1689 l ’église des jésuites 
fu t consacrée. Chargés de la  direction du gym nase, les 
jésu ites com m encèrent aussi à enseigner, dès 1694, à 
côté des franciscains, la  philosophie, dès 1719 la théo
logie p ra tiq u e  e t à  p a r tir  de 1766 la théologie spécu
lative. Ce fu ren t principalem ent le Conseil et la bour
geoisie de la ville de Soleure qui favorisèrent la construc
tion  de ces divers édifices. Ils trav a illè ren t aussi de la 
façon la  plus active  e t la plus généreuse à  l ’érection e t à 
la do tation  de nouvelles paroisses, églises et chapelles 
à  la  cam pagne. 11 est peu d ’églises qui n ’a ient reçu  à 
cette  époque leurs m eilleurs calices, m onstrances e t ta 
bleaux. De nouvelles paroisses fu ren t instituées : Ifen- 
th a l en 1674, Fulenbach 1679, Æ schi 1683, K appel 1687, 
G ünsberg 1695, B e ttlach  1706, L u terbach  1717, Gäns- 
b runnen  1720, R am isw il 1743, Gem pen 1756, H ochwald 
1756, W itersw il 1791. Dans v in g t-h u it paroisses, de nou
velles églises fu ren t édifiées à cette  époque et, outre 
celles-ci, de nouvelles chapelles e t, comme couronne
m en t de to u te  cette  œ uvre édificatrice, on v it s ’élever 
à  Soleure la nouvelle église Saint-O urs, constru ite  pa r 
Bison! de 1762 à  1773.

d) De 1798 à l’époque actuelle. Le peuple soleurois p rit 
en haine la R épublique helvétique à cause de l ’hostilité  
q u ’elle tém oigna à  la religion. Il est significatif que 
le gouvernem ent issu de l ’Acte de m édiation  en 1803 
re s titu a  aux couvents, dès ses débuts, les biens qui 
leu r av a ien t été ravis et leur en laissa l ’adm in istration . 
Ce gouvernem ent chercha à  ré tab lir  les re la tions avec 
les anciens évêchés et fit tous ses efforts pour réun ir en 
un  seul évêché les territo ires rép artis  en tre  les trois dio
cèses de L ausanne, de Bàie e t de Constance. E n 1814, 
cette  union fu t obtenue pa r l ’incorporation  du canton 
en tie r au  diocèse de Bâle, et en 1828 Soleure dev in t le 
siège du nouvel évêché. Si à  l ’occasion des discussions re
latives au  ré tab lissem ent de l ’évêché, des hom m es d ’É ta t  
soleurois s ’in sp irèren t des grands principes libéraux , les 
chefs du gouvernem ent in stau ré  en 1830 proclam èrent 
le principe de l ’absolutism e de l ’É ta t q u ’ils avaien t 
puisé aux  un iversités allem andes ; com biné avec le cé- 
saro-papism e des anciens gouvernan ts, cet absolutism e 
rev ê tit b ien tô t un  caractère n e ttem en t hostile à l ’Église. 
Ils en trè ren t en conflit avec le peuple soleurois dem eu
ré fidèle à l ’Église. Le gouvernem ent et le G rand Con
seil réussiren t, en 1832, à  convertir en une in stitu tio n  
laïque et m ix te  l ’ancien collège ecclésiastique, m algré 90 
pétitions populaires et, en 1834, ils p ro fitè ren t d ’une 
élection p révôtale  d ispu tée  pour p lacer le chap itre  
Saint-O urs et Sain t-V ictor sous la dépendance de 
l ’É ta t ,  ce qui donna lieu à un  conflit p e rm anen t entre 
l ’église, la com m une m unicipale de Soleure et l ’É ta t ,  
e t perm it à l ’É ta t  d ’accaparer au bénéfice de son é ta 
blissem ent supérieur d ’in stru ctio n  une p a rtie  tou jours 
plus considérable des revenus du chap itre . P a r  contre, en 
1835, un  m ouvem ent populaire s’opposa à l ’adoption  des 
articles de B aden et du décret su r le placet ; l ’a ttitu d e  
du peuple dans les années 1840 à 1850 p rév in t aussi la 
suppression des couvents. La création  de treize nou
velles paroisses : H im m elried en 1804, N iederbuchsiten 
1804, H ärkingen 1805, Erschwil 1822, Niedergösgen 
1838, W alterswil 1840, Ilerbetsw il 1843, Ram iswil 1857, 
Schönenwerd 1859, Gunzgen 1860, Grindel 1864, 
W ysen 1865, Subingen 1857, et l ’érection d ’au m oins 
seize nouvelles églises paroissiales en tre  1803 et 1870 
tém oignent de l ’esprit religieux du peuple soleurois. 
Selon la convention épiscopale de 1828, les É ta ts  faisant 
partie  du diocèse devaient créer à  Soleure un sém inaire.

Soleure, qui s’é ta it engagé à  édifier le b â tim en t a f
fecté à  ce b u t, traîna  les choses en longueur. Comme 
les évêques e t les É ta ts  in sistaien t, le Grand Con
seil soleurois supprim a, le 31 déc. 1857, le couvent 
des franciscains dans les locaux duquel le sém inaire fu t 
installé le 4 jan v ie r 1860. Depuis la p rom ulgation  du 
syllabus, la conférence diocésaine, dirigée pa r A ugustin  
Keller, en tra  en opposition tou jou rs plus vive avec 
l ’évêque et le conflit qui surg it au su je t du livre de 
m orale de G ury, en 1869, serv it de p ré tex te  à la sup 
pression du sém inaire. Le 20 avril 1871, les rad icaux  
p riren t position contre le dogme de l ’Infaillib ilité  et le 
18 sep tem bre 1871 u n  Congrès catholique suisse, sié
gean t à  Soleure, organisa la  résistance contre l ’au to rité  
du pape e t de l ’évêque e t proclam a la sépara tion  d ’avec 
l ’Église catholique rom aine en form ulan t des p ré ten tions 
à la co-jouissance des églises et des biens ecclésiastiques. 
De mê ne que la sépara tion  s ’é ta it opérée sur le te rra in  
religieux, ainsi la s ituation  politique se précisa le 19 m ai 
1872 dans l ’assem blée de L angenthal où les chefs du 
p a rti rouge et du p a rti gris se constituèren t en p a rti 
rad ical du can ton  de Soleure. Grâce à  l ’appui du 
llucheggberg et des p ro tes tan ts  im m igrés, ce p a rti 
l ’em porta  à une faible m ajorité  sur les catholiques 
fidèles à l ’Église et dès lors les événem ents se suc
cédèrent rap idem ent : le curé Pau lin  Gschwind, à 
S tarrk irch , qui s’é ta it élevé contre la doctrine et la 
discipline catholiques et qui av a it été pour ce m otif 
exclu de l ’Église catholique pa r l ’évêque, fu t pro tégé 
par le gouvernem ent et p a r  le G rand Conseil ; l ’au to rité  
favorisa la création de paroisses vieille-catholiques ; la 
loi sur la réélection des ecclésiastiques fu t votée le 
22 déc. 1872 ; le 11 févr. 1873, l ’évêque fu t déposé et 
expulsé du can ton  ; le clergé dem euré fidèle à l ’évêque 
fu t frappé de sanctions ; le couvent de M ariastein et 
les chapitres de Soleure e t do Schönenwerd fu ren t sup 
prim és le 4 oct. 1874 et le 26 sept. 1876, un  enseigne
m en t religieux com m un à to u tes  les confessions fu t 
in tro d u it dans les écoles prim aires. Le Conseil fédéral 
a y an t déclaré cette  dernière m esure inadm issible, elle 
fu t rem placée pa r un  enseignem ent non confessione! 
et l ’enseignem ent du catéchism e fu t lim ité à  un  seul 
après-m idi de congé pa r sem aine. La perte  m atérielle 
ré su ltan t de la confiscation des biens des couvents et 
du p a rtag e  opéré avec l ’Église vieille-catholique est 
estim ée à cinq m illions au moins.

E n  1879, les efforts pacificateurs de la m ajorité  des 
É ta ts  diocésains, provoqués pa r la s ituation  religieuse 
in tenab le  du diocèse, ainsi que la nom ination  de l ’évê
que L âchât comme ad m in istra teu r apostolique du 
Tessin ab o u tiren t enfin en 1884 à la reco nstitu tion  de 
l ’évêché de Bàie, à la  tê te  duquel fu t appelé, le 19 jan v . 
1885, le p révô t du chap itre  de Saint-O urs, F rédéric Fiala. 
L ’apaisem ent du K u ltu rk am p f ne se p roduisit que très 
len tem ent dans le can ton  de Soleure, et la législation 
issue de ce m ouvem ent est dem eurée en v igueur ju sq u ’à 
ce jou r. Les sep t comm unes les plus éprouvées : Soleure, 
Granges, Often, Dulliken, Schönenwerd, T rim bach, et 
Niedergösgen s ’organisèrent en nouvelles com m u
n au tés religieuses ; dans to u t  le canton les catholiques 
dem eurés fidèles, unis pa r l ’adversité, s ’efforcèrent de 
panser les blessures infligées au pays p a r cette  lu tte  
confessionnelle. Ils s ’app liquèren t aussi, en p rocédant 
à  l ’agrandissem ent de nom breuses églises et en constru i
sant douze nouveaux b â tim en ts de culte, à satisfaire  aux 
besoins créés pa r l ’augm entation  de population , due à 
l 'industrie , et au  m élange croissant de cette population . 
A côté des dépenses régulières auxquelles ils duren t 
faire face, ils réun iren t dans ce bu t, depuis l ’époque du 
K ultu rkam pf, près de h u it m illions. La réunion de 
tou tes les régions du pays dans un  seul et m êm e diocèse 
ainsi que le nom bre croissant des paroisses a nécessité 
une nouvelle division du canton en q uatre  décanats : 
Soleure avec 16 paroisses, le Buchsgau avec 18, le 
N iederam t avec 19 e t D orneck-Tierstein avec 20. La 
prolongation  des études théologiques de q uatre  à  cinq 
années, ordonnée p a r Mgr. dos. Am biihl, élu en 1925, 
en tra îna  le transfert du sém inaire à  Soleure, où il a 
été installé  à Steinbrugg, ancienne m aison de cam pagne 
de la famille Sury, en 1928.
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L .-R . Schm idlin : Gesch. des Priesterseminars in  S . — 
Le m êm e : Die Kirchensätze des K ts. Sol. I I .  —  B .B u ry : 
E ugenius Lachat, B ischof von Basel. — L .-R . Schm id
lin : Dr. Friedrich Xaver Odo F iala, B ischof von 
Basel. —  H . D om m ann et J .  K älin  : Die Gründung des 
neuen B istum s Basel, et W iederaufrichtung und A usbau, 
dans Gedenkschrift : Das B istum  Basel. —• E . Niggli : 
Der Kanton S . im  B istum  Basel. [J. Mces ch.]

2. Église réformée. L ’histo ire de l ’église réform ée du 
can ton  de Soleure, ab strac tio n  fa ite  de l ’époque la  plus 
récen te , est lim itée à la région du Bucheggberg, en 
rap p o rts  é tro its  avec B erne. D ans le chef-lieu, la  doc
trin e  nouvelle ne p u t p rendre  pied que d ’une m anière pas
sagère au  X V Ie s. La défaite des réform és à Cappel en
tra în a  l ’abrogation  du m andem en t de 1529 qui in s titu a it  
la liberté  confessionnelle e t les troubles qui s’ensuiv irent 
ab o u tiren t à la  suppression du culte réform é à la  cam 
pagne, où la  p lu p art des com m unes av a ien t accueilli des 
préd icateu rs. Berne ten ta , m ais sans succès, de m ain te 
n ir la foi réform ée dans les com m unes où elle av a it un  
dro it de collation (E rlinsbach, Granges, Selzach, Eger- 
kingen, O lten, T rim bach, Stüsslingen). Elle réussit, pa r 
contre, dans le Bucheggberg, où elle possédait les droits 
de h au te  ju rid ic tion  ainsi que la collation des com m u
nes de Æ tingen , Lüsslingen e t Oberwil. Après une lu tte  
acharnée, Berne o b tin t que Soleure lui conférât, p a r le 
tra ité  de 1539, la h au te  m ain  en m atière  confessionnelle 
dans le Bucheggberg. P o u rta n t Soleure conservait to u 
tefois la police des m œ urs. A K riegste tten , où Berne pos
sédait la  h au te  ju stice  dans la plus grande p a rtie  du ba il
liage, la te n ta tiv e  d ’in trodu ire  la foi nouvelle échoua de
v a n t la résistance de la population . Soleure s’obligea p o u r
ta n t ,  dans le m êm e tra ité , à  ferm er l ’église et à  ne pas 
créer de difficultés au x  réform és, si une m ajo rité  se 
p rononçait pour la foi nouvelle. E n  v e rtu  de ce tra ité , 
six d ro its de collation que Berne possédait su r te r r i
to ire  soleurois fu ren t échangés contre six droits de 
m êm e n a tu re  que Soleure possédait su r te rre  bernoise. 
C’est ainsi que fu ren t fixés pour une longue durée les 
lim ites des deux confessions sur le te rrito ire  du canton 
de Soleure. Ce tra ité  a  été  de to u t  tem ps la  base des 
rap p o rts  réciproques des deux É ta ts .

Le tra ité  do 1577 m it fin aux ten ta tiv e s  faites pa r 
Soleure, lors de la C ontre-réform ation , do ré in trodu ire  
la  foi catholique dans le Bucheggberg. Le chap itre

Saint-O urs céda à  Berne la  collation de Messen et B erne 
l ’au to risa , à  t i t r e  de co n tre -p res ta tio n , à ré in tro d u ire  le  
culte  catho lique dans l ’église de K riegste tten , sous la  
réserve, prévue dans le t r a ité  de 1539, que si la m ajorité  
de la  paroisse se p rononçait en faveur de la foi réform ée, 
elle se ra it au torisée  à élire un  p asteu r, e t que les p ro tes
ta n ts  isolés p o u rra ien t fréq u en ter les cultes d ’une église- 
bernoise du voisinage. Dans le Bucheggberg la  p ra tiq u e  
de la foi réform ée fu t de nouveau g a ran tie . La police des 
m œ urs dem eu rait en m ains de Soleure. Balm , don t la  
collation a v a it  été  cédée en 1560 p a r S a in t-U rbain  à 
Soleure, ce qui p ro v o q u a it des conflits, fu t incorporé à 
la paroisse de Messen.

Le dualism e qui ex is ta it dans le Bucheggberg e t à 
K rieg s te tten , e t qui fu t  la  source do difficultés sans 
cesse renouvelées d ’ordre ju rid iq u e  et confessionnel, 
fu t réglé grâce au  tra ité  de W ynigen de 1665. Berne céda 
à  Soleure ses d ro its de h au te  ju stice  sur K rieg ste tten . 
E n  ou tre, en ce qui concernait la doctrine, les tra ité s  de 
1539 et de 1577 fu ren t confirm és. Les paroisses ré fo r
m ées é ta ien t garan tie s  contre to u t  danger qui au ra it 
pu  m enacer leur existence dans la  su ite , grâce à  leu r 
adhésion régulière à  l ’église na tio n a le  bernoise. Un 
in sp ec to ra t des églises fu t  créé à cette  époque. Se fon
d a n t su r des a rrangem en ts conclus verbalem en t, Berne 
vou lu t in tro d u ire  aussi u n  consistoire dans le Buchegg
berg . Le conflit qui en résu lta  fu t apaisé dans une 
annexe insérée en 1668 dans le tra ité  de W ynigen, 
annexe à ten eu r de laquelle Berne se v o y a it a ttr ib u e r  
la  discipline ecclésiastique. Mais la résistance de Soleure 
em pêcha Berne d ’in s titu e r des consistoires e t d ’exercer 
en fa it la discipline ecclésiastique. Le tra ité  de W ynigen 
fu t ra tifié  p a r le G rand Conseil des deux É ta ts ,  m ais il 
ne fu t pas dressé en expédition  définitive ni scellé, à 
cause de divergences d ’in te rp ré ta tio n . Il n ’a été suivi 
d ’exécution  d ’abord  q u ’en p a rtie  et c ’est en 1742 seule
m en t que la situ a tio n  p û t être  défin itivem ent réglée ; 
m ais il ne fu t  p lus question  de la discipline ecclésiastique.

E n  ce qui concerne la co n stitu tio n  de l ’église, le 
service divin, la vie de l ’église et les tendances religieu
ses, nous renvoyons à l ’a rticle  consacré à  B erne. Men
tionnons le m ouvem ent a n ab ap tis te  qui t in t  longtem ps 
en échec l ’église officielle à  cause de la rég lem entation  
peu claire des rap p o rts  de l ’église e t du m élange des 
com pétences. E n  1532, Soleure se p laignait des a g ita 
tions provoquées p a r les an ab ap tis te s . E n 1537, B erne 
in c ita  Soleure à sévir contre cette  secte qui a v a it des 
ad h éren ts à  Æ tingen  e t à  Lüsslingen. Au X V II Ie s., 
nous trouvons souven t la  m ention  d ’assem blées d ’a n a 
b ap tis te s  tenues dans le B ucheggberg. Le so rt des 
pasteu rs  dans le B ucheggberg n ’é ta it nu llem ent envia
ble. Ils se tro u v a ien t parfois dans une s ituation  difficile. 
Ils ap p arten a ien t à l ’église na tionale  bernoise ; ils 
venaien t pour la p lu p a rt de la  ville de Berne e t é ta ien t, 
pour a u ta n t  q u ’il s ’agissait de leu r ac tiv ité  officielle, 
soum is aux  lois bernoises, m ais ils résidaien t su r le 
te rrito ire  d ’un  can ton  catholique, aux  ordonnances 
duquel ils devaien t aussi obéir. Ils souffraient de la  
m éfiance que l ’au to rité  soleuroise leu r tém oignait et 
av a ien t souven t des raisons do se p laindre. Cette m é
fiance n ’a v a it  pas seulem ent pour cause la différence des 
religions, m ais aussi l ’im pression, qui n ’é ta it pas to u 
jo u rs m al fondée, que ces pasteu rs  é ta ien t des agents de 
B erne e t que leu r gouvernem ent se se rv ait d ’eux do 
tem ps à  au tre  comm e d ’in stru m en ts de sa politique.

L ’A cte de m édia tion  concéda au  can ton  de Soleure la 
pleine souveraineté  su r le Bucheggberg, m ais g a ran 
tis sa it à  ce tte  région la liberté  confessionnelle. L a 
cham bre réform ée du Conseil d ’église soleurois exerçait 
la surveillance en m atière  ecclésiastique. A ten eu r du 
C oncordat de 1806, le lien qui un issa it à  Berne l ’église 
réform ée soleuroise, con tinua  d ’exister. Soleure reçu t le 
d ro it d ’élire les p asteu rs des paroisses d ’Æ tingen , de 
Lüsslingen et de Messen. Berne se réserva it le d ro it de 
p résen ta tio n . Les fonctions ecclésiastiques bernoises 
é ta ien t accessibles aux  Soleurois. Los pasteu rs  du 
Bucheggberg é ta ien t, comme précédem m ent, sous la  
surveillance du  chap itre  bernois de B üren. La litu rg ie  
et les usages de l ’église bernoise é ta ien t seuls p ra ti
qués. Les deux É ta ts  se g a ran tissa ien t réciproque
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m ent la p ropriété  des biens ecclésiastiques et des 
revenus re la tifs  à  leu r collation. Les deux cantons 
con trô laien t en com m un l ’existence et l ’adm in istra tion  
de ces biens.

E n  1817 le C oncordat fu t confirm é et com plété ; il 
in s titu a it les consistoires conform ém ent à l ’ordonnance 
bernoise sur la m atière  (1820) ainsi q u ’un trib u n a l 
m atrim onial supérieur ; ces in stitu tio n s fu ren t d ’ailleurs 
supprim ées lors du m ouvem ent politique de 1831. Les 
consistoires con tin u èren t à fonctionner provisoirem ent, 
mais ils é ta ien t sans efficacité et d isparu ren t to u t  à  fa it 
en 1842. Des tr ib u n a u x  appelés à juger les m œ urs 
ava ien t déjà  été in tro d u its  en 1803. A ctuellem ent les 
rapports des deux églises sont réglés p a r le Concordat 
de 1875. Les dispositions essentielles sont les su ivantes : 
les paroisses du B ucheggberg ainsi que la paroisse 
réform ée do la ville de Soleure con tinuen t à  faire partie  
de l ’église na tiona le  bernoise. Elles on t adhéré à l ’asso
ciation  synodale bernoise e t envoient des délégués au 
synode. D ans to u tes  les affaires in térieures de l ’église, 
elles son t soum ises aux  décisions du synode et du 
Conseil synodal. Ces décisions doivent être  ratifiées par 
l ’É ta t  de Soleure. Les ecclésiastiques sont élus d ’après 
les dispositions réglem entaires de l ’église bernoise. Les 
gouvernem ents des deux cantons ont le d ro it de ra tifier 
les élections. Une annexe au C oncordat, de 1884, con
tie n t des dispositions nouvelles sur les élections. No
n o b stan t cette  rég lem entation , de nom breux  conflits 
on t éclaté lors de la  nom ination  de pasteu rs  ou de 
Conseils de paroisses ou pa r su ite  des divergences des 
deux législations cantonales. Cette insécurité  ju rid ique 
nécessita  une révision qui fu t en treprise en 1909, m ais 
qui échoua.

La fo rte  im m igration  de réform és qui se p roduisit au 
X IX e s. et qui, plus que p a r to u t ailleurs, m odifia la 
s ituation  confessionnelle du canton, eu t pour conséquen
ces la création  do nouvelles paroisses dans d ’au tres p a r
ties du canton. Celle de Soleure e t environs fu t fondée 
en 1835, soutenue financièrem ent p a r les con tributions 
de particu liers et par dix cantons qui on t acquis de cette 
m anière un  d ro it de pa tronage  et de contrôle ; celle d ’Ol- 
ten , fu t fondée en 1859, grâce à  l ’appui de l ’Associa
tio n  p ro tes tan te  de Bâle ; elle a depuis 1915 u n  diacre à 
T rim bach ; B alsthal a, dès 1873, une association p ro tes
ta n te  qui célèbre des cultes ; la paroisse de B alsthal-G äu 
a  été créée en 1893 grâce à  l ’appui de Bâle ; Granges- 
B ettlach , en 1880 ; Schônenwerd possède depuis 1880 
une association p ro tes tan te  qui célèbre des cultes ; 
elle a  été  érigée en paroisse en 1899. D erendingen, en 
1897 ; B iberist-G crlafingen en 1898; le Gäu en 1920, 
paroisse au tonom e don t le conducteur sp irituel est le 
pasteu r de T rim bach. De ces paroisses re lèven t tou tes les 
com m unes du Beherberg, du W asseram t, de la  Vallée, 
du Gäu, e t du N iederam t. Les réform és des au tres 
régions du can ton  ap p artien n en t à une diaspora, 
divisée en six arrondissem ents. Soleure e t O lten (y com
pris T rim bach) ont a u jo u rd ’hu i tro is postes de p asteu r 
e t célèbrent aussi un  culte en langue française. Schônen
werd et D erendingen ont chacune deux pasteurs.

Au p o in t de vue du droit public et ecclésiastique, les 
paroisses soleuroises on t une s ituation  double. Elles dé
pendent to u tes  de la souveraineté soleuroise. Mais 
les événem ents historiques n ’on t pas perm is d ’institu e r 
une association synodale e t une corporation  hom ogène 
et autonom e. Les comm unes du Sud du canton font 
partie , ainsi que celles du Bucheggberg, de l ’association 
synodale bernoise. O lten a ap p arten u  ju sq u ’en 1898 
à l ’association synodale de Bâlc-Ville et av a it adhéré au 
règlem ent de l ’église de cette  cité. A ctuellem ent, elle ne 
se ra ttach e  plus à une association synodale ; B alsthal, 
Schônenwerd et le Gäu se tro u v en t dans la même situ a 
tion. E n 1905, les ecclésiastiques on t fondé une associa
tion cantonale des p asteu rs soleurois et, on 1911 un 
prem ier lien a été créé entre  les paroisses, savoir l ’Asso
ciation des paroisses réformées du canton de Soleure.

Les au tres  organisations religieuses du canton sont : 
l ’Église m éthod iste , la nouvelle com m unauté aposto
lique à Soleure et la Société anthroposophique à  D ör
nach.

Bibliographie. F r. H em m ann : Die reformierte Ge

meinde in  Solothurn. — L. Schm idlin : Solothurns 
Glaubenskam pf und Reformation. — R . Steck : Die 
Reformation in  Solothurn. — E. Blösch : Gesch. der 
Schweiz, ref. Kirchen. — E. K ocher e t A. F u rre r : 
Gedenkschrift der Solothurner Protestanten. — E. K o
cher : Das Malefizgericht u. die Chorgerichte im  Buchegg
berg. — G. A ppenzeller : Die ref. Kirchgemeinde Solo
thurn 1835-1925. — J .  D erendinger : Die ref. K irch
gemeinde Olten 1859-1929. [St. P i n c e s c h .]

3. Église catholique-chrétienne. L ’excitation  causée 
p a r les décisions prises, le 18 ju il. 1870, pa r le Concile 
du V atican au su je t du pouvoir universel e t l ’infailli
bilité doctrinale du pape ne fu t nulle p a r t plus vive que 
chez les catholiques soleurois a ttach és au p a rti radical. 
Des assemblées de p ro tes ta tio n  très fréquentées se réuni-

Soleure. Porte de Bienne avan t sa démolition en 1872. 
D’après une photographie.

ren t dans la ville de Soleure en avril et le 18 sept. 1871. 
Une assem blée populaire, à laquelle assista ien t 2000 
personnes venues de to u te  la Suisse, se réu n it le 1er déc. 
1872, à l ’église paroissiale d ’Olten. Elle je ta  les bases 
d ’une organisation ecclésiastique proposée pa r le p ro
fesseur W alter M unzinger, sous la form e de com m unautés 
catholiques indépendantes de Rom e. Une de ces com
m unautés s ’é ta it déjà form ée à S tarrk irch , où la m ajo
rité  des électeurs s’é ta it rangée aux côtés du curé 
Paulin  Gschwind, destitué  par l ’évèque L âchât. Cet 
exemple fu t suivi pa r Olten au p rin tem ps de 1873 ; l ’a n 
cien professeur d ’exégèse É douard  Herzog, sorti de 
l ’église catholique rom aine, fu t nom m é curé de la pa 
roisse nouvelle. D ’au tres com m unautés se form èrent 
à T rim bach, Schônenwerd et Soleure, plus ta rd , à  
Granges et Niedergôsgen. E n 1875, le comité central de 
l ’association suisse des catholiques radicaux convoqua 
à Olten les délégués des paroisses et des com m unautés. 
Cette assem blée se constitua , le 14 ju in , dans l ’église 
paroissiale, en synode de l ’église catholique-chrétienne 
de Suisse, ad o p ta  la constitu tion  ecclésiastique q u ’on 
lui p résen ta  et désigna les au to rités constituées, le 
bureau  du synode et le Conseil synodal. Le landam m ann 
A lbert Bros! fu t nom mé présiden t du synode, don t le 
secrétaire fu t choisi en la personne du conseiller national 
Leo W eber. Le synode fu t composé de 131 m em bres 
dont 34 ecclésiastiques. Le deuxièm e synode, réuni 
comme le prem ier à  Olten et siégeant les 7 e t 8 ju in
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1876, nom m a évêque E d o u ard  H erzog, professeur do 
théologie à B erne. D ans la  su ite, les synodes se réu 
n iren t fréquem m ent à  O lten, parfois à  Solente, Granges, 
Schönenw erd e t T rim bach . Les Soleurois p riren t cons
tam m en t une p a r t  im p o rtan te  à  la d irection de l ’église 
catho lique-chrétienne de Suisse. De 1887 à  1907, le 
professeur P e te r  D ietsehi fu t p résiden t du Conseil sy 
nodal ; cette  charge fu t assum ée de 1909 à 1919 pa r 
Adolf C hristen. L ’ad m in istra tio n  financière de l ’évêché 
fu t  assurée p e n d an t q u a ran te  ans (1889-1929) p a r le 
curé Em il Meier, d ’O lten. Depuis 1909, la société de la 
D iaspora suisse est présidée pa r le curé R ich terich , de 
Schönenw erd. Les tr ib u n a u x  accordèren t, selon le d ro it 
fédéral, leu r p ro tec tion  au x  com m unautés de l ’église 
catho lique-chrétienne, reconnue p a r l ’É ta t ,  lo rsq u ’elles 
revend iquèren t leur p a r t  à la fo rtu n e  de l ’église ca tho li
que dans les cas où un  pa rtag e  à l ’am iable ne p u t être 
réalisé. [X .  S t o c k e r . ]

2. ÉCOLES, a) L ’école populaire. Les origines de 
l ’école populaire  dans le can ton  de Soleure, rem o n ten t 
au x  dernières décades du X V e s. Le m aître  d ’école 
H einrich Gasser, p robab lem en t un  pédagogue itin é ran t, 
est cité en 1496. E n  1520, le Conseil de Soleure. in s titu a  
l ’école allem ande, la prem ière école officielle p ropre  à la 
ville, dirigée p a r  un  m aître . Vers 1530 fo n c tionnait en 
ou tre  un  prov iseur payé pa r la  cité auquel il y  a lieu 
d ’a jo u te r, ici comm e ailleurs, des pédagogues privés.

E n  1541 eu t lieu une réo rgan isation  scolaire de la 
ville. A côté de l ’école du proviseur, la tine , il y  eu t deux 
écoles allem andes, l ’une de garçons, l ’a u tre  de filles. 
La surveillance de ces dernières a p p a r ten a it au P e tit  
Conseil, p lus spécialem ent au  trésorier e t au  secrétaire , 
d irecteurs de l ’école. L ’enseignem ent com prenait la lec
ture et l ’écriture , en p a rtie  aussi le calcul. Le salaire du 
m aître  é ta it form é des écolages acq u itté s  p a r les élèves 
et d ’une con trib u tio n  de la ville : d ’abord  le logis 
g ra tu it  et, en ou tre, en 1534, une som m e de 8 livres, dès 
1538 de 20 livres, dès 1561, de 16 livres e t 4 boisseaux 
de blé.

On rencon tre  à  la m êm e époque la  m ention  expresse 
d ’écoles dans la cam pagne : en 1530 à  O berbuchsi- 
ten , en 1541 à O lten, en 1553 à  B alstal, en 1554 à 
Granges. Le Conseil les to lé ra it sans vouloir les sub 
ven tionner. Les décrets du concile de T ren te  a p p o rtè 
re n t une vie nouvelle à  l ’école. L ’église devait dès lors 
d iriger l ’in stru c tio n . Des tro is évêchés p a rv in ren t des 
ordres de fonder des écoles. Les prescrip tions du synode 
de D elém ont, de 1581, furent, p a rticu lièrem en t im por
tan te s  e t fécondes. Le Conseil créa en 1582 une in s titu 
tion  perm anen te , une commission scolaire, form ée de 
m em bres du chap itre  e t du Conseil (H .-J . vom  S taal 
e t le colonel W . Tugginer) ; il éd ic ta  en ou tre  une nou
velle o rdonnance scolaire, qui m e tta i t  l ’accen t sur 
l ’éducation  m orale e t religieuse. Dans les deux dernières 
décades du X V Ie s., on cite to u te  une série d ’écoles de 
cam pagne, auxquelles le Conseil s ’in té ressa it. H ans- 
Jak o b  vom  S taal, l ’é ru d it secrétaire  de ville, fu t un  
rem arquable  p ionnier du développem ent de la cu ltu re . 
Vers la fin du siècle com m ença le déclin de l ’enseigne
m en t à  la cam pagne comme à la ville, causé p a r  la 
réac tion  au  sein du  Conseil contre les écoles de cam 
pagne e t le désin téressem ent à  l ’égard de celles de la 
ville. De 1630 à 1650, à ia  suite du re lèvem ent du coût 
de l ’existence p en d an t la  guerre de T ren te  ans et des nom 
breux  avertissem ents de l ’évêque de Bâle, on v it refleurir 
passagèrem ent les écoles de cam pagne. L eur nom bre 
s ’accru t, des m aîtres perm anents fu ren t nom m és, leur 
salaire s ’am éliora. L ’idée que tous les enfants devaien t 
aller à  l ’école gagna du te rra in . L ’enseignem ent é ta it 
généralem ent lim ité à  l ’h iver et la fréq u en ta tio n  fixée 
h ab itu e llem en t à tro is ans. L ’école du Bucheggberg, te r 
rito ire  soum is à  Berne pour les affaires scolaires et reli
gieuses, pa rtic ip a  dès le com m encem ent au développe
m en t des écoles bernoises, auquel nous renvoyons.

L ’arrivée des jésu ites p rovoqua en 1646 une réorga
nisation  des écoles de la ville. L ’enseignem ent inférieur 
fu t donné dès lors p a r l ’école allem ande de garçons, pa r 
celle des filles e t p a r  celle des « principes », classe de la 
tin  pour d éb u tan ts  dépendan te  du chap itre  ; l ’école du 
chap itre  devan t de ce fa it ê tre  com ptée a u jo u rd ’hu i au

nom bre des écoles populaires. L ’école allem ande é ta it fré 
quentée  p a r des bourgeois de condition  inférieure, celles 
des filles p a r les indigentes ; tan d is  que les fam illes p a tr i
ciennes donnaien t des p récep teurs à leurs fils e t confiaient 
leurs filles à l ’école du couvent des v isitand ines, créée en
1645. A p a r t  les écoles officielles, il y  av a it tou jou rs 
p lusieurs écoles privées, appelées Nebenschulen, don t 
l ’existence é ta it subordonnée à l ’ag rém en t du Conseil.

Le siècle qui su iv it la  guerre  des P aysans fu t une 
période de profonde dépression pour les écoles. Le 
m anque  de pédagogues, dû  à  l ’absence d ’im m igran ts 
allem ands, l ’éloignem ent où la  guerre a v a it p o rté  la 
ville envers l ’in stru c tio n  des cam pagnes, la d isparition  
du besoin do cu ltu re  dans le pays p o rtè ren t u n  grand 
coup à l ’école. D u ra n t ce siècle, le Conseil n ’éd ic ta  pas 
une seule ordonnance générale su r les écoles cam pa
gnardes. Même pour celles de la  ville m an q u è ren t l ’in 
té rê t et l ’esp rit de sacrifice. Il n ’y  eu t que quelques 
écoles nouvelles privées, enseignant le français, à cause 
de l ’am bassade de F rance.

D ans la  seconde m oitié du X V II Ie s., sous l ’influence 
des idées nouvelles, n a q u it une ac tiv ité  ré form atrice, 
d o n t les chefs fu ren t le chanoine F .-P . Gugger et 
l ’avoyer K .-S tephan  G lutz. Mais comme la m ajo rité  
des hom m es d ’É ta t  é ta ien t opposés au  progrès des 
lum ières, leurs efforts n ’ab o u tiren t q u ’à quelques te n ta 
tives isolées. Le Conseil adressa  en 1765 une circulaire 
concernan t la nom ination  de pédagogues capables, et 
dans une ordonnance de 1768 nous rencontrons pour la 
prem ière fois la  no tion  de l ’école obligatoire, de la 
Sa in t-M artin  à  Pâques. Les p a ren ts  qui gard era ien t 
leurs enfan ts à  la  m aison seraien t cependan t ten u s à 
p ay er l ’écolage.

Le développem ent de l ’école de l ’o rphelinat, qui 
rem onte  au  com m encem ent du X V II Ie s. et qui est dû  
au  nouveau  program m e d ’éducation  e t d ’enseignem ent 
du conseiller F .-P . G lutz, fu t le po in t de d ép art de la 
réform e scolaire de to u t  le can ton . Son p lan  é ta it  de 
faire  de l ’école de l ’o rphelinat une école norm ale sur le 
m odèle de celle de S a in t-U rbain  ; il y  envoya deux 
m aîtres pour y  é tud ier la m éthode em ployée, et orga
nisa ensuite  l ’école de l ’o rphelinat. Les m anuels de 
S a in t-U rbain  y  fu ren t in tro d u its . L ’enseignem ent fu t 
approprié  aux  professions fu tu res des élèves, destinés 
a v a n t to u t à ê tre  des a rtisan s ; il com prenait aussi la 
correspondance, des com positions sur des thèm es p ro 
fessionnels, la  com ptab ilité , le dessin à m ain  levée et 
géom étrique. U ne grande im portance é ta it accordée à 
l ’éducation .

L ’école norm ale de l ’o rphelinat serv it à  la fo rm ation  
du personnel enseignant. Alors q u ’au X V Ie et dans la 
prem ière m oitié du X V IIe s., les pédagogues so rta ien t 
généralem ent des écoles latines des villes e t des cou
ven ts e t possédaien t une certaine  te in tu re  d ’hum an ités , 
leurs successeurs, d u ra n t la période de déclin, n ’avaien t 
fréquen té  que leu r école de village e t acquis un  supplé
m en t de connaissances auprès d ’un  m aître  d ’école 
q u ’ils a id a ien t dans sa tâche. L eur cu ltu re  é ta it m ince, 
leurs connaissances se rédu isaien t souven t à de simples 
form ules, à des p ra tiq u es et à  des artifices, q u ’ils tra n s 
m e tta ien t à  leurs successeurs. E n  1782, quelques com 
m unes seulem ent envoyèren t leurs m aîtres se perfec
tionner à  l ’école de l ’o rphelinat. E n  1783, 41 m aîtres 
de la cam pagne su iv iren t les cours de celle-ci ; en 1784, 
il y  en eu t 42. Se b asan t su r d ’anciens éd its du Conseil, 
la com m ission scolaire décréta  que l ’école d u re ra it de la 
Sain t-M artin  à  la  sem aine de Pâques et que la fréquen
ta tio n  sera it obligatoire de l ’âge de 7 à 13 ans. Les 
enfants devaien t a cq u itte r  un  écolage. Les b ranches 
d ’enseignem ent é ta ien t la religion, la  lecture , l ’écriture 
et le calcul. La com m une choisissait son m aître  d ’école 
avec l ’agrém ent du curé. L ’élu d evait fréq u en ter un 
cours pédagogique à Soleure, recevait u n  b rev et accom 
pagné de la nom ination  définitive p a r le gouvernem ent. 
Des exam ens av a ien t lieu chaque année, e t les écoles 
é ta ien t v isitées soigneusem ent. Le Conseil poussa aussi 
à  la  construction  de b â tim en ts  scolaires, avec h a b ita 
tions pour le personnel enseignant. Vers 1780 et 1790, il 
s ’en constru isit to u te  une série. Celui de Soleure fu t 
élevé en 1779, derrière l ’église Sain t-O urs, su r les plans
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,de P isoni ; l ’ancien a v a it dû faire  place lors de la 
reco n stru c tio n  de l ’église.

L a R épublique he lvétique fu t une période de calme. 
Le Conseil d ’éducation , nouvellem ent créé, e n tra  en 
ac tiv ité  en décem bre 1798, 
m ais vu  les circonstances 
déplorables, il ne fit rien 
de rem arquable . E n  1802,
U rs-Josef L ü th y  fu t placé 
à  la  tê te  du Conseil et lu tta  
avec  énergie pour m ain te 
n ir l ’école à son n iveau.
Il s ’efforça de procurer aux 
m aîtres  un  m eilleur salaire 
e t in te rv in t contre le loge
m en t des troupes dans les 
b â tim en ts  scolaires ; en a u 
tom ne, il fit pay er des p r i
m es pour encourager la 
fréq u en ta tio n  des écoles 
d ’été.

L ’A cte de m édiation  con
serva  le Conseil d ’éduca
tio n . Son ordonnance sco
laire  de 1803 ren d it la fré
q u en ta tio n  obligatoire, sous 
m enace de pun itions. Les 
curés e t les comm issaires 
devaien t v is ite r l ’école cha
q ue  sem aine et chaque 
m ois. P a r  l ’o rdonnance de 
1804, chaque com m une fu t 
ten u e  de b â tir  une m aison 
d ’école dans un  délai de 
tro is ans et de créer un  
fonds scolaire. L ’enseigne
m en t fu t g ra tu it. P our la 
fo rm atio n  pédagogique des 
m aîtres , des cours fu ren t 
donnés en 1807 et 1808 à 
D eitingen ; à p a r tir  de 
1811 des cours de ré p é ti
tio n  eu ren t lieu à l ’hô tel Soleure. L ’ermitage  Sainte-" 
de l ’am bassade à  Soleure.
Les m aîtres du Bucheggberg se fo rm aien t au canton 
de B erne. E n  1803, encouragé p a r L ü th y , Pfeiffer, qui 
s ’é ta it approprié  les nouvelles m éthodes auprès de Pes
talozzi à B erthoud , ouvrit une école privée à Soleure. 
Mais elle fu t ferm ée en 1804 pa r décision du Conseil.

Sous la R estau ra tio n , l ’école fu t dirigée à peu près 
dans le m êm e esprit. U n décret du G rand Conseil de 
1823 supprim a les cours professionnels pour in s titu 
teu rs  de Soleure ; d ’au tres, pa r contre, devaient être 
donnés dans diverses localités du can ton  sous la d irec
tio n  de curés capables, ce qui devait en dim inuer le coût 
e t les rendre  plus accessibles aux m aîtres de la cam pa
gne. Le curé D änzler en donna à Zuchwil e t à O berdorf 
ju sq u ’en 1830. Les écoles de Soleure e t d ’Olten fu ren t 
souven t am éliorées, ce qui ne fu t pas sans influence 
su r le reste  du canton. L ’école norm ale de l ’o rphelinat 
fu t transform ée en école réale. Vers 1820, l ’école des 
bourgeois, comme on la  nom m ait alors, fu t réunie 
au  collège, puis aux  écoles de la ville.

Après la  révo lu tion  de 1830, les au to rités m iren t sans 
ta rd e r  la m ain à l ’ouvrage pour transfo rm er to u t l ’ensei
gnem ent. E n  1832 p a ru t la loi su r l ’école populaire, 
obligeant chaque comm une co m ptan t 40 élèves à  créer 
une école prim aire e t à l ’en tre ten ir. La fréquen tation  
fu t  rendue obligatoire et g ra tu ite . L ’É ta t  se chargeait 
de la form ation  du personnel. La loi créait aussi une 
école de perfectionnem ent pour garçons e t une écolo de 
tra v a u x  fém inins pour les filles. Le Bucheggberg fu t 
soum is à  la législation scolaire soleuroise. Malgré toute 
l ’a rd eu r des au to rités , la loi ne p u t être  com plètem ent 
exécutée. Les lois scolaires de 1845, 1852 et de 1858 
n ’am enèren t pas de changem ents im po rtan ts . On sacri
fia en 1858 l ’école de perfectionnem ent.

U n esprit nouveau et progressiste a p p ara ît dans la 
loi de 1873, encore en v igueur. Elle in trodu isit de n o u 
velles branches d ’enseignem ent (com ptabilité , perspec- 
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tive  géom étrique, h isto ire n a tu re lle  e t hygiène), une 
école obligatoire de perfectionnem ent pour les garçons, 
créa les comm issions scolaires et la com m ission du 
m atérie l d ’enseignem ent. D ans to u t ce qui concerne

érène en 1795. D ’après une gravure  sur cuivre de L. Mi dart .

l ’in stru ctio n  : m anuels, m atérie l scolaire, enseignem ent, 
d ’im p o rtan ts  progrès fu ren t faits grâce à l ’activ ité  du 
d irec teu r de l ’école norm ale, P . Gunzinger.

Le K u ltu rk am p f souleva un  débat au  su je t des écoles 
privées. Les cercles ecclésiastiques conservateurs solli
c ita ien t la  liberté  d ’enseignem ent en faveur des écoles 
confessionnelles. P a r  le m oyen d ’une p é titio n , on 
chercha à ob ten ir le d ro it pour des associations d ’ouvrir 
des écoles. La loi de 1832 con tenait déjà le principe de 
la  fréq u en ta tio n  obligatoire des écoles publiques p r i
m aires, m ais des exceptions é ta ien t adm ises. Les lois 
de 1852 et 1858 m ain tena ien t les m êm es dispositions. 
Celle de 1873 est m u e tte  sur ce po in t. Aussi, après bien 
des lu tte s , la  co n stitu tio n  de 1875 tran ch a  sans équi
voque en faveur du m onopole d ’É ta t  de l ’enseignem ent. 
Elle plaça tous les é tablissem ents publics d ’in stru ctio n  
sous la d irection exclusive de l ’É ta t ,  in s titu a  la fréquen
ta tio n  obligatoire des écoles publiques à  l ’exclusion des 
écoles privées, pour l ’enseignem ent p rim aire ; elle fit 
dépendre l ’ouverture  d ’établissem ents d ’in stru ctio n  pri
vés d ’une au to risa tio n  de l ’É ta t  e t les soum it à la 
surveillance de celui-ci. La co n stitu tio n  de 1887, 
actuellem ent en vigueur, rep rit ces diverses dispositions 
sans les m odifier. E lle créa enfin un Conseil d ’éducation  
de cinq m em bres et in trodu isit la  g ra tu ité  du m atérie l 
scolaire pour l ’école prim aire.

Une extension fu t donnée à  l ’école populaire  pa r 
l ’in troduction  des écoles de d istric t (loi de 1837). A p a rt 
celles déjà ex istan tes à  Soleure, O lten et Schönenw erd, 
on en ouvrit à  N euendorf, Granges, Mümliswil, W inz- 
nau . Elles n ’euren t pas un  égal succès ; les deux 
dernières fu ren t fermées au bou t de quelque tem ps. 
Les lois de 1861 e t 1875 leur donnèren t une nouvelle 
im pulsion et plusieurs nouvelles écoles de d istric t fu ren t 
ouvertes. Il y  en a actuellem ent 24. Elles com pten t 
deux à trois années d ’enseignem ent et fon t suite à  la
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sixièm e année prim aire. La g ra tu ité  des m anuels d ’en
seignem ent a  aussi été  in tro d u ite  pour elles en 1930.

P o u r la  fo rm ation  des in s titu teu rs , on o u v rit en 
1834 le p rem ier sém inaire officiel à  O berdorf, sous la 
d irection  de R o th . Les cours d u ra ien t de 6 à  19 sem aines ; 
ceux de perfec tionnem en t de 8 à  13 sem aines ; en 1845 
fu ren t in s titu é s  deux cours annuels. Le sém inaire a  été 
tran sféré  à  Soleure en 1857, e t fu t réuni en 1888 à  l ’école 
can tonale . Il co m p ta it q u a tre  cours annuels en 1909.

b) Enseignem ent supérieur. Le plus ancien établisse
m en t d ’in stru c tio n  du can ton  est l ’école du chap itre  de 
Sain t-O urs, p robab lem en t aussi ancienne que le cha
p itre  lui-m êm e, qui do it d a te r  du V I I I e s. Ju s q u ’au  
X I I e s., l ’h isto ire  de l ’école est en tourée d ’une obscu
rité  com plète. Un acte  de 1182 nom m e u n  m agister 
O tto , p rem ier d irec teu r connu de l ’école. On p e u t con
clure d ’un docum ent de 1208 q u ’elle com prenait une 
classe de d éb u ta n ts  e t une section supérieure , qui 
jou issa ien t d ’u n  bon renom . D eux m aîtres  y  son t nom 
més en m êm e tem ps : le m aître  V ivianus et l ’écolâtre 
Ludw ig. Vers la  fin du X I I I e s., elle p e rd it son rang  
p a r su ite  des circonstances nouvelles (universités, 
écoles bourgeoises, cu ltu re  insuffisante des chanoines); 
au  X IV e s., la  cu ltu re  scientifique à  Soleure ne de
v a it  pas ê tre  trè s  développée : l ’école du  chap itre  
é ta it  devenue l ’école p rép ara to ire  la tin e  (école de 
gram m aire) e t l ’école bourgeoise ; des m aîtres  laïques 
y enseignaient aussi. Les s ta tu ts  du ch ap itre , rédigés pa r 
Felix  H em m erli, en 1424, nous fo n t connaître  le carac
tè re  de cette  école au  X V e s. E lle é ta it fréquen tée  p a r 
des élèves qui h a b ita ie n t au couvent e t p a r  des fils de 
bourgeois de la  ville. Un m aître  y  enseignait. Vers la  fin 
du  siècle, le Conseil av a it de l ’influence sur sa nom i
n a tio n  e t le d ro it de surveillance ; l ’école du chap itre  
é ta it aussi devenue celle de la  ville.

Ce n ’é ta it pas la  seule école supérieure du  can ton . 
Celle du couvent de Schönenw erd florissait au  com m en
cem ent du  X V e s. e t le couvent de Beimvil en a b r ita it  
une au tre , qui fu t  transférée  plus ta rd  à  M ariastein. La 
fondation , en 1280, à Soleure du couvent de franciscains 
y  fit a p p ara ître  un  lec teu r de théologie etde philosophie. 
T outes ces écoles ad m e tta ie n t aussi des élèves laïques.

A p a r ti r  de l ’o u vertu re  de l ’école allem ande en 1520, 
celle du chap itre  fu t appelée école la tin e . Elle co m p ta it 
deux m aîtres au  X V Ie s., tro is au  com m encem ent du 
X V IIe s., et fu t  transfo rm ée en 1616 en un  gym nase de 
q u a tre  classes qui n ’eu t pas de succès e t fu t  rem placé 
au  b o u t de cinq ans déjà  p a r l ’école la tin e  de tro is 
classes. C ette in s titu tio n  ne suffisait pas aux  besoins 
de l ’époque ; beaucoup de bourgeois envoyaien t leurs 
fils dans les écoles de jésu ites de l ’é tranger. Cela explique 
l ’accueil b ienveillan t fa it p a r  Soleure à la dem ande des 
jésu ite s d ’y  fonder un  collège. Le Conseil décida en 
1646, non sans ren co n trer d ’opposition, de les a d m e ttre  
à  t i t r e  provisoire, et le collège des jésu ites s ’o uvrit en 
novem bre 1646 avec 150 élèves. A la  fin de l ’année 
scolaire, il y  av a it 189 élèves e t 250 la  deuxièm e année. 
Quand leu r situ a tio n  fu t assurée, le Conseil leu r accorda, 
en 1668, l ’au to risa tio n  d ’étab lissem ent défin itif e t en 
1676 com m encèrent les trav a u x  de construction  de leur 
collège. L ’établissem ent, qui é ta it une école du degré 
in férieur, co m p ta it cinq classes ; il subsis ta  d u ran t 
70 ans sous cette  form e. Il dev in t ensuite école m oyenne, 
c’est-à-d ire un  gym nase avec lycée pour la  philosophie 
e t la  théologie. Il ex is ta it en ou tre  une école supérieure 
avec cours de philosophie et théologie au  couvent des 
franciscains. E n  1773, lors de la suppression de l ’ordre 
des jésu ites, le Conseil, pour assurer la con tinuation  de 
l ’école, confia l ’enseignem ent au  collège des professeurs. 
Ceux-ci fu ren t au déb u t presque exclusivem ent des 
anciens jésu ites ; ils fa isa ien t m énage com m un.

De violentes a tta q u es  dirigées contre le collège à 
cause de son esprit de s tag nation , de son enseignem ent 
scolastique, e tc ., provoquèren t' une réorgan isation  de 
l ’école. L a loi de 1832 supprim a le collège e t créa l ’école 
supérieure d ’in stru c tio n  et d ’éducation  du can to n  de 
Soleure, où pouvaien t enseigner des professeurs laïques. 
Ce fu t le déb u t d ’une ère de développem ent con
form e à  l ’esprit du tem p s. Le nom bre des élèves dim inua 
d ’abord  n o tab lem en t, puis re m o n ta  à  son ancien niveau.

L ’in s titu tio n  com prit com m e a u p a ra v an t u n  gym nase, 
un  lycée e t une section de théologie. R ép o n d an t au 
besoin d ’une fo rm ation  plus p ra tiq u e , la  loi de 1839 y 
jo ig n it une section  techn ique  (école réale centrale). La 
loi de 1857 donna à  l ’é tab lissem ent le nom  d ’école 
can tonale  e t rem plaça l ’école réale cen trale  p a r une 
école des a r ts  e t m étiers , p ré p a ra n t à  l ’École po ly tech 
n ique. U ne section  com m erciale, annexée à  l ’école des 
a rts  e t m étiers , fu t in stitu ée  en 1866. L ’ancienne école 
du ch ap itre  subsista  ju sq u ’en 1863 p o u r l ’enseignem ent 
des «principes», puis fu t  incorporée à l ’école cantonale 
com m e prem ière classe du gym nase. L a loi de 1874 
su pprim a le lycée e t prolongea la  durée des études au 
gym nase ; en 1892, la  section com m erciale, séparée de 
l ’école des a rts  e t m étiers , d ev in t une école de comm erce 
à  tro is classes. Les filles fu ren t adm ises en 1889 à la 
section  pédagogique e t en 1898 à  l ’école de comm erce, 
en 1900 au  gym nase e t à  l ’école des a rts  et m étiers. 
A ctuellem ent, l ’école can tonale  com prend un  gym nase 
de 7 % années d ’études, une école réale de 6 % années, 
une  école norm ale  de 4 années et une école de comm erce 
de 3 années. L a section de théologie, qui n ’av a it plus 
de professeurs e t d ’élèves depuis 1885, fu t form elle
m en t supprim ée en 1909.

Les écoles m oyennes privées fu ren t de to u t  tem ps peu 
nom breuses dans le can ton . Vers 1860, 1870 et 1880, il 
en ex ista  quelques-unes : les in s titu ts  B reidenstein  à 
G ranges, Misteli à  K rieg ste tten  e t plus ta rd  à Soleure, 
M eier e t D eutsch! à  Soleure. Tous fu ren t ferm és au 
b o u t de v ing t à  tre n te  ans. L ’in s t itu t  B reidenstein , 1864- 
1896, acq u it seul une im portance  sc ientifiquenotable, 
parce  q u ’il p ré p a ra it à  l ’Ecole po ly techn ique fédérale.

c) Enseignem ent professionnel. Les bases co n stitu 
tionnelles d ’un  enseignem ent professionnel ne fu ren t 
posées que re la tiv em en t ta rd , en 1887, e t l ’organisation 
légale n ’eu t lieu q u ’en 1909. L ’école industrie lle  des 
d im anches e t jou rs  fériés a v a it  été  fondée à Soleure en 
1836 ; en 1860, la  ville o uvrit une école pour ouvriers, 
p récurseur de l ’école actuelle  de perfectionnem ent p ro 
fessionnel. Il en existe  a u jo u rd ’hu i 17 au tres dans le 
can ton , e t à Soleure, depuis 1884, une école d ’horlogerie. 
L a p rem ière école agricole de perfectionnem ent fu t 
ouverte  en 1896 au  B ucheggberg. Le m anque  de profes
seurs fit créer en 1904 l ’in s t itu t  de m aîtres d ’ag ricu ltu re  
itin é ran ts , rem placé en 1909 p a r  l ’école cantonale  
d ’ag ricu ltu re  d ’h iver, co m p o rtan t deux cours de six 
m ois. Il existe en ou tre  18 écoles de perfectionnem ent 
agricole. Pour la  p rép ara tio n  des com m erçants, à  p a r t 
l ’école can tonale  de comm erce, il y  a l ’école de comm erce 
e t de tra n s it  d ’O lten, ouverte en 1912 et les écoles de p e r
fectionnem en t de la  Soc. suisse des C om m erçants à  So
leure (1862), O lten-B alsthal, Schönenw erd, Granges et 
B re itenbach . Les jeunes filles on t à leu r disposition 
l ’école m énagère can tonale  de Soleure e t quinze au tres 
é tab lissem ents sem blables dans le can ton . Selon la loi 
de 1909, la fréq u en ta tio n  des écoles de perfectionnem ent 
professionnel p eu t être  déclarée obligatoire p a r les com 
m unes, ce qui a été fa it p a r  to u tes  les plus grandes.

Bibliographie. J .  Mösch : Die soloth. Volksschule vor 
1830 (4 vol.). —  Le m êm e : Die sol. Schule in  ihrem  
A u f- u .  A usbau . —  F . F ia la  : Geschichtl. über die Schulen 
v. Sol. —• F . v . A rx : Gesch. der hohem  Lehranstalt in  
Sol. — A. Bros! : Beitrag zur Gesch. derVolksschule des 
K ts. Sol. —  A. L ä t t  : Ratsherr Urs Jos. Lü thy. —  J . 
D erendinger : Der K t. Sol. 1830-1811. [St. P i n œ s c h .]

C. L it t é r a t u r e . Soleure ne possède aucun  m onum ent 
en vieil ou en m oyen h a u t allem and. Le fa it est d ’a u ta n t  
plus é to n n a n t q u ’on v it su rg ir de bonne heure  sur le 
te rrito ire  de l ’actuel can ton  de Soleure, deux foyers de 
vie religieuse, p a r ta n t  aussi de vie in te llectuelle . L ’un 
d ’en tre  eux, le chap itre  Saint-O urs à  Soleure ne tém o i
gne d ’une ac tiv ité  litté ra ire  q u ’à l ’époque du p rév ô t 
Felix  H em m erli (1421) qui fu t lui-m êm e écrivain. C’est 
un iq u em en t grâce à ses œ uvres que nous sommes en 
m esure d ’apprécier le poème d idactique et sa tirique, 
in titu lé  Speculum  m orum  (m iroir des m œ urs), du p rê 
tre  Jak o b  de Soleure. L ’a u tre  foyer de vie religieuse, le 
couvent de Sa in t-L eodegar à  Schönenwerd, eut, en la 
personne de Desso de R einach, un  poète renom m é à 
l ’époque m êm e où florissait la  l it té ra tu re  de m oyen
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h a u t a llem and. Mais ce p rév ô t Hesso de R ina ch, qui 
com posa deux poèm es, descendait d ’une fam ille de mi- 
n istériaux  d ’Argovie. Ces poèmes d ’am our du poète ar- 
govien, qui passa v ing t ans de sa vie à  Schönenwerd 
dans la seconde m oitié du X I I I e s., est le germe m odeste 
qui, je té  dans la  te rre  soleuroise, a lla it devenir l ’arbre 
opulent de la poésie suisse au  m oyen âge. On a conservé 
un poème ly rique, composé pa r un  secrétaire  du Con
seil qui v iv a it dans la seconde m oitié du X V e s., e t qui 
con tinua la  trad itio n  du m oyen h a u t allem and. Mais 
cette  com plainte en q u a tre  strophes Ich m ag’s die lenge 
n it vertragen accuse des traces m anifestes de décadence.

Au X V Ie s., le th éâ tre  populaire fu t cultivé avec p ré 
dilection à Soleure. Le Conseil a ssu ra it les frais de ces 
rep résen ta tio n s qui com portaien t de nom breux  person
nages e t qui du ra ien t deux jou rs ; les m ag istra ts les plus 
en vue y  p ren aien t souvent p a r t  e t ces m anifestations 
a rtistiq u es rev ê ta ien t le caractère  de véritab les fêtes 
populaires. Mais ce genre de rep résen ta tions p a ru t bien
tô t  insuffisant. On v it surgir des au teu rs  dram atiques. 
Vers le m ilieu de l ’année 1549, la bourgeoisie de Soleure 
exécuta une œ uvre composée p a r le plus rem arquable  
a u teu r d ram atique  de cette  cité, Jo h . Aals (f  1551) : 
Tragèdia Johannes des Täufers. On v it alors rivaliser 
avec Aals sur la scène en p lein a ir : H ans von R ü tté  
( t  1588), Jo h . W agner (C arpentarius, t  1590), l ’orga
n iste  du chap itre  Jo h .-W ilhelm  S tapfer ( t  1616), l ’in 
co n stan t curé Jak o b  Schertw eg (f  1630) et le m archand  
de fer Georg G o tth a rt ( t  1619).

Au X V IIe s., l ’a r t  d ram atique  se m eu rt. On ne ren 
contre plus à ce tte  époque d ’au teu rs  d ram atiques di
gnes de m ention  ; la belle époque du dram e populaire 
est passée. Le th éâ tre  des jésu ites v in t se su b s titu e r aux 
représen tations en plein a ir données p a r la  bourgeoisie 
soleuroise. Chaque année, les Jésu ites fa isaient rep ré 
sen ter, à la fin de la période scolaire, une comédie jouée 
en la tin , a y an t de préférence un caractère religieux, e t, 
au p rin tem ps, une pièce de carnaval ou un jeu  de P â 
ques ou de Carême, en allem and. Le baroque fit son a p p a 
rition  et avec lui l ’opérette  et l ’opéra. Mais le caractère 
de ces représen ta tions scolaires fu t m odifié pa r une 
décision du Conseil, qui ordonna en 1766 que les dram es, 
joués p a r les écoliers seraient, à l ’avenir, donnés en 
langue allem ande. La poésie latine  savan te , cultivée au 
X V Ie s. diffère très sensiblem ent de l ’a r t  d ram atique 
populaire. Elle est représentée pa r « n o tre  cher e t b ien
veillan t seigneur et bon am i » H enri G laréan ( t  1563), 
pa r son disciple Jo h .-Ja k . von S taal ( t  1615) e t p a r  le 
chanoine Jo h .B a rz â u s  (f 1660), polyglotte  de ta len t.

Soleure connut sans doute aussi comme p a rto u t a il
leurs, une poésie lyrique au toch tone. Mais ces chants 
d ’insp ira tion  v ra im en t na tionale  son t m alheureuse
m en t perdus. Les chan ts populaires qui nous on t été 
conservés, tels que Altes Grenchner Lied  son t de date  re la 
tiv em en t récente. P a r  contre les m agnifiques chan ts po
pulaires h istoriques, qui on t t r a i t  aux dernières lu tte s  
m ém orables entre  les Confédérés e t les H absbourg , sont 
parvenus ju sq u ’à nous. C’est sûrem ent un  poète soleu- 
rois qui a composé un  des deux chants qui célèbrent la 
bataille  de D ornach, le prem ier en da te  qui com pte 15 
strophes et qui comm ence p a r A n  einem mondag es 
beschah. Deux au tres chan ts exa lten t d ’une façon to u t 
aussi énergique le grand  événem ent h isto rique du 
X V Ie s., les lu tte s  confessionnelles à  Soleure. Issus di
rectem ent du sen tim ent populaire e t de l ’expérience, 
les deux poèmes Und wend w ir aber heben an e t Im  
namen der drivaltigkeit, p rennen t avec passion le parti 
de l ’ancienne foi. La poésie sp irituelle n ’a  suscité que 
des chantres m édiocres. Le p révô t Jo h . Aal a  chanté en 
1543 dans le Si. Ursenlied, le m arty re  des Thébéens et la 
fondation  de l ’église Sain t-O urs. Le chanoine Joh.- 
V ictor R ussinger (1630-1700) a composé en l ’honneur 
du C hrist e t de la Vierge des strophes délicates dont il 
fit lui-m êm e la  m usique à deux voix.

Vers le m ilieu du X V II Ie s., à  l ’époque du progrès 
des lum ières, on v it fleurir à Soleure la poésie p a trio ti
que. E n  1755, le com positeur Jak o b  H erm ann  (1717- 
1786) écrivit son dram e Das grossmütige und befreite 
Solothurn. Cette tragédie fu t jouée la m êm e année 
pa r la bourgeoisie de la ville. Le dram e d ’H erm ann

fu t le po in t de dép art d ’un nouvel essor du th é â 
tre  allem and sous la direction des jésuites. Jo h .-Ig n ace  
Z im m erm ann (1737-1797), professeur au  collège des 
jésuites, s ’en est inspiré pour écrire ses dram es h is to 
riques suisses. Le disciple e t successeur d ’H erm ann 
U rs.-Jos. L ü th y  (1765-1837), au teu r de Fabeln et de 
Scherzhafte Gedichte e t éd iteur du Solothurner Wochen
blatt, con tribua, pa r son œ uvre, à  propager cette  nou
velle tendance. Celle-ci se dessina plus n e ttem en t dans 
les dram es de K arl-A nton G lu tz-R uchti ( t  1837), de 
X aver A m iet (* 1819), de F ritz  Rôdiger ( f  1909), d ’A
drien von A rx (f 1919) e t d ’A lb rech t Ernch ( t  1904). 
Trois au teu rs a rrivèren t à  une véritab le  renom m ée : 
F ranz K ru tte r  (1807-1873), A lfred H artm an n  (1814- 
1897) et M artin  Disteli (1802-1844). K ru tte r , esprit déli
cat, se voua au  dram e et à  la ballade h isto rique  ; H a rt
m ann  est l ’au teu r de biographies et d ’études de m œ urs ; 
il écriv it aussi des rom ans à thèses ; les dons rem ar
quables de D isteli, pein tre  et dessinateur, tro u v èren t 
leu r app lication  dans la sa tire  politique. Ce cercle 
d ’amis distingués fonda la Töpfergesellschaft. T out em 
p re in t d ’un  idéalism e juvénile, il fonda aussi, en collabo
ra tio n  avec Georg S ch latter (1812-1872), une revue l i t 
téra ire . E n 1836 p a ru t, riche de prom esses, le M orgen
stern, revue de litté ra tu re  et de critique. E n  1841, on 
v it p a ra ître  l ’annuaire  de litté ra tu re  A lp in a , e t de 1845 
à  1847, le Wochenblatt fü r Freunde der Literatur und  
vaterländischer Geschichte, continua l ’œ uvre com m en
cée pa r L ü th y . Mais ces trois ten ta tiv es  échouèrent 
b ien tô t. Seul le supplém ent de la dernière de ces tro is 
revues, le Postheiri, qui p a ru t seul à p a rtir  de 1847 sous 
la  form e d ’un jo u rn a l sa tirique, eu t tô t  fa it de conqué
r ir  tous les suffrages.

Tous ces poètes s ’é ta ien t inspirés de su je ts p a tr io ti
ques e t des m œ urs de la région ; après eux on v it ap p a
ra ître  to u te  une génération  d ’hom m es qui, su ivan t 
l ’exem ple de Gottheit' s ’efforcèrent de représen ter la 
vie des paysans soleurois. Joseph  Joach im , un  agricul
te u r  de K estenholz (1834-1904), écriv it des récits et des 
rom ans tirés de la vie à  la  cam pagne. Les œ uvres de 
son âge m û r se d istinguèrent pa r leu r souci de vérité  
et p a r  un  sain réalism e. La profondeur des vues et la 
délicatesse des sen tim ents caractérisen t l ’a r t  du poète 
et psychologue Josef R e inhart (* 1875), don t on doit 
adm irer aussi les heureux  dons d ’observation . Cet a r t  
au toch tone soleurois v it se développer une au tre  b ran 
che : la poésie écrite en dialecte. Le débu t fu t m arqué 
p a r le poème consacré à l ’épisode de l ’avoyer W engi, 
te l q u ’il est conté dans la ballade Klaus W engi, de 
K a r l-S tep h an  G lu tz-R uchti (1751-1795) qui rev ê tit 
plus ta rd  la charge d ’avoyer. Le chan tre  aveugle Alois 
Glutz-B lotzheim  (1789-1827) fit preuve d ’un véritab le  
ta le n t m usical. On chan te  encore fréquem m ent le R ig i- 
lied de Jo h . L ü th y  d ’Oberbuchsiten ( t  1869). Mais So
leure ne s ’est pas borné à  partic iper aux  débuts de la 
poésie lyrique composée en dialecte ; le can ton  peut 
s’enorgueillir de posséder en B ernhard  W yss, de Cappel 
(1833-1889), m aître  de l ’école prim aire, le véritable 
créa teur de la nouvelle villageoise composée en dialecte 
local. Ses successeurs dans ce genre sont Jos. Joachim , 
qui a  réussi dans quelques-unes de ses nouvelles à  saisir 
le v ra i langage populaire ; le m édecin Jak o b  H o fs tâ tte r, 
de L u terbach  (1825-1871), et le m édecin F ran z-Jo s 
Schild, de Granges (1821-1889), auquel son œ uvre v a 
lu t le surnom  de D ’r Grossätti us em Leberberg (le 
grand-père du Leberberg). Comme ses œ uvres écrites 
en langue littéra ire , les chants de Josef R e inhart 
écrits en dialecte : Liedli ab em Land, m is en m usique 
pa r Casimir M eister, e t ses nouvelles en pato is m arquen t 
le po in t culm inant de ce genre particu lier. Le dram e 
écrit en dialecte et destiné à la scène populaire est cul
tivé  avec succès pa r Edm ond W yss. E douard  Fischer 
eu t le m érite de recueillir les légendes et les contes du 
terro ir soleurois.

L ’esprit des tem ps nouveaux se révèle dans la poésie 
lyrique du libre-penseur C ajetan Binz ( t  1907), dans les 
poèmes gracieux et colorés d ’A drien von A rx, fils, dans 
les poésies d ’insp iration  profonde de B ernhard  Moser 
qui s ’est aussi acquis un  nom  comme au to u r dram atique , 
e t dans le dram e em poignant de C äsar von Arx.
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Bibliographie,. Voir les a r t.  consacrés aux  nom s m en
tionnés dans l ’article  qui précède. —  J .  B âchtold . — 
L .-R . Schm idlin : Solothurnische Schriftsteller, dans 
Z S K  I I  e t V I. —  0 .  von Greyerz : Die M undartdich
tung der deutschen Schweiz. [L e o  A l t e r m a t t .]

D. A r t s . Le can ton  de Soleure ne possède plus de 
m onum ents de l ’a rch itec tu re  rom ane ; de nom breuses 
im ages anciennes tém oignent que l ’église Saint-O urs, 
fondée en 930 p a r la  reine B erthe, fem m e de R odolphe II  
de Bourgogne, é ta it une construction  rom ane sans 
tra n se p t ; des ogives, dans la p a rtie  supérieure du m onu
m en t, ind iq u a ien t déjà le style de l ’époque su ivan te . 
L ’église collégiale de Schônenw crd, d é tru ite  en 1388,

S o le u re .  L e  Wassertor a v a n t  s a  d é m o l i t io n  e n  1 8 7 7 . 
D ’a p rè s  u n e  p h o to g r a p h ie .

é ta it une basilique rom ane à tro is nefs, d a ta n t du X I e 
ou du X I I e s.

Au X I I I e s., la ville fu t ceinte de m urailles ; le cou
v e n t des cordeliers date  de 1280 ; c ’est p robab lem ent 
au  X I I I e s. aussi que s ’éleva la Tour de l ’Horloge e t 
que l ’église Saint-O urs reçu t deux clochers qui s ’effon
drèren t lors du trem blem en t de te rre  de 1356 et fu ren t 
rem placées en 1360 pa r une to u r unique. R ares son t dans 
le can ton  les m onum ents gothiques : on p e u t c iter le 
clocher de l ’église de B alstal, qui est de la  dernière pé 
riode de ce style, et la form e prim itive  du clocher d ’O lten. 
D ans les édifices profanes, des traces de sty le  gothique 
subsis ten t dans des plafonds de l ’hô tel de ville e t de la 
m aison des tireu rs de Soleure. Le Sain t-Sépulcre, m onu
m en t assez m assif, érigé en 1427 pa r le com te H ans von 
Falkenste in  dans l ’église de Schônenwerd, est une œ uvre 
de la scu lp ture  ogivale. Le seul' au tre  exem ple de la 
scu lp ture  de cette  époque est le fû t de la  fon taine de 
Sam son à Soleure, qui date  de 1543. Comme œ uvre 
d ’orfèvrerie de la m êm e époque, il fau t m en tionner le 
re liquaire  de Sain t-O urs, en go th ique flam boyant, du 
tréso r de la cathéd ra le. Le X V e s. fu t m arqué  pa r de 
nouvelles constructions dans la  ville : la  p o rte  de Berne,

la T our penchée e t l ’h ôp ita l bourgeoisial avec l ’église 
du S a in t-E sp rit. Le X V Ie s. avec ses im p o rtan tes  œ uvres 
a rch itec tu ra les , est la grande époque de l ’h isto ire  de l ’a r t  
à  Soleure. Los rem p arts  fu ren t reco n stru its  sur des 
plans em pruntés à  l ’é tran g er e t renforcés p a r q u a tre  
tou rs  d ’angle, don t la  to u r B uri, de 1543, e t la  tour 
Riedholz, de l ’année su ivan te , ex is ten t encore. E n  1536 
fu t élevée l ’im posan te  p o rte  de Bâle. On constru is it 
p lusieurs b â tim en ts  publics : en 1529, lorsque les de r
niers cordeliers eu ren t q u itté  leu r m aison (q u ’ils recons
tru is iren t ailleurs en 1659), on com m ença l ’édification 
de l ’hô tel des am bassadeurs, siège des rep ré sen tan ts  
d ip lom atiques de la F rance  ; les b â tim en ts  b rû lè ren t en 
1717 et fu ren t recon stru its  de 1717 à 1724 su r les plans 
de F ran z  B är. E n  1545 fu t  élevé le nouvel hôtel de ville, 
qu i re çu t en 1623 une p o rte  m onum en tale  c in trée , 
flanquée de colonnes, dans le sty le  de la  R enaissance, 
ainsi que le pavillon m érid ional e t deux tourelles ; la 
to u r con ten an t le curieux escalier en sp irale d a te  do 
1634. A cette  époque, les a rts  décoratifs p riren t un  v if 
essor à  Soleure. Des a rtis te s  du dehors fu ren t a ttiré s  
vers la ville où leu r carrière fu t facilitée p a r la  décision, 
prise en 1581, e t renouvelée à  plusieurs reprises depuis 
lors, de les a d m e ttre  dans la bourgeoisie. Le centre de 
ce foyer d ’a r t  é ta it la confrérie de Saint-L uc, fondée en 
1559. Des a rtis te s  de v a leu r sé jou rnèren t tem p o ra ire 
m en t dans la  ville de Saint-O urs. H ans H olbein y  peignit 
en 1522 la  Madone de Soleure, qui, fo rt détériorée, fu t 
reléguée plus ta rd  dans la  chapelle d ’AUerheiligen au- 
dessus de Granges, d ’où, redécouverte  en 1864 pa r 
F .-A . Z e tte r et F ran k  B uchser, elle fu t  transférée , après 
une soigneuse re s tau ra tio n , dans le m usée de Soleure ; 
elle en form e le jo y au , avec la M adone au x  fraises de 
l ’école du F lau t-R h in . E n  1554, H ans A sper sé journa à 
Soleure où il re s tau ra  un  tab leau  re p ré sen tan t la  ba ta ille  
de D ornach. Le b rillan t dessina teu r Urs G raf (1485- 
1529), fils d ’un orfèvre soleurois, ne passa  que sa je u 
nesse dans sa ville n a ta le  e t s ’é tab lit, au  com m encem ent 
du  X V Ie s. déjà, à  Bâle. Gregorius Sickinger (1558- 
1616 ?) est l ’a u te u r  de plusieurs grands p lans de villes, 
m ais excella su r to u t dans l ’a r t  hérald ique, ainsi q u ’en 
tém oignen t les arm oiries q u ’il dessina dans le livre d ’or 
de la  confrérie de Sain t-L uc.

G randem ent favorisé p a r l ’influence des am bassa
deurs de France et leur b r illan t entourage, le goût 
français d ev in t p réd o m in an t au com m encem ent du 
X V IIe s. ; le voisinage de la  fron tière  lingu istique con
tr ib u a it  encore à le p ropager. Les vieux rem p arts  fu ren t 
rem placés p a r un  systèm e de fo rtifica tions françaises ; 
certaines p o rtes de la  ville, comme la  m agnifique p o rte  
de Bienne, fu ren t achevées ; l ’ogival e t la Renaissance 
d isp a ru ren t presque com plètem ent de l ’a rch itec tu re . 
La m aison a ris to c ra tiq u e  de la  ville se constru is it en 
sty le  Louis X IV , ainsi l ’ancienne m aison Tugginer à  la 
Gurzelengasse, ou p r it  le caractère  d ’un  château  fran 
çais, comm e le palais Besen val su r l ’A ar. Les environs 
se parsem èren t de m aisons de cam pagne dans le sty le  
de B londel, avec ja rd in  à la  Le N ôtre, tels les châteaux  
de S teinbrugg, de W aldegg, de B lum enstein , la  m aison 
d ’été des Vigier, le Königshof, la m aison de H aller. 
L ’am eublem ent de nom bre de ces belles m aisons é ta it, 
p a r  con tre , ind igen t ; les riches Soleurois, officiers su
périeurs aux  services é trangers , p o u r la  p lu p a rt, 
n ’ava ien t pas le sens du confort bourgeois. C ette p é 
riode a rch itec tu ra le  fu t couronnée p a r la construction  
de plusieurs églises L ’église des jésu ites est de pu r 
sty le baroque (1680) ; l ’influence de ce sty le  se rem arque  
aussi su r l ’église de l ’h ô p ita l du S a in t-E sp rit (1736). 
Sur l ’em placem ent de l ’église démolie de Sain t-O urs, 
s ’éleva la nouvelle église, co n stru ite  d ’après les plans 
de G aetano-M atteo  Risoni, d ’Ascona (1713-1782), dans 
le sty le  du baroque ita lien , fo rtem en t influencé encore 
p a r la R enaissance : elle est précédée d ’un escalier 
m onum ental, orné de deux fontaines, comm encées en 
1763 ; l ’édifice fu t achevé en 1773 pa r le neveu du cons
tru c te u r , Paolo-A ntonio  Risoni (1738-1804), su r le m o
dèle de la cathéd ra le  de Sain t-A ubin  de N am ur, cons
tru ite  égalem ent p a r Risoni l ’aîné. Cette construction  
a tt i ra  à Soleure de nom breux  artis te s , n o tam m en t F ra n 
cesco Pozzi e t ses fils. Risoni le jeune, qui dev in t plus
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ta rd  a rch itec te  can tonal de Solcure, est le constructeur 
d ’une série d ’au tres  bâ tim en ts  en ville e t do la « Croix », 
à K rieg ste tten . D ’au tres a rtis te s  é trangers g rav itèren t 
dans le b rillan t en tourage des am bassadeurs, ainsi 
L .-L. M idart (1733-1800) e t, au  m ilieu du X V II Ie s., 
Melchior W yrsch. Le scu lp teu r sur bois P e ter Frôlicher 
(1661-1723) scu lp ta , avec son frère, les stalles de Saint- 
U rbain. Le p e in tre  soleurois Jo h .-R u d . Byss (1660-1738) 
trav a illa  su rto u t à  l ’é tranger ; le scu lp teur P ankraz  
Eggenschw yler (1756-1821) se form a à Paris e t ne ren tra  
défin itivem ent au  pays q u ’après la chute de Napoléon. 
Cette floraison a rtis tiq u e  soleuroise cessa b rusquem ent 
avec la fin du régim e aris tocratique. L ’église paroissiale 
d ’Olten fu t constru ite  en 1806 en style em pire, d ’après 
les plans de Blasius B altenschw yler. Ce ne fu t q u ’après 
1830 que l ’a r t  re p rit son essor dans le can ton  de Soleure. 
Il av a it un  caractère  n e ttem en t dém ocratique et fu t re
présenté en prem ière ligne p a r le rem arquable  dessina
teu r M artin  Disteli (1802-1844), don t les m usées d ’Olten 
et de Soleure se p a rtag en t les œ uvres. Ses élèves fu ren t 
H einrich von A rx (1802-1858), Joach im  Senn (1810- 
1847) e t Jak o b  Ziegler (1823-1856). L ’aquarelliste  F ranz 
Graff (1802-1859), élève de Gabriel Lory, fu t m aître  
à l ’école cantonale de Soleure. Le paysag iste  O tto 
F rôlicher (1840-1890) trav a illa  su rto u t à  M unich. Un 
émule de Disteli est F ran k  B uchser (1828-1890), auquel 
Cuno A m iet (* 1868) est redevable de ses débuts. Parm i 
les sculp teurs, il fau t m entionner Rich. Kissling (1848- 
1919), a u te u r du m onum ent de Guillaum e Tell, Max 
Leu (1862-1899) et Urs Eggenschw yler (1849-1923).

Voir S K L .  —  E . S ch latter : Gesch. des soloth. K u n st
m useum s, dans Jahrb. f. K unst und K unstpflege i. d. 
Schweiz 1923. —■ Le m êm e : M aison bourgeoise X X I. 
Soleure. — Denkschrift z. E rö ffnung  des M useum s Solo
thurn , 1902. — J .-R . R ahn  : Die mittelalterl. K unstdenk
mäler des Kantons Solothurn. —  P. U rban  W inistörfer : 
Der alte St. Ursus-M ünster. — J .  Am iet : Das St. Ursus- 
pfarrstift der Stadt Solothurn. — F.Schw endim ann : St. Ur
sen. — J .  A m iet : Solothurns Kunstbestrebungen vergan
gener Zeit und dessen Lucasbruderschaft. [ G .  W æ l c h l i . ]

E .  O r g a n i s a t i o n  j u d i c i a i r e . P our l ’époque a n té 
rieure à  1798, voir le chapitre  histo ire. Sous la  R épubli
que helvétique, on in s titu a  les instances judiciaires 
cantonales prévues dans la constitu tion  (loi du 15 mai 
1798) : cinq tribunaux  de d istric t pour les affaires civiles 
et de police, composés chacun de 9 m em bres (Soleure, 
B iberist, B alsthal, O ltcn et Büsserach) et un  tribunal 
can tonal composé de 13 juges fo n c tio n n an t comme p re 
m ière instance dans les affaires crim inelles im portan tes 
et comme trib u n a l d ’appel dans les au tres affaires pé
nales et dans les affaires de police.

Sous l ’A cte de m édiation , une organisation judiciaire  
m odèle pour l ’époque fu t créée sous la d irection de 
Joseph  L ü th y . La loi du 5 m ai 1803 in s titu a  pour la 
prem ière fois dans les comm unes des juges de paix  qui 
fonctionnaien t comme m édiateurs dans les causes civiles 
(a tte s ta tio n  du juge de paix) et comme juge unique dans 
les affaires civiles e t pénales do peu d ’im portance. La 
prem ière instance en m atière  civile et pénale é ta it le 
trib u n a l de d is tric t, composé d ’un  p résiden t et de deux 
assesseurs. La deuxièm e instance é ta it le trib u n a l can
tonal, composé de 9 m em bres m unis do certificats do 
capacité ju rid iq u e . Le tr ib u n a l can tonal é ta it nom mé 
par le G rand Conseil. Il fonc tionnait en m êm e tem ps 
comme instance en m atière  de faillite. L a cour supé
rieure d ’appel siégeait sous la présidence de l ’avoyer 
so rtan t de charge, comme instance supérieure de re
cours et comme cour de cassation pour les jugem ents non 
susceptibles d ’appel rendus p a r les instances inférieures. 
Les délits graves é ta ien t jugés pa r le tribunal siégeant 
comme instance unique renforcé pa r q u a tre  m em bres 
du P e tit  Conseil. Les condam nations capitales devaient 
réun ir les deux tiers des voix. Une procédure spéciale 
com portan t aussi tro is instances fu t instituée  en 1804 
pour les conflits d ’ordre ad m in istra tif. La R estau ra tion  
a repris dans ses grandes lignes l ’organisation judiciaire 
créée sous l ’Acte de m édiation  (loi du 21 déc. 1819). 
L ’époque de la  R égénération  (C onstitu tion  de 1831, 
loi sur l ’organisation judic iaire  du 16 avril 1831), réalisa 
la sépara tion  des pouvoirs en in s titu a n t à la  tê te  du

distric t, à  côté du préfet, fonctionnaire ad m in istra tif, 
un  présiden t du tribunal, m ag istra t judic iaire  qui devait 
ju stifie r de ses capacités (distinction  des com pétences 
fixée par la loi du 2 ju il. 1831). Les organes de la ju stice  
civile é ta ien t le juge de paix , le présiden t du trib u n a l 
de d istric t ; les cinq tr ib u n au x  de d istric t (Soleure- 
L ehern, B ucheggberg-K riegstetten , B alsthal, Olten- 
Gosgen et D orneck-Tierstein) composés chacun de cinq 
m em bres e t la Cour d ’appel, appelée dès 1841 trib u n a l 
suprêm e, avec 13 juges élus p a r le G rand Conseil (la 
somme m inim um  p e rm e tta n t d ’aller en appel é ta it de 
80 fr.). La justice  pénale é ta it confiée à  u n  trib u n a l cri
m inel en prem ière instance et à  une cour pénale d ’appel 
en deuxièm e instance. E n é laboran t le code de procédure 
civile du 13 déc. 1839 (voir la loi su r la poursuite  et 
faillite, du 8 jan v . 1839) J.-B . R cinert a doté le canton 
d ’une loi de procédure rem arquab le , h au tem en t ap p ré 
ciée e t inspirée du droit com m un qui est encore en 
m ajeure  p a rtie  en v igueur au jo u rd ’hui. La loi du 2 nov. 
1832 sur la  procédure en m atière pénale et de police 
m arq u a  le passage de la procédure inquisitoriale à  la 
procédure d ’accusation  et de libre apprécia tion  des 
m oyens do preuve ; l ’accusation fu t confiée d ’abord  à 
un  avocat désigné d ’office, plus ta rd  (1841) à  un  seul 
et m êm e hom m e de loi. E n outre, on in tro d u isit la 
défense obligatoire qui fu t confiée aux avocats. La ju r i
diction adm in istra tiv e  fu t supprim ée en ta n t  q u ’in s titu 
tion spéciale en 1851 ; les affaires adm in istratives fu ren t 
renvoyées les unes aux tr ib u n a u x  civils, les au tres au 
Conseil d ’É ta t.

L a constitu tion  de 1856 a  rédu it à sept le nom bre des 
m em bres du tribunal suprêm e. E n ve rtu  de cette  consti
tu tion , le code de procédure civile, du 5 m ars 1863, a 
in tro d u it le ju ry  e t un  m inistère public  perm anent. 
Le développem ent u lté rieu r des in stitu tio n s judiciaires 
a lim ité le rôle du ju ry  au  profit du trib u n a l suprêm e 
e t des trib u n au x  de d istric t (ordonnances sur la procé
dure pénale des 18 ju il. 1874 et 1er ju il. 1886, loi du 
2 m ai 1926). La constitu tion  du 23 octobre 1887 a repris 
l ’organisation jud iciaire  telle q u ’elle ex ista it a v an t elle.

Bibliographie. L. A lte rm att : Der Kanton Solothurn 
in  der M ediationszeit. —  A. B rosi : Straf- u. Gefängniswe
sen im  Kanton Solothurn, dans Verhandl. d. Vereins f. 
Straf- u. Gefängniswesen 1879. — E. Schenker : Z ur So
loth. Prozessreform, dans Zeitschr. d. bern. Juristenver
eins. — R. C artier : Das Sol. Schwurgericht. —  M. Gross
ly : Der Rechtsschutz im  Verwaltungsrecht des K ls. Sol. 
(m ns.). —  J .  D erendinger : Gesch. des K ts. Sol. 18-30- 
1840. [ E r n e s t  S c h e n k e r . ]

F . M i l i t a i r e . 1. Jusqu’à la-fin du X V I I I e s. Organi
sation. Les forces arm ées é ta ien t à  la disposition du 
Conseil de guerre, don t les baillis é ta ien t les agents 
d ’exécution dans les bailliages. Les bourgeois de la 
ville et les bourgeois externes des bailliages é ta ien t sou
mis à l ’obligation de servir. Les demi-libres, les taillab les 
et les h a b ita n ts  pouvaient être astre in ts au  service en 
tem ps de guerre ou à  con tribuer aux dépenses m ilitaires. 
Les hom mes astre in ts au service é ta ien t inscrits sur les 
rôles m ilitaires, avec indication  de leur équipem ent e t  
de leur arm em ent ; en ville, cette  tâche incom bait a u x  
corporations, dans les bailliages aux baillis. Les hom m es 
inaptes au com bat faisaient partie  du landstu rm . L ’élite 
se com posait du fanion et de la bannière de la ville. 
Soleure devait fournir 500 hom mes au  fanion et 925 
à la bannière de la ville. A la bataille  de G randson, 
le contingent solcuroiâ é ta it de 928 hom m es. E n cas 
de danger de guerre, tous les hom mes aptes au service 
éta ien t appelés aux  arm es. L ’alarm e se donnait p a r  des 
feux et des tirs sur les hau teu rs dans les bailliages, par 
le tocsin et la générale dans les localités. Tous les hom 
mes armés devaient se présen ter sur la place de l ’église 
entièrem ent équipés e t m unis de provisions pour tro is 
jours. Ils é ta ien t inscrits et inspectés pa r le sergent, qui 
les conduisait au  lieu de rassem blem ent du bailliage, 
où les contingents é ta ien t organisés. La générale n ’é ta it 
b a ttu e  que dans les localités lorsque l ’élite seule é ta it 
mobilisée. Les corporations devaient ten ir p rê ts de 
p e tits  contingents de volontaires avec la bannière des 
tireurs. La composition do la bannière soleuroise à la 
bataille  de D ornach en 1499 é ta it de 12 a rb a lé triers ,
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135 arquebusiers, le reste  é ta it form é de piquiers e t de 
hallebardiers. Il y  a v a it aussi des pièces de cam pagne. 
Jad is , les pièces é ta ien t servies p a r les m aîtres-artilleurs 
et leurs aides, plus ta rd  p a r les « constables » e t depuis 
le com m encem ent du X V II Ie s. p a r le corps des a rtil
leurs. Le recès de la  D iète, du 21 nov. 1635, engageait 
les localités à  fourn ir des dragons. Plus ta rd , en 1763, 
Soleure organisa un  corps de dragons divisé en com pa
gnies de 30 hom m es, chacune com m andée p a r  un  ca
pita ine.

L ’armement é ta it celui de l ’époque. Les hom m es de
v a ien t se p rocurer eux-m êm es leurs arm es. Des dépôts 
d ’arm es ex ista ien t dans les arsenaux  et les châteaux  
des bailliages. Le gouvernem ent exerçait une surveil
lance sévère su r l ’organisation  m ilitaire  e t rép rim ait 
to u te  négligence p a r dos peines graves a llan t ju sq u ’au 
bannissem ent. Il é ta it stric tem en t in te rd it d ’em prun
te r  et de p rê te r des arm es. Chaque année, au  prin tem ps 
e t  en au tom ne et lors d ’une  m enace de guerre, il y  av a it 
des inspections, auxquelles les hom m es devaien t se 
p résen te r en équipem ent com plet.

Artillerie. Depuis le X V e s., Soleure posséda des pièces 
d ’artillerie . Le b u tin  des guerres de Bourgogne e t de 
Souabe lui fourn it des pièces de siège. A l ’inven ta ire  
de l ’arsenal de 1606 figurent 4 béliers et une couleuvrine, 
d ite  Burgundery, p ro v en an t du b u tin  de B ourgogne. Une 
pièce d ite  Kätterli von Ensen  (C atherine d ’Ensisheim ) 
fa isait pa rtie  du  b u tin  de D ornach en 1499.

Au com m encem ent du X V Ie s., l ’a rtillerie  p r i t  de 
l ’essor à  Soleure. Les pièces é ta ien t fondues dans Tes 
propres fonderies du can ton  ou dans les fonderies Füessli 
à  Zurich et B lister à  Bàie ; la  ville do n n a it à  fondre ses 
pièces d ’ancien m odèle. Des pièces fu ren t achetées. Au 
X V IIe s. fu t fondée à  Soleure la  fonderie de cloches e t 
de canons Keiser, où le gouvernem ent fit fondre u n  
grand nom bre de pièces d ’artillerie . E n  1708-1709, B or- 
court, fondeur de canons à  S trasbourg , reçu t 7641 flo
rins pour la  fonte de pièces. E n 1776 et 1777 to u tes  les 
pièces de bronze fu ren t fondues chez d ’A rte in  à  S tra s 
bourg e t transform ées en canons pour boulets de 2, 4, 
6 e t 8 livres, en obusiers e t en m ortiers su iv an t la nou
velle ordonnance française.

Instruction. Il existe des in structions e t des dessins 
pour l ’exercice de la  p ique. Lors des inspections, il y  
av a it des exercices et des m anœ uvres. Les a rb alé triers 
et les arquebusiers devaien t s’exercer 26 jours p a r an  ; il 
ex ista it des p rix  de tir . Pour encourager l ’usage des a r 
mes à feu, il fu t  in te rd it en 1485 de t ire r  à  l ’a rb a lè te  
les jou rs ordinaires de t i r  ; les p rix  fu ren t réservés aux 
arquebusiers. E n  1532, u n  te rra in  près de la  m aison des 
M archands fu t donné au  m aître -d ’arm es e t aux  jeunes 
bourgeois pour s ’exercer dans l ’a r t  de l ’escrim e ; en 
1546, une ordonnance su r l ’école d ’escrim e fu t p rom ul
guée. Après l ’in troduction  du fusil à  b a ïo n n e tte , l ’ins
tru c tio n  fu t donnée en ville p a r le cap itaine  du t i r  et 
les officiers de ville, à  la cam pagne p a r les chefs d ’ins
pection . Soleure possédait au  com m encem ent du 
X V II Ie s. une ordonnance m ilitaire  im prim ée ; elle 
fu t refondue e t com plétée en 1758. Un nouveau règle
m en t pour l ’artillerie fu t édicté en 1760. Les dragons 
devaien t p rendre  p a r t  aux exercices de t i r  des fusiliers. 
E n  1790 fu t publié u n  règlem ent su r les exercices d ’a r
mes pour l ’in fan terie  de Soleure.

A rsenaux. Au m ilieu du X V e s., on m entionne dans 
les actes : la pe tite  m aison des arm ures, avec forge aux 
arm ures e t m aison des piques (arsenal du h au t) ; la 
m aison des arquebuses (arsenal du bas) e t m oulin à 
poudre. Au X V Ie s., construction  d ’une fonderie de 
canons e t d ’un  nouveau  m oulin à  poudre avec a te lier 
de sa lpêtre. Au X V IIe s., fu t ad jo in t à  la  fonderie un 
laborato ire  pour les artificiers ; l ’ancien m oulin à  forer 
les arquebuses fu t rem placé p a r un  m oulin à forer les 
canons e t les m ousquets. Les m unitions é ta ien t fab ri
quées au  T urbenhaus. Les tou rs des rem p arts  de la ville 
e t les châteaux  des bailliages é ta ien t arm és de canons 
e t d ’au tres arm es e t pourvus de m unitions. E n  1610, 
un  vaste  arsenal à  cinq étages fu t co nstru it sur la  place 
de l ’arsenal du  h a u t. E n  1772, le m oulin à  poudre fu t 
transform é et m uni de la force hydrau lique.

Places de tir. Au X V e s., la place de t i r  des a rbalé

trie rs é ta it au  Schiessrain, près du W asserto r. D ans le 
dernier tie rs du  m êm e siècle, une place de t i r  fu t  am é
nagée pour les arquebusiers à  l ’E st du rem p a rt (R itte r- 
tu rm ) ; une p e tite  m aison y  fu t constru ite  à leu r usage. 
Plus ta rd , ce tte  place fu t transférée  d ev an t l ’E ich to r et 
au  X V IIe s. à  la  S ch ü tzen m att. Au X V IIe s. il y  a v a it  
une place de t i r  pour l ’a rtillerie  sur l ’AUmend ; vers le 
m ilieu du X V II Ie s. elle é ta it su r le B rüggm oos.

Uniformes. A l ’exception de ceux des délégations et 
des em ployés aux  couleurs de la  ville, les uniform es ne 
fo n t leu r ap p aritio n  à Soleure q u ’en 1743. L ’uniform e 
fu t m odifié p a r une décision du Conseil de guerre  de 
1773. U ne in stru c tio n , im prim ée en 1790, donne une 
descrip tion  détaillée de l ’uniform e soleurois.

Les emblèmes m ilitaires soleurois é ta ien t la  ban n iè re , 
le fanion e t le p e ti t  d rapeau  des tireu rs . L a bann ière , 
qui accom pagnait les con tingen ts im p o rtan ts  e n tra n t  
en cam pagne avec les alliés, é ta it carrée, en soie dam as
sée, écartelée au x  couleurs du p a tro n  de la  ville, sa in t 
Ours ; rouge en h a u t, b lanc en bas. Le fanion tr ia n 
gulaire é ta it égalem ent au x  couleurs de la  ville e t 
é ta it so rti lors d ’expéditions d ’im portance  secondaire. 
La collection d ’arm es con tien t un  p e tit d rap eau  des 
tireu rs  du X V Ie s. Il est trian g u la ire , aux  couleurs de 
la  ville ; il p o r ta it  une a rbalè te  e t un  m ousquet p e in ts 
e t é ta it so rti lors des pe tites  expéditions de vo lon ta ires 
recru tés dans les sociétés de t i r  e t arm és d ’arbalètes 
ou d ’arquebuses à  m ain . Lors des cam pagnes qui réu n is
saien t les troupes des cantons e t de leurs alliées, la croix 
b lanche é ta it cousue su r la bannière  et le fanion. Les 
com pagnies franches é ta ien t in te rd ite s . « Celui qui v eu t 
p a r tir  en cam pagne do it le faire avec le fanion ». A la 
fin du X V IIe s., lors de la  création  des régim ents e t des 
com pagnies, la  bannière  e t le fanion fu ren t rem placés 
p a r des d rap eau x  carrés en soie, form és de la croix b lan 
che trav e rsan te , p o r ta n t les arm oiries de la ville au 
centre e t flammés de rouge e t de blanc.

2. X I X e siècle ju sq u ’en 1852. Les ordonnances m ili
ta ires su ivan tes, im p o rtan tes pour l ’o rganisation  de l ’a r 
mée, fu ren t publiées p en d an t cette  période dans le can 
to n  de Soleure : organisation  m ilita ire  de 1804, o rdon
nance des m ilices de 1804 et 1805, règlem ent de 1806, 
organisation  m ilita ire  de 1807, ordonnance su r l ’u n i
form e des m ilices de 1807, organisations m ilitaires de 
1812, 1816, 1833, avec ordonnance d ’exécution  de 1835, 
ordonnance su r le nouvel uniform e de l ’in fan terie  1837, 
organisation  m ilita ire  de 1841, o rganisation  du corps 
d ’in stru ctio n  de 1841 e t organisation  m ilita ire  de 1852. 
L ’organisation  m ilitaire  soleuroise du 24 déc. 1816 
a  précédé le règlem ent m ilita ire  fédéral de 1817, m ais 
y  est conform e en to u s po in ts. Le can to n  est divisé en 
q u a tre  arrondissem ents m ilitaires : Soleure, B alstha l, 
Ô lten e t D orneck. Chacun de ces arrond issem en ts a 
à  sa tê te  un  m ajor. Les hom m es astre in ts  au  service sont 
rép artis  en 3 classes :

1. De 16 à 19 ans p o u r les recrues ; 2. de 20 à  29 ans 
pour l ’élite ; 3. de 30 à  49 ans p o u r la réserve e t la 
landw ehr.

L ’organ isation  m ilita ire  de 1833 app o rte , en tre  a u tre s , 
les innovations su ivan tes : les a rrondissem ents m ili
ta ires  dev iennent des d is tric ts  m ilita ires e t dem euren t 
te rrito ria lem en t les m êm es. Le P e tit  Conseil et un  organe 
subordonné, une com m ission m ilita ire  de 9 m em bres, 
s’occupent de to u t  ce qui concerne les affaires m ilitaires 
du can ton . De la com m ission m ilita ire  re lèven t : l ’in s
pec teu r m ilita ire , l ’ad m in is tra teu r de l ’arsenal, le com 
m issaire des guerres, 4 com m andants d ’arrond issem ent 
e t un  casernier. Le service obligatoire comm ence à  l ’âge 
de v ing t ans e t dure  ju sq u ’à  c inquan te  ans révolus. 
Lors du  recru tem en t au  chef-lieu de l ’a rrond issem ent, 
les hom m es reconnus ap tes au  service son t tirés au  sort. 
Les au tres  son t a stre in ts  à une tax e .

L ’organisation  m ilita ire  de 1841 ne diffère guère de la  
p récédente  et ne fa it q u ’appliquer les innovations in tro 
duites p a r  la co n stitu tio n  can tonale  de 1841. U n corps 
d ’instru c tio n , composé d ’un  in s tru c te u r e t de h u it  sous- 
in stru c teu rs , est constitué  pour la fo rm ation  de l ’in 
fan terie .

Arm es, uniform es et équipements. Ces m atières son t 
tra itée s  dans le règ lem ent général de 1817, dans des
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arrê tés spéciaux et dans l ’ordonnance su r les u n i
form es de 1841.

Drapeaux. De l ’époque de l ’A cte de m édiation  jusque 
vers 1840, les d rapeaux  du X V II I0 s. fu ren t rem is à 
l ’honneur. Ils é ta ien t conform es à l ’ordonnance fédérale 
de 1817, qui p rescriva it la croix b lanche trav e rsan te  
e t une c rav a te  rouge et blanche. Au com m encem ent du 
X IX e s., u n  drapeau  fu t créé pour le corps d ’artillerie  
soleurois ; il é ta it  flam m é de rouge e t de b lanc avec 
la croix b lanche ; au  centre de la croix, il y  av a it d ’un 
côté une bom be écla tan te  e t l ’au tre  des ram eaux  de 
lau rier ; su r les b ras ho rizo n tau x  de la croix se lisait 
l ’in scrip tion  : « K an to n  Solothurn  ». Le drapeau  é ta it 
m uni d ’une c rav a te  rouge e t blanche.

Voir Oltnev Wochenblatt. —  Chronik Franz H affner.
■— A S H R .  — B. A m iet : Solothurnische Territorialpolitik 
1344-1532. —  Sury d ’A sprem ont : Landvogteien der Re
publik  Solothurn. —  Ouvrages su r les arm es de Bocheim, 
Dem m in, E .-A . Gessler, etc. —  Zeitschrift fü r  hist. 
W affenkunde. —  F . F ü rs t : Bew affnung und Zeughäuser 
im  alten Solothurn bis Ende des 18. Jahrhundert (m a
nuscrit). [F. F ü r s t . ]

G. M o n n a i e s . On a tro u v é  à  Bàie, en 1854, u n  denier 
de Louis-le-D ébonnaire, frappé à Soleure. W allier von 
W endelstorf décrit une pièce de Soleure du tem ps de 
Charles-le-Chauve. Le d ro it de m onnayage a p p a rtin t, 
de 1020 à 1127, au x  com tes de Bourgogne et de 1127 à 
1218 aux  Zähringen, recteu rs de Bourgogne. Il fu t 
ensuite  h ypo théqué  à U lrich d ’A arberg  et à ses héritiers 
pour 140 livres bâloises vieilles ; en 1363 à P e te r  von 
Torberg. L ’hypo thèque  se m o n ta it à 200 m arcs d ’a r 
g en t fin. E n 1381, la ville de Soleure rach e ta  l ’hy p o 
thèque ; elle y  av a it été autorisée en 1340 pa r l ’em pereur. 
La livre soleuroise est m entionnée pour la prem ière fois 
en 1146, le sou en 1181.

A Soleure, on com pta it, su iv an t l ’usage général, en 
livres de v ing t sous de 12 H aller. Seuls les H äller ou 
b rac téa tes  é ta ien t frappés ; le sou et la livre n ’é ta ien t 
que m onnaie de com pte. Pour les gros paiem ents, on 
u tilisa it les florins d ’or du  R hin, les ducats e t les écus 
d ’or français au soleil. Les b ractéa tes  p o rta n t la tê te  du 
p a tro n  de la ville e t la légende : URSUS sont a ttribuées 
au  chap itre  Saint-O urs ; tan d is  que celles p o r ta n t les 
le ttres  S O ont été frappées pa r la ville. A la fin du 
X IV e s. a p p aru ren t les p lap p arts , et les F ünfer  qui en 
é ta ien t le tie rs . Au début, il fa llait 24 p lap p arts , e t plus 
ta rd  28, pour un  florin d ’or. Les creuzers e t les ba tz  ont 
été in tro d u its  à  la  fin du X V e s. ; les talers, dem i-talers, 
testons, couronnes d ’or, ducats e t florins d ’or su iv irent 
au  X V Ie s. Ces pièces d ’or, a u jo u rd ’hu i trè s  rares, ont 
été  frappées, à  une exception près, avec les coins des 
p lap p a rts , des creuzers e t des b a tz . E n 1562 on ém it 
aussi des groschen. Au X V IIe s. nous trouvons des 
ducats, dem i-ducats, ta le rs , dem i-talers, testons, demi- 
testons, b a tz , dem i-batz, creuzers e t dem i-creuzers. 
Au X V II Ie s. s ’y  a jo u tè ren t la série des doublons, 
ainsi que des pièces de 20, 10, 5 e t 2 % b a tz . Soleure 
é ta it  avec Berne e t Bàie un  des ate liers m onétaires de la 
R épublique helvétique. Sous l ’A cte de m édiation  eurent 
lieu les frappes suivan tes : en or, pièces de 32, 16 et 
8 francs ; en a rgen t, pièces de 4 e t 1 franc, e t 5 ba tz  ; en 
outre, des ba tz , dem i-batz, creuzers e t rap p en . En 1826, 
les pièces dém onétisées on t été transform ées en pièces 
de 5, 2 % b a tz , un  b a tz  e t dem i-batz  ; ce fu t la « m on
naie concordataire ». L ’activ ité  de l ’a te lier m onétaire 
de Soleure p r it  fin p a r la frappe de creuzers en 1830. 
Sur to u tes les pièces, on trouve  au d ro it les arm es de 
l ’É ta t  accom pagnées d ’une aigle à  une ou à deux tê tes. 
Après 1648, l ’aigle fu t rem placée p a r une couronne 
princière. Légende : m o n e t a  (r e i p .) s o l o d o r e n s i s . 
Le revers p o rte  l ’im age de sa in t Ours ou une croix. 
Légende : s a n c t u s  u r s u s  m a r t i r , ou très exception
nellem ent : s o l i  d e o  g l o r i a  (groschen), ou c u n c t a  p e r  
d e u m  (X V IIIe s.). —  Voir les ouvrages sur les mon- 
m aies de G .-E. v . H aller, A. E scher e tc . e t les pub lica
tions de la Soc. d ’histo ire de Soleure. [J. S im m en.]

H. C o s t u m e s . Le Bucheggberg, d on t la religion, les 
m œ urs, le dialecte e t les costum es son t com plètem ent 
iden tiques à ceux de la  région bernoise avoisinante, 
n ’est pas compris dans ce chapitre .

Ju sq u ’au X V IIe s., le costum e n ’est pas particu larisé. 
Au tem ps du style baroque, les costum es de la région 
catholique com m encent à se d istinguer de ceux du reste  
du canton ; au  X V II Ie s. seulem ent, se form e le véritable 
costum e soleurois. Les h u it groupes costum és pein ts 
p a r R einhard  vers 1795, rep résen tan t des c itadins et 
des cam pagnards e t don t q u a tre  sont reproduits ici, 
nous dispensent d ’une description détaillée. Le costum e 
fém inin est d ’un  effet p itto resque , original, m ais recher
che davan tage  la richesse que l ’élégance. Les hanches 
sont élargies pa r un  coussinet de paille, porté  sous la 
jupe ; le casaquin de laine b rune est assez inform e. 
L ’époque de l ’empire am ène des form es plus gracieuses. 
Le chapeau é ta it large, ondulé, en peluche, couvran t 
une coiffe de dentelles noires ; les femm es se couvraien t 
aussi la tê te  d ’une coiffe, ornée de deux bandes de ro 
settes ; ou de l ’ancienne coiffe en form e de bec, en ve
lours pressé e t su rto u t de la coiffe en dentelles blanches, 
abondantes, re to m b an t en flots ; dans le Schw arzbuben- 
land, cette  dernière coiffure av a it les dim ensions ré 
duites d ’une coiffe de bap têm e. Le corsage est richem ent 
brodé de soie sur velours noir, de soie b lanche pour le 
costum e d ’Olten. E n tre  le collet et le corsage, la che
mise de toile blanche est visible. Au collet est fixé un  
ru b an  de velours, égalem ent brodé, p assan t sous les 
b ras. F réquem m ent le collet est dissim ulé pa r une 
écharpe en dentelles noires.

La jup e , b rune  ou noire, en toile ou en laine, est 
plissée ou tu y au tée , avec un  em piècem ent particu lier, 
de 20 cm . de large environ. Le ru b an  rouge ap p aren t 
est cousu su r la chem ise. Les bas sont rouges, plus ta rd  
blancs ; les chaussures, les pantoufles, p o rten t une 
oreille rouge p endan te , une boucle m étallique ou une 
rosace. Les paru res é ta ien t p a rticu lièrem en t fines ; ce 
son t les plus belles q u ’on puisse ren co n trer sur les cos
tum es suisses. Le pendentif, re ten u  p a r une trip le  chaî
n e tte , é ta it p rim itivem en t la riche enveloppe d ’arg en t 
d ’un  ob jet de p iété . II é ta it en filigrane, orné, au tem ps 
de l ’em pire, de roses e t de m yosotis su r émail vio let, 
encadré de m otifs dorés. La cein ture  des fiancées p o rta it  
des rose ttes d ’a rgen t. Au tem ps de la  R estau ra tio n  
les costum es se sim plifièrent. L ’em piècem ent et le collet 
ne fo rm èren t plus q u ’une seule pièce, en velours noir, 
sans ornem ent. Étoffes : soie, puis cachem ire, m érinos ; 
m anches en form e de cloche, plus ta rd , é tro ites . Comme 
p aru re , la croix dorée. C hapeau à la  m ode jusque vers 
1880. Le costum e nouvellem ent rem is en honneur, ren d u  
plus facile à po rte r, est su rto u t inspiré des m odes de 
l ’em pire.

Le costum e m asculin  n ’a rien de particu lier. Le long 
sarreau  de coutil no ir des hom m es du Schw arzbuben- 
land , qui ap p a ra ît encore en 1830 à l ’assem blée populaire 
de B alsta l, a donné son nom  à la  région. Le vê tem en t 
de velours, en form e de redingote, p o rté  p a r les v illa 
geois no tab les e t les c itadins, est une p a rticu la rité . —■
A. F u rre r  dans Heimatschutz, 1924, fase. 3. [A. F u r r e r .]

I . H i s t o r i o g r a p h i e . L ap lus ancienne chronique soleu
roise de Nikolaus Degenscher en 1480, a été perdue très 
tô t.  Celle de son petit-fils, A nton Haffner, com plétée en 
1577, ne fu t pas im prim ée a v a n t 1859. Le p e tit neveu 
d ’A nton Haffner, F ranz H affner, qui en sa qualité  de 
chancelier d ’É ta t  classa 1ers papiers de la ville, éd ita  en 
1666 une chronique é tendue sous le t itre  : Der klein  
Solothurner Allgemeine Schaw-Platz. Dans la  prem ière 
p artie , il fa it un  récit d ’histoire générale, dépourvu 
d ’esprit c ritique ; dans la seconde il racon te  et décrit 
les événem ents soleurois. Cette dernière n ’est pas com
p lètem ent digne de foi, m ais elle contient, sur la vie et 
les m œ urs locales, des renseignem ents que l ’on p eu t u t i 
liser. C’est pour com battre  les p ré ten tions du couvent 
de Beinwil contre Soleure, défendues pa r l ’abbé F in tan  
Kieffer dans Jura  Beinwilensia  que H affner écriv it ses 
pam phlets : Trophæum veritatis, et M ultip lex T itu lus. 
Joh.-G eorg W agner fit aussi de la controverse en 1667 
dans sa Streithandlung  en tre  Soleure et Berne. Il publia  
en 1664 les récits du voyage d ’obédience fa it à  Rom e en 
1661 pa r une am bassade, e t de celui de la d épu ta tion  
envoyée à Paris en 1663 pour le renouvellem ent de l ’a l
liance avec la F rance. Son frère, Mauriz W agner, a 
laissé en m anuscrit une chronique journalière  pour les
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Monnaies soleuroises.

S. Testen,  s. d. —  9. Demi-creuzer, 1564 
14. Demi-batz, 1551.

1 à 4. Bractéates,  X I I I e-X V Ie s. —  5. Plapparfc, s. d. —  6. Fünfer.  —  7. Taler, 1501 
10. Creuzer, X V e s. —  11. Taler, s. d. —  12. Rollbatzen, s. d. —  13. Groschen, 1562.
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Monnaies soleuroises .

15. Teston, 1632. —  16. Teston,  1633. —  17. Ducat, 1630. —  18. Ducat, 1768. —• 19. Essai de creuzer en or, 1628. —  20. Batz, 
1622. —  21. 1/., doublon, 1789. —  22. Doublon, 1787. —  23. Cinq batz , 1785. —  24. Dix batz , 1763. —  25. Vingt batz , 1798. —  26. 
Un franc, 1812. —  27. Quatre francs, 1813. —  28. Huit  francs, 1813.


